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DE SANTE, 
Dans tEquEL tout le monde peur prendre une connoiffance 
- fuffifante de toutes les Maladies , des différens Signes qui 
les cara@érifent chacune en particulier , des Moyens les 
plus sûrs pour s’en préferver , ow des Remedes les plus 


efficaces pour fe guérir, & enfin de toutes les Inflructions 
néceflaires pour être foi-même fon propre médecin. 


Le tout recueilli des Ouvrages des Médecins les plus fameux, & 
compofé d’une infinité de Recetres parriculieres , & de Spécifiques 
pour plufeurs Maladies. 


Par M.XX% , ancien Médecin des Armées du Roi, 
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I L fc débite plufeurs Editions contrefaires de cet Ouvrage, 
tant én France que dans les Pays étrangers. Il eft effentiel que 
nous ‘prévenions le Public fur cela. Une infinité de gens ne 
font pas:'aflez d'attention à prendre leurs précautions pour 
n'être pas trompés. Il eft cependant bien important de ne l'être 
pas dans des Ouvrages de la nature de celui-ci. Il eft aifé de 
fentir de quelle conféquence il eft qu’il ne s’y gliffle aucune 
faute, fur-tout pour ce qui regarde les Remédes , la qua- 
lité des Drogues & des Plantes, & la maniere de les admi- 
niftrer. On fait qu'il fe oliffe une infinité de fautes dans les 
Ouvrages entre , parce qu'ils s’impriment ordinairement 
fort à la hâte, & qu'ils ne font point revüs & corrigés par 
l’Auteur même, ou par des Perfonnes de l’Art qui entendent 
la matiere. Or dans le nombre prodigieux de fautes , il peut 
ÿ.en avoir de capitales & capables de caufer la mort aux 
Malades qui voudroient fe fervir de certains Remédes dans fa 
recette defquels il pourroit y avoir quelque erreur. C'’en eft 
affez pour prouver au Public combien il eft important qu’on 
l'affure de la véritable Edition , & qu’on ne prenne pas des 


.@uvrages contrefaits. Nous indiquons ici les marques aux- 


quelles on ne pourra s’y méprendre ; c’efl de faire attention 
au nombre des pages dechaque volume, (indépendamment des 
Avertiflemens & des Tables.) Le Tome premier contient 
s87 pages, le Tome fecond 578, le Tome troifiéme 
768 & deux Planches. De plus, chaque Exemplaire fera figné 
du Libraire. | 


RAP AN UT 
DE L'IMPRIMEUR, 
- . Sur la cinquieme Edition. 


Lr nombre des Editions du Di@ionnaire de 
Santé, faites dans un efpace de temps afez 
court, prouve fufffamment le mérite & l'utilité 
de cet Ouvrage. Nous n'avons ceffé de faire tous 
nos efforts pour le rendre de plus en plus digne 
de la confance du Public : à chaque nouvelle 
Edition nous avons confulté les plus habiles 
Médecins, & nous avons profité de leurs avis 
& de Leurs réflexions. Notre but a toujours été 
de faire enforte que ce Didionnaire puiffe tenir 
lieu de tous les ouvrages de Médecine faits pour 
être lus de tout le monde ; nous n’exceptons pas 
méme de ce nombre les Ouvrages de M. TisSOT, 
tels que lAvis au Peuple, l'Avis aux Gens de 
Lettres, /’Onanime, 6:c. Nous ne craignons pas 
d'avancer que ces Ouvrages ne contiennent rien 
qui ne Je trouve dans ce Diétionnaire, & que 
celui-ci rs une infnité de détails très= 
importants; qu’on chercheroit inutilement dans 
les Ouvrages rapportés ci-deffus. | 

Les augmentations fi Ne yes de cet. Ouvragi , ; 

D, de Santé, Tome, I, & 
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faites dans la vue de le perfe&ionner de plus en 
plus , nous ont forcés, pour augmenter le même 
format, & ne pas augmenter les Velumes , d'en 
détacher une partie qui méritoit, & juffe.titre, 
d’être traitée féparèment : c'eft la partie chirur- 
gicale, qui ravoir été traitée que :très-[uperf- 
ciellement, parce que les Auteurs de ce Dition- 
aire, dès la premiere Edition , étoient dans le 
dèffein de donner un Diétionnaire de Chirurgie, 
qui fervit de fuite à celui-ci, Ainft nousavons 
retranché dans cette cinquieme Edition les ar= 
zicles de Chirurgie, que nous avons renvoyés au 
Dictionnaire que nous venons de publier. Mais 
f£ notre Didionnaire de Santé à perdu quelque 
chofe, quant à la Chirurgie , le Public en fera 
doublement dédommagé ; car d’un côté il aura, 
dans le Diétionnaire de Chirurgie, cour ce qu’il 
lui importe de f[çavoir fur cette matiere; 6 de 
l'autre il retrouvera dans celui-ci plufieurs ar- 
ticles erès-intéreffants qui avoient été omis dans 
les Editions précédentes. Sans parler des correc« 
tions ni des augmentations faites aux articles 
_ déja imprimés , nous invitons le leëleur à lire Les 
articlès CRUDITÉ , COCTION , CRISE, POULS, 
MALADIES AIGUES, MALADIES CHRONI- 
QUES, @c. Il trouvera, dans ces différents ar- 
ticles, des principes sûrs d’après lefquels il pourra 
fe conduire avec [écurité dans une infinité de 


" 
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Cas, Luis émiffion n’avois. pas peu contribue. à 
Dimperfeilion de. cet Guveages dans les Editions 
précédentes. 

Outre ces augmentations, & Wu feurs. autres 
difperfées dans le cours de ce Didfionnaire , on 
a-fimplifié un très-grand, nombre de Formules, 
en leur en -fubflituant d'autres plus faciles. à 
exécuter, fans cependant retrancher celles qui 
font plus compofées ; nous étant fait une loi de 
ne rien changer au texte, 6 de le laiffer tel qw'il 
étoit, Nous avons en cela refpeité le jugement 
du Public ; & nous efpérons que cette cinquieme 
Edition fera encore mieux accueillie que Les au- 
tres, d'autant plus que nous n’avons épargné 
ri foins , ni peines, ni dépenfes pour la rendre 
plus parfaite, 

Les peines é les foins que nous nous donnons 
pour la perfethion de cet Ouvrage, fembloient 
nous mettre à l'abri des contrefaitions. Cepen- 
dant notre Didlionnaire a été imité en plufieurs 
endroits, Nous n’en parlerions pas , fi ces Edi- 
tions forties de lobfcurité, enfantées par. le 
feul intérêt, ne fourmilloient de fautes qui ont 
penfé coûter la vie à piufieurs malades, & qui 
nous ont attiré des reproches que ne méritoiert 
pas nos Auteurs, On peut voir ce qui a été dir 
a ce fujet dans l'Année littéraire, des Le Journal 
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de Médecine, & dans Le Journal de Scavants, 
Auf, pour répondre à la confiance du Public, 
nous avons pouffé l'attention jufqw'a ne faire 
tirer aucune feuille , qu’elle n’eñt été vue E revue 
par des gens de Part. Nous ne délivrerons même 
aucun exemplaire que nous n'ayons mis au ver/o 
du Frontifpice le Certificat fuivant, écrit 
notre main : 


Je certifie que cette Edition eft la feulé 
véritable, Signé VINCENT. 


‘ = — 
AVERTISSEMENT. 


L E nombre des Di&ionnaires augmente tous 
les jours. L'accueil avec lequel le Public les 
recoit en prouve aflez utilité. Cet ordre al- 
phabétique que lon donne aux matieres que 
Von traite , leur prête un intérêt plus fenfible ; 
& la route des fciences devient par-là plus fa- 
cile. Quelque avantage que l’on ait tiré jufqu’à 
ce jour du grand nombre d’ouvrages en ce 
genre, dont on a enrichi la littérature, nous 
ofons avancer qu’il n’en eft pas qui foit d’une 
utilité plus réelle & plus générale que celui que 
nous publions aujourd’hui. Les autres roulent 
fur des fciences & des arts qui peuvent, à la 
vérité, contribuer à rendre la vie plus agréable, 
&t même plus.commode ; mais celui-ci tend 
direétement au profit de l'humanité, & n’a 
pour objet que la fanté & la vie des hommes. 

Nous n'avons pas cherché à faire une com- 
pilation monftrueufe de tous les Ecrits qui nous 
ont précédés, & à groflir les volumes, ou à 
les charger de connoiffances inutiles ou étran- 
geres à l’objet que nous nous fommes propofés 
de traiter; ce défaut, qui eft celui que l’on 
pourroit peut-être reprocher à la plupart des 
Auteurs de Di&ionnaires, nous avons eu grand 
foin de l’éviter. Nous avons réduit en deux 
petits volumes 27-80 toute la fcience de la mé- 
decine pratique , difperfée jufqu’ici dans un 
grand nombre de volumes. r 
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Les foins que nous nous fommes donnés pour 
fimplifier cette matiere, font fans doute d’une 
grande utilité pour le Public, puifqu’ils le met- 
tent à portée de puifer à peu de frais dans uné 
feule fource toutes les richefles qui étoient ré- 
pandues par-tout , & qu’il nauroit jamais pu fe 
procurer. Mais un but plus important nous ani- 
moit encore : c’étoit de préfenter les différents 
objets que nous avions à traiter d’une maniere 
fi claire & fi précife, que tout homme attentif 
& intelligent püt nous entendre, & en tirer 
avantage, 

“La Médecine, cette (bence fat ere pro- 
fonde, a toujours été trop obfcure aux yeux du 
Püblic2 Si on lai-eût dévoilé une partie de fes 
myfteres, peut-être auroit-il moins douté de 
fes merveilles. On eft toujours porté à con- 
damner & à déprifer ce qu'on ne comprend 
pas , où fur quoi ôn n'eft pas fuffifamment inf- 
truit. Nous croyons donc avoir rendu un double 
fervice à l'Humanité & aux Médecins ; à l’une, 
de lui avoir fait le tableau fidele de’ fu infir- 
mités, & de lui avoir mis en mains lés remèdes 
propres: À combattre fés maux; aux autres, 
d’avoir diflipé les nuages qu’on répandoit fur 
leurs éonnoiffances, d’avoir mis au'jour Puti- 
lité qui réfulte de leurs talents, & d’avoir fait 
‘Connoître aux hommes l'importance & la né- 

ceflité de leur art. 

L'ouvrage que nous préfentons aujourd’hui 
au Public n’eft pas le fruit de l’imagination, 
‘mais le produit des obfervations/des Médecins 
de tous les LIRE C’éft d'après ks'défcriptions 
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les plus exactes que tous les Auteurs ont don- 
nées des maladies &t des vertus des remedes les 
plus accrédités, que nous avons prononcé. La 
facilité que nous avons eue de voir & de traiter 
des malades depuis long-temps dans les hôpi- 
taux 8 dans les armées, nous a fourni une col- 
lection d’Obfervations dont nous avons faît une 
application utile, toutes les fois que nous avons 
eu occafion de le faire. Nous n’avons jamais 
publié de Recette qui n’eûñt été éprouvée par 
nous , ou par des Auteurs dignes de foi. Nous 
avons cru être obligés à ne point nous départir 
de ce principe pour la sûreté du Public, qui 
ne fçauroit être trop bien conftatée, quand il y 
va de fa vie, va 

Nous avons quelquefois été forcés de puifer 
dans des Livres anciens 8&t modernes, qui ont 
été faits dans un but à peu près femblable au 
nôtre. Mais quand nous y avons eu recours, 
nous avons auparavant fait des tentatives de ces 
remedes fur nos malades ; & ce n’eft qu'après 
avoir écouté la voix de l’Obfervation, que 
nous nous fommes décidés à les adopter ou les 
rejetter. | | | : 

Quoique tous les ouvrages de ce genre qui 
ont paru jufqu'ici aient été affez bien reçus 
du Public, nous penfons cependant qu'ils pe- 
chent tous par quelques endroits, &t qu'ils n’ont 
pas fuffifäamment remplileur objet. Les uns font 
pleins.de Formules de toute efpece, &t de Re- 
medes de toutes les fortes; dont la multiplicité 
jette la confufion & l'incertitude dans l’efprit 
du LeGteurs;'&vil arrive fouvent qu'après avoir 
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bien balancé , il fe décide pour ceux qui ont le 


. moins d'efficacité. Nous avons évité cet incon- 


vénient en nous bornant, pour Pordinaire , à 
une ou deux Recettes dans les cas les plus eme 
barraflants. Les autres offrent un choix aflez 
bon de médicaments, mais ne donnent pas la 
connoiïffance préliminaire des maladies , ou le 
font fi fuccintement , qu'on n’en eft prefque 
pés mieux inftryt qu'auparavant. 


Un défavantage qui n’eft pas moïins grand 


c’eft l’embarras dans lequel fe trouvent, ceux 
qui cherchent dans ces fortes de Livres, des re- 
medes pour le foulagement de leurs maux. Ils 
ignorent s'ils font pleinement dans les circonf- 
tances où tel ou tel remede peut convenir; ils 
rifquent d’en faire ufage mal-à-propos, & de 
s’expofer à des dangers réels. Nous avons ex- 
pliqué dans chaque article tous les cas dans 
lefquels on peut fe trouver, les différents fymp- 
tômes que l’on peut éprouver, les modifications 
que l’âge, le fexe, le tempérament: peuvent 
apporter ; de façon qu’en faWfant attention aux 
reftriétions que nous avons mifes , on ne court 
aucun rifque; & on peut, avec ‘un bon fens 
ordinaire, fe conduire tout feul dans la plupart 
des maladies. 

La faignée, par oNaER &t la purgation, 
qui font prefque les deux avant-coureurs de 
tous les remedes, & dont-on fait un très-grand 
ufagé dans le traitement des maladies, forment 
deux articles féparés, dans lefquels nous avons 
fait voir les avantages & les inconvénients qui 
peuvent en réfulter dans l'état de fanté & dans 
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la maladie , relativement aux différents âges, 


aux fexes &t aux tempéraments, Ainfi aucune 
perfonne ne doit avoir recours à la faignée & à 
la purgation , qu’elle n’ait auparavant confulté 
ces deux articles, dans lefquels elle trouvera 
tous les éclairciflements dont elle pourra avoir 
befoin. 

Il y a encore d’autres remedes qui font très- 
familiers dans la pratique de la Médecine, & 
defquels on retire tous les jours les plus grands 
avantages : tels font lémétique, Vopium , le 
quinquina & le mercure. Ces quatre excellents 
médicaments forment quatre articles diftinés , 
que chacun doit confulter. On y trouvera des 
réflexions intéreflantes , fans lefquelles on pour- 
roit s’expofer à faire un mauvais ufage de ces 
remedes , ou du moins à n’en pas tirer tout le 
: fruit qu’on auroit lieu d’en efpérer. raifonna- 
blement. 

Le régime , quieft la bafe du traitement dans 
toutes les maladies, eft également confidéré en 
particulier ; on doit y avoir recours, conjoin- 
tement avec les remedes que l’on a indiqués : 
fans cette précaution, les peines qu’on pren- 


+ 


droit feroient inutiles; & les remedes, loin de: 


foulager , tourneroient au détriment du tem- 
pérament. 

Comme la connoïffance du tempérament eft 
le premier devoir du Médecin , & comme pre- 
fonne ne peut & ne doit S'expofer à prendre 
aucun remede , fans être à portée de bien dif- 
tinguer la nature du fien, nous avons donné à 
cet..article tous les fignes auxquels on peut 
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reconnoître les différents témpéraments ; nous 
avons fait voir comment ils fe divifent, ce 
qui les différencie ; & nous avons prefcrit les 
remedes qui peuvent ou leur nuire, ou leur être 
falutaires, &t le régime exaét qui leur convient. 
Cet article eft un des plus effentiels de ce Dic- 
tionnaire, & un de ceux auxquels on doit faire 
une plus férieufe attention. 

On trouvera au commencement du Tome 
une Table latine alphabétique, en faveur des 
Médecins &t des Etrangers qui pourroient être 
embarraflés pour chercher des mots dont la 
dénomination françoife leur feroit peut-être 
inconnue. | 

Nous n’avons pas cru qu’il fuffit de donner 
la définition des maladies , les caraéteres aux- 
quels on peut les reconnoitre ; de faire un dé- 
tail de leurs caufes, & de la maniere la plus 
avantageufe de les traiter: nous avons penfé 
qu’il falloit encore donner un moyen de dif- 
cerner en particulier la maladie dont on eft 
attaqué; car, quand on fçaura que lon a, par 
exemple, une colique venteufe, il fera aifé de 
chercher cet article, & de fuivre ce qui y eft 
prefcrit. Mais quand on éprouvera des dou- 
leurs au ventre, comment pourra-t-on fçavoir 
ce qu’elles fignifient ? Cela eft impofble à 
tout homme qui n’eft pas médecin. Nous avons 
donc cru néceflaire de dreffer la Table alpha- 
bétique qui fuit des maladies les plus commu- 
nes , avec les moyens de les reconnoître, afin 
de mettre au fait à ce fujet. On prendra, par 
‘exemple, dans cette Table le mot Douleur de 
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vertre : On y trouvera l’énumération de toutes 
les maladies dans lefquelles le ventre eft inté- 
reflé ; &t on examinera enfuite, dans les dif- 
férents articles qui y feront énoncés, & que 
Pon cherchera dans le Diétionnaire, celui dont 
des fignes s’accorderont avec les maux qu'on 
reflent ; pour lors on fera sûr d’avoir décou- 
vert fa maladie. Cela ne peut pas avoir lieu 
pour certaines maladies qui font fi claires, qu’on 
ne peut pas.sy tromper, comme le dévoie- 
ment, la toux, le crachement de fang, &c. 
Elles portent leur caractere avec leur déno- 
mination. | 
Nous avons mis à la fin du Tome I une 
Table alphabétique des Médicaments, tant fim- 
‘ples que compofés, qui entrent dans les For- 
, mules de cet Ouvrage , avec le Tarif du prix 
des Drogues fimples, étrangeres, & des Me- 
dicaments compolés. On :ÿ a Joint leurs vertus 
principales , & les dofes auxquelles on peut les 
ordonner. : . FRA 

Nous mavons'rien dit fur les mots CRISE , 
CoCcTION, \&c. parce que d’un côté nous 
craignions que l'abondance des matieres ne nous 
forçät à faire un troifieme volume, & parce 
que de Pautre notre unique but n’étoit que de 
traiter des maladies. 

Toutes les fois que nous aurons prefcrit des 
purgations, des emplâtres , des tifanes | & que 
nous en aurons confeillé Pufage , il faudra avoir 
recours à ces différents articles, quoique nous 


nous foyons le ‘plus fouvent difpenfés d’y ren- 
voyer. 


\ 
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Pour donner à cet Ouvrage, quoique très> 
raccourci, toute l’étendue dont il eft fufcep- 
tible , nous avons placé parmi les mots de mé- 
decine quelques termes de chirurgie, comme 
Abcès, Ulcere, Enkylofe, &tc. dans lefquels , 
à la rigueur, on peut fe pafler de la main du 
chirurgien, afin qu'on y püt trouver généra- 
lement toutes les reffources qu'on pourroit ef- 
pérer. 

C’eft dans cette vue aufh que, fous le mot 
Maladies | nous avons donné les maladies des 
gens de léttrés ,» des vieillards, des enfants, des 
femmes grofles, des femmes en couche, des 
filles, des artifans de toute efpece : nous avons 
également décrit les maladies de la lymphe, des 
humeurs , du lait, de la peau: par ce moyen, 
nous efpérons. que non-feulement les habitants 
des villes & des campagnes, mais même les 
Médecins & les Chirurgiens , trouveront dans 
cet Ouvrage du profit & de l’inftruétion : nous 
ferons trop heureux fi nos travaux, qui ont été 
dirigés pour le bien de l'Humanité, peuvent 
être reçus favorablement du Public, & nous 
mériter fa bienveillance. 


pe 


TABLE ALPHABÉTIQUE 
des Maladies les plus tommunes, avec 
les moyens de les rèconnoitre. 


*’EMBARRAS dans lequel on fe trouve tous les 
L jours, quand on a quelque maladie dont on ne 
fçait pas au jufte le nom, fait que l’on eft obligé de fe 
priver des fecours que l'on peuttirer des livres & des 
différents remedes qu’on y trouve. On a, par exemple, 
Mal à la tête; on ne fçait fi c’eft une migraine, une 
difpofition à inflammation , trop de fang, ou quelque 
humeur âcré qui pique & irrite les membranes du cer- 
veau : pour éviter l’état d'incertitude dans lequel on. 
eft à ce fujet, on peut confulter cette Table. On trou- 
Vera, par exemple, à Douleur de tête, la defcriptiom 
de toutes les maladies dans lefquelles on a mal à la 
tête; & on cherchera chacun de ces articles, pour dé- 
couvrir celui dont les fignes feront les mêmes que ceux 
de fon mal, & on pourra alors y remédier avec sûreté. 


! 


[ 


Bcès , f. m. amas de pus, fe trouve dans lan 
thracofe , l’anthrax , lapoftême , les bleffures , les 
* boutons, les brûlures, le cancer, le carcinome, lé 
* Charbon, la chaude-pifle, la congeftion , les coups, 
* le crachement de pus, le dépôt, la draconcule, 
lempyême, les engelures, les éruptions , les exan- 
thèmes, la fievre inflaminatoire, la fievre, la fievre 
peftilentielle, la fiftule, le flux cœliaque, le furon- 
cle, l'inflammation, la loupe, le mal d'aventure, le 
panaris , la petite-vérole, la phthifie, les plaies, la 
pleuréfie , la péripneumonie, les puftules , le throm- 
bus, les tubercules & la vomique. *. 
#Acreté , f: m. fenfation piquante que l’on reffent dans 
‘tout le corps, ou dans différentes parties, fe trouve 
dans les achores, l'agitation , les aigreurs , l'ulcéra- 
_ tion, les ampoules, l’anafarque, l’ardeur d'urine, 
- Pafcite, les boutons, la brülure , le cancer , le ca- 
tarrhe , le chancre , le coryza , le cours de ventre, 
le crachement de fang, les dartres, les démangeai- 
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fons, la dyflenterie, la dyfurie , les échauboulures ; 
l'écorchure, les engelures, l’éryfipele, les érup- 
tions, lès exanthêmes, l’excoriation, le feu de S, 
Antoine, le feu perfique, la fievre bilieufe, fcarla- 
tine , la gale, les gerçures, la gonorrhée, la gratelle, 
la herpe, l’hydropifie, lifchurie , la lienterie, le mal 
d'aventure, le mal des ardents, les morpions, les 
morfures des animaux, le panaris, la pefte ,les pé= 
téchies, la petite-vérole, le phthiriafs, les piquu= 
res, le pourpre, le priapifme , le pfora , les puftules, 
la rétention d'urine, la rofe-goutte, la rougeole, 
le fang âcre,.le fatyriafis, la féchereffe de la gorge 
& de la poitrine ; la ffrangurie., la teigne, la toux, 
les vers, les ulceres. IS 
Acrimonie. Voyez Acreté. 
Apoftéme. Voyez Abcès. # fes 
Affoupiffement , [. m. penchant prefque infurmontable 
au fommeil, fe trouve dans l’abftinence, l’apoplexie!, 
de carus, le coma, l’épaiffifflement, l’épuifement 
. quelques fievres aiguës, les fluxions fur la tête, la 
| iblele générale &' celle de l'eftomac, l’hémiplés 
gie, les grandes hémorrhagies, Phydrocéphale , la 
. Jéthargie , la paralyfie, la flupeur, la bile répandue, 
les bleflures au foie, la cachexie, le calcul, le can- 
- cer, le chlorofis , les coliques violentes &, opinià- 
tres, les convulfions, les douleurs vives ; la fievre 
bilieufe , l'hépatite, l'hydropifie, la.jauniffe , { la 
lipothymie, la maladie noire, la mélancolie, l’obf- 
truétion au foie , les pales-couleurs, le fquirrhe au 
foie, le tétanos. 
B 


B Ouffiflure, f. m. gonflement général ou particu- 


lier produit par un épanchement de la férofité, fe 
trouve dans les ampoules, l’anafarque , l'afcite, la 
cachexie , le chlorofis, l'échymofe, les engelures, 
la goutte, l'hydrocele, lhydromphale, l'hydropifie, 
la jaunifle, la leucophlegmatie, l’obftruttion , l'œ- 
dême , les piquures , les morfures, le phlegmon, la 
rougeole , les tumeurs, les vents. 
Bourdonnement des Oreilles, fe trouve dans les abcès 
aux oreilles, le travail de l'accouchement , les acho- 
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. res, les acides, l'agitation, l’angine, le caufus, la 
céphalalgie, la céphalée, le clou hyftérique, le 
coma-vigil, le coup de foleil, le délire , l’enchifre- 
nement, l'épilepfe , l'épuifement , l’étourdiflement , 
l'évanouiflement, les fievres aiguës, l’hydrocéphale, 
la jaunifle , les inquiétudes, l'infomnie , les maux de 
tête, la mélancolie, les parotides , la phrénefie, les 
vapeurs, la petite-vérole , les vers, le vertige, les 
vents, le vomiflement, 


C 

C Olique. Voyez Douleur au Ventre. 

Confomption , f. f. dépériflement de tout le corps, fe 
trouve dans la cachexie , la chartre, la colliquation, 
les convulfons, le crachement de fang, de pus; 
le dévoiement , le diabetes, la diflolution, la dyf- 
fenterie, l’epuifement, l'étifie, le flux cœliaque, le 
flux de fang , lheëtifie, les hémorrhagies habituelles, 
la lienterie, le marafme, la mélancolie, la noueure, 
la paralyfie , la perte de fang, la phthifie, le pifle- 
ment de fang , la pulmonie, le fcorbut, les tabès, 
la vomique. | 

Convulfion , [. f. mouvement involontaire & forcé des 
mufcles, fe trouve dans l’apoplexie, la catalepfie, 
la coqueluche, la colique fpafmodique , la crampe, 
léternument, quelques fievres, la fureur utérine, 
lhémiplégie , l'affeétion hypochondriaque & hyfté- 
rique, la lipothymie, la paraphrénéfie, la petite- 
vérole, la phrénéfie, le phthiriafs , la piquure de 
l'aponévrofe , des arteres, du périofte, des tendons, : 
des infeétes venimeux, les morfures des animaux 
enragés , le priapifme , la rage, le ris fardonique, 

+ le fatyriafis, le tarentifme. 

Courbature, [. f. efpece de laffitude que l’on fent dans 

. les membres, fe trouve dans lanafarque, dans la 
cachexie, le dévoiement, le diabetes, la dyflen- 
terie ; l’épuifement dans le commencement de la 
fievre, dans la foiblefle univerfelle , dans la goutte, 
l'hydropifie, la langueur, la lienterie , l'approche 
des regles, les pâles-couleurs, la paralyfie, la perte 
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- de fang, la phthifie, les différentes piquures , le rhu- 
matifme, le fcorbut, la vérole, le vomiflement. 
D 


D Egoät pour les aliments, fe trouve dans l’abfti- 

nence, les acides, les aigreurs , amertume, la 
cachexie , la cardialgie , le catarrhe, la colique, le 
cours. de ventre, la dyflenterie, l’épuifement, la 
fievre , la foibleffe d'eftomac, la gangrene , les hé- 
morrhagies, lhydropifie, la jaunifle , l'indigeftion, 
la lienterie , la mélancolie , la migraine , les naufées, 
les pâles-couleurs , le fcorbut, la fuppreflion des 
regles, & les vapeurs. 

Démnangeaifon, f. f. fe trouve dans les acides, l’âcreté:, 
les aigreurs , lés ampoules , l’änthrax, la bile répan- 
due, la brûlure , le cancer, le chancre; le charbon, 
les croûtes de lait , les dartres , les écorchures , l’éry- 
fipele , les éruptions , les exanthêmes , la fievre mi- 
liaire , pétéchiale, éryfipélateufe , fcarlatine ; la 
gale, la gratelle, la herpe , la jaunifle , les inquié- 
tudes, l’infomnie, les pétéchies, la petite-vérole, 
la piquure, la rougeole , la teigne, les ulceres. 

Douleur, [. f. fentiment défagréable & de fouffranc 
dans quelque partie du corps. 

Douleur à la tête, fe trouve dans l’æpilops , le cancer, 
la carie, le carus, la catalepfie, la céphalalgie, la 
céphalée , le clou hyftérique , le cochemar, le coma 
vigil, le coryza, le coup de foleil, le délire, les 
maux de dents, la diftorfion de la bouche, l'épi- 
lepfe , l'éryfipele , l’'étourdiffement , les fievres ai- 
gués, les fluxions fur les dents, les oreilles , les 
yeux, l'hydrocéphale, lhydrophobie, la jaunifle, 
l'inflammation de la tête, la mélancolie, la migraine, 
l'ophthalmie, les oreillons, la paraphrénéfie , les 
parotides , la pefanteur de la tête, la petite-vérole, 
la pleuréfie , le plica polonica, la furdité, le tetanos, 
le vertige. 

Douleur à la poitrine, fe trouve dans l’aphonie, Ia 
cardialgie , le catarrhe , le cochemar , le crachement 
de fang , de pus; la dyfpnée , lempyême, la fievre 
catarrheufe, la fluxion de poitrine, l'hémoptyfie, 

linflam- 


”” ! Ù où 
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l'inflammation à la poitrine, le marafme, l'obftruc: 
tion aux poumons, l’orthopnée , la péripneumonie, 
la phthifie, la pleuréfie, la pulmonie ; la féchérefle 

_ de poitrine, le tabès. 
Douleur au bas-ventre ; fe trouve dans les acides, l’af- 
cite, le carreau, la chaude-pifle, le choléra-mor- 
bus, les différentes coliques, la conftipation, le cours 
de ventre, les defcentes, la diarrrhée, la dyffen- 
terie, la dyfurie, l'emphysême, l’enfantement, le 
flux cœliaque, le flux de fang , la gravelle, l’hépa- 
tite, la va iliaque , lindigeftion , l'inflammation 
au bas-ventte, l’ifchurie, la lienterie, la maladie 
noire , la néphrétiqué, la pierre, le poulain, la ré= 
tention d'urine, les tranchées , les vents , les vers, 
. le volvulus, le vomiffement. hu 
Douleur dans les membres ; fe trouve dans lankylofe, 
l'anthrax , les courbatures, la crampe , la diflocation, 
lentorfe, la goutte, l’inflammation des parties ex- 
ternes , les inquiétudes, la laflitude, les piquures 
de l’artere, du périofte, du tendon, de l’aponé- 
vrofe , le rhumatifme, le fcorbut, les mouvements 


fpafmodiques, 
E 


E Nfure. Voyez Boufiffure. 4 

£Eruption , [. f. fortie de taches, de puftules, ou d’au- 
tres exanthèêmes à la peau; fe trouve dans les am- 
poules, Panthrax; l’apoftême , les boutons , le char- 
bon, les clous, les croûtes de lait, les dartres, 
l’ébullition, les échauboulures, l’éfyfipele , les exan- 
thèmes, les fievres bilieufes, éxanthémateufes, pé- 
téchiales, pourprées, fcarlatines , la gale, la herpe, 

… la pefte , les pétéchies, la petite-vérole, les phlyc- 
tênes, le pourpre, les puftules, la goutte-rofe, la 
rougeole, les roufleurs, la fuette, les taches, la 
teigne , les tubercules , les tumeurs, la vérole, les 
verrues. 

Evanouiffement, f f: défaillance avec perte de con- 
noiffance ; fe trouve dans l’apoplexie, l'afphyxie, 
la lÿpothymie, la fyncope, l'indigéftion , les nau« 
fées , KE : : 
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J Auniffe. Voyez Bile répandue. 


Inflammation , [: f. chaleur , ardeur , âcreté & rougeur 
qui furviennent aux parties du corps, tant internes 
qu'externes, même fans tumeur; fe trouve dans 
l'angine , l’'anthrax, la calenture , le cancer, la car- 
dialgie, le caufus, le charbon, la colique de mifé- 
réré, de Poitou, des peintres, dyffentérique, hépa- 
tique, fanguine , le délire, l’efquinancie, l'hépatite, 
la paññon iliaque , la néphrétique, l’ophthalmie , le 

. panaris, la paraphrénéfie , la petite-vérole , la phré- 
néfie , la pleuréfie , k rougeole, le vertige. 

M F 


MS: dans les différentes parties du corps. Voyez 
Douleur. 
P 


Ourriture, f. f. matiere corrompue qui furvient 

dans différentes parties du corps ; fe trouve dans 
l’amertume à la bouche, la fiévre afodes, la bile 
répandue, la bradypepfie , la cachexie , la cacochy- 
lie, la cacochymie, le caufus, la dyfpepfe, les 
fievres bilieufe, cacochymique, exanthémateufe, 
pourprée, putride ; la fievre heltique, là jaunifle ; 
le mal de cœur, les naufées , les rasports nidoreux, 
les pétéchies, la petite-vérole, la fynoque. 
Puftules. Voyez Eruption. 


S 
S Pafme. Voyez Convulfions. 
T 


Oux. Voyez Rhume, Fluxion de Poitrine ; Pleu= 
réfie, Séchereffe. j 
Tremblement. Voyez Spafme, Convulfion, Paralyfie, 
Friffon de la Fievre. 


U | 
Rine fanglante. Voyez Piffement de Sang , Né- 
 phrétique, Calcul, 


Fin de la Table, 
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DES NOMS LATINS. 


f A 

A sets, f. m. Abcès. 
Abortus, {. m. Avortement, 
Abftinentia , {. f. Abffinence, 
Achores, f. f. pl. Achores, 
Acida, f.n. pl. Acides, 
Acredo, f.f, Acreré. 
Acrimonia , {. f, Acrimonie, 
Adfluxus, f. m. Fluxion. 
Aduftio, f. f. Brilure. 
Ægilops , {. m. Ægilops. 
Afle@io,f. f. Affecion. 
Agitatio, {. f. Agitation. 
Aïlbugo , . f. Taie. 
Alimenta, f. n.pl. Aliments, 
Alkalia, fn. pl. A/kalis. 
Alopecia , f.f. Alopécie. 
Alteratio , {. f. Altération. 
Amaritudo , {.f. Amertume. 
Amblyopia , f. f.. Amblyopie. 
Ampullæ, f. £. pl. Ampoules, 
Analepfis, f{. f. Analepfre. 
Anafarca , {, f. Anafarque. 
Anchylops , {.m. Anchylops. 
Angina T. f. Angine. 3 
Ankylofis, f, f. Ankyloje. 
Anorexia , {. f. Anorexie. 
Anthracofis , {. f. Anthracofe. 
Anthrax, {.n. Anthrax. 
Aphonia, f.f. Aphonie. |: 
Aphthæ , f. f. pl. Aphthes. 
Apoplexia, f. f. Apoplexie, 
Apoñtema, f. f. Apoflème. 
Apozema, f. n. Apozéme. 
Apyrexia, {. f. Apyrexie. 
Ardor urinæ. Ardeur d’urine. 
Arthritis, {. f. Gourtre. 
Afcarides, {. m. pl. Afcarides, 
- verse 

Afcites, f.f. Afcite. 

Afodes febris. Fievre afodes, 
Afphyxia, 1. f, Afphyxies - 


Branchus , 


_Afthma, f. n. 4ffhme. 


Atonia, {.f. Aronie. 
Atrophia, {. f, Arrophie. 


B 
B Alnea, f. n. pl. Bains. 
Borborygmi, f. m. pl. Zorbo= 
rygmes. 
Bradypepfa, {.f. Bradypepfie. 
f. m. Rhume de 
gorge. 
Bubo, {, m. Bubon. 
Bulimus, f. m. Boulimie. 


C 
| C Achexia, {. f. Cachexie. 


Cacochymia , f. f. Cacochymies 

Calculus , f. m. Pierre. 

Cancer , f{.m. Cancer. 

Carbo , f. m. Anthrax. 

Carbunculi, f. m. plur. Char- 
bons. 


# 


Carcinoma , f. n. Cancer. 


Cardialgia , {. f. Cardialgie. 

Caries , {. f. Carie. 

Carunculæ, f. f.pl. Carnofirés, 

Carus , {, m. Carus. 

Catalepfis, f.f. Catalepfie. 

Catamenia, f. n. pl. Suppreffion 
des menftrues. 

Cataplafma, f. n. Cataplafme. 

Cataplexis , f. f. Srupeur. 

Catarrhus , {. m. Catarrhe. 

Catoche, f. f. Catochus, f. m« 

- Catalepfie. 

Caufus, {. m. Fievre ardente. 


Cephalæa, f. f. Céphalée, 


Cephalalgia, f. f. Céphalalgie. 
Chemofs ; { m. Ophthalmie. 
Chiragra , {. f. Chiragre. 

Chlorofis, {, f, Péles-couleurs, 


bi] 


xx 


Choléra-morbus, f. m. Choléra- 
morbus. 
Chordapfus , f. m. Miéréré. 
Chorea fan@i Viti. Danfe de 
faint Vir. 
Chronicus morbus. Maladie 
chronique. 
Clavus, f. m. Clou. 
Clavus hyftericus. Clou hyflé- 
rzque. 
Coûio. Coftion. 
Coœliaca paflio.Paffion cæliaque, 
Colica, f..f. Colique.' 
Colliquatio , f.f. Colliquation. 
Coma, f.f. Coma. 
Condylomata, {. n. pl. Condy- 
lomes. 
Congeftio,f. f. Congeflion. 
Confomptio, f. f. Confomption. 
Conftipatio, f. f. Conftipation. 
Contufo, {. f. Contufion. 
Convulfones , {.f, pl. Convul- 
_fcons. 
Coryza, {. f. Rhume du Cer- 
 Vèau. 
Crepitus ,f. m. Vens. 
-Crinones , f. m. pl. Crinons. 
Crifis. Crife. 
Cruditas, f. f. Crudité. 
Crufta la@tea. Achores. 
Cucurbitini, f.m. pl. Vers cu- 
curbitains. 


Cynanthropia, f. f. Cynanthro= 
Piex 
D 


Ebilitas ftomachi. 
bleffe d’eftomac. 
Deliquium, {. n. Syncope. 
Delirium,f. n. Délire. 
Dementia , {. f. Démence. 
Dentition , {. f. Dentition. 
Dentium dolor. Maux de dents. 
Depilatorium, f. n. Dépilatoire. 
Diabetes ,f. m. Diabetes. 
Diarrhæa, {. f. Diarrhée. 
Dieta , f.f. Diete, répime. 
Difolutio, . f. Diffolution. 


F. Oi= 


Dracunculi, f, m. pl. Dracun= 


cules, 


T:A:B: LE 


Dy pepf L f. Digeflion diff 

cile. * 

Dyfpnæa, ff, Difficulté de 
refpirer. à | 


 Dyfenteria, f. f. Dyfenrerie. 


Dyfuria , f, fi Dyjurie. { 
E 

7 Fflorefcentia, {. f. Exan= 
Li thèmes. 
Elephantiafis, f. f. Lepre. 
Emetica, {. n. pl. Emétiques. : 
Epialos , {. m. Epiale, efpece 
à de fievre. | 
pilepfia, f. f. Epilepfie. 
Eryfpelas , f. m. Eryfipele. 
Exanthemata , {, n. pl. Exan= 

thèmes. 
Excoriatio , {. f. Ecorchure. 
Excrefcentia , . f. ExcroifJances 


F 


En f{. f. Faim. 

Far@us, f. m. Obftruftion, 

Fatuitas, {. f. Folre. 

Ficus, f. m. Fic. 

Flatus, fem. pl. Vents. 

Fluor albus. Fleurs blanches 

Fœtor oris , f. m. Puanteur de 
la bouche. 

Fuligo venenofa. Vapeurs mal 


faifantes. 


Furor uterinus. Fureur utérines 
G 
G Angræna, {. f. Gangrene. 


Gargarifma, f. n. Gargarifme. 
Gonagra, f. f. Gouvrte aux ge 
noux. 
Gonorrhæa, {. f. Gonorrhée. 
Gravedo, f. f. Efpece de ca= 
DORE 20 | 
H 


H Æmoptyfis, f. f. Crache= 
LL ment de fang. 
Hæmorrhagia, {. f. Hémorrha- 


ET 
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Hemorrhoïdes, f. f. pl. Hé- 
morrhoïdes. ; 
Hedica febris. Fievre heétique. 

Hemicrania , f. {. Migraine. 
Hemiplegia , f. f. Hémiplégie, 
Hepatitis, {. f. Hépatite. 
Herpes, {. m. Herpe. 
Hydatis, f. m. Hydatide. 
Hydrocele, f. f. Hydrocele. 
1 orge {. {. Hydropho- 
ie. 


Hydropifis, {. f. Hydropifie. 


Hypercatharfis , {. f. Superpur- 


gation. 

Hypochondriafs, f. f, Hypo- 
chondriafme. 

‘Hyferica paflion. Paffion hyf- 


térique, 
OS | 


I Cterus, f. m. Jauniffe. 
Iliaca pañio. Miféréré. 
Impetigo , f. f. Efpece de Gale. 
Inappetentia , {.f. Efpece d’ap- 
petit. 
Incontinentia urine. Inconti- 
nence d’urine, - 
Incubus, f. m. Cochemar. 
Indigeftio , . f. Indigeftion, 
Inedia , {. f. Abflinence. 
Infar@us , {'m. Obffruétion, 
Inflammatio, {. f. Inflamma- 
tion. 
Infomnium, {.f. Infomnie. 
Intumefcentia , f. f. Enflure. 
Ifchias, f. f. Sciathique, 
Jfchurias, {. f. Z/churie. 


CAR : 4 

K Inakina, { f. Quinquina. 
À L 

L Affitudo fpontanea, Laffi- 


tude fpontanée, 
Lepras,:{. f, Lépre, 
Lethargus, f. m. Léthargie. 
Leucophlegmatia , f, f, Leuco- 
phlegmatie, 


XX} 
Lienteria, {. f. Lienterie, 
Lippitudo , f.f. Chaffie. 
Litteratorum morbi. Maladies 
des gens de Lettres. 
Lochiorum fuppreffio. Suppref= 
fon des Lochies. 
Lues venerea. Vérole. 
Lumbago rheumatiça. Rhuma= 
tifme aux lombes. 
Lumbrici, f.m. pl. Wers. 
Lipothymia , {. f. Liporhymie. 
Lycanthrophia, f. f, Lycanthro- 


phie. 

Lymphæ morbi. Maladies de 
la lymphe. 

Lypiria,[.f. Fievre lypirienne, 


M 
M Alacia , f, f, Malacie. 


Maligna febris. Fievre maligne. 

Mania , f.f. Manie. 

Marafmus, f. f. Marafine. 

Marifci,f. m.pl. Excroiffances 
au fondement. 

Melancolia , f. f. Mélancolie. 

Menfium fupprefio. Suppref= 
fion des regles. 

Migrana, ff. Migraine. 

Miferere , {. m. Paffion ilia- 


que. 
Morbilli, f. m. pl. Rougeole. 
Morfus animalium venen. Mor- 
Jure des animaux YERÉMEUX, 
°N 
N Arium pruritus. Déman= 
gearfon dans le nez. 
Naufea, f. f. Naufée. 
A rie {. f. Néphrétique. 
Nidor,f. m. Rapport nidoreux. 
Noli-me-tangere. E/pece de 
cancer. 


Noftalgia, f. f. Maladie du pays. 


O 
O Befitas , (. f, Embonpoine 


démefuré. 


Obftipatio SES Conflipation, 


xx1j 
Obfiruétio , f. f. Obftrudion. 


Oculorum morbi. Maladies des 


yeux. 
Odontalgia, {. f. Douleur des 
dents. 4 
Odontagra , f.f. Goutte fur les 
dents. 
@ dema , f. n. Œdéme. 
Omphalôcele ,f. m. Hernie om- 
bilicale. 
Ophthalmia , ff. Ophthalmie. 
Opiffhotonos, {. m. Efpece de 
. convulfion. 
Opprefio, f. f. Oppreflion. 
Orgafmus , {. m. RS 
Orthopnæa , f. £ Difficulté de 
refptirer: 
Ozœna, f. f. Ulcere des na- 
FITES » 
P 


P Alpebrarum conglutinatio. 
Agglutination des pau- 
pieres. 
Palpitatio cordis. Palpitation 
du cœur. 
BFanaritium, f. n. Panaris. 
Pandieulatio , [. f. Extenfion 
violente des membres. 
Paracenthefs , {. f. Ponétion. 
Paralyfs , {. f. Paralyfie. 
Paraphreneñs, f. f. Paraphré- 
néfie. 
Paraplexia, {. f. Paraplégie. 
Pareñs, [. f. Paralyfre. 
Parotis , {.f. Turgeur aux paro- 
tides. 
Partus, f. f. Accouchement. 
Pafio hypochondriaca. Paffion 
hypochondriaque. | 
Pafho hyftericas Paffion hyfté- 
rique. TTSESS 
Paño iliaca. Pafion iliaque. 
Peripneumonia , {. f. Péripneu- 
mion1e. 
Petechiæ, f. f. pl. Pétéchies. 
Petechialis febris. Fievre pété- 
chiale. 
y 
phagédénique, 


ulcus. Ulcere 


PLU BLE 


Phlebatomia, f. f. Saignées 
Phlegmone , f.n. Phlegmons 
Phlogofis, f. f. Phlogofe. 
Phrenitis , {. £ Phrénéfie. 
Phthifis , ss f. Phthifre. 

Pica, {. f. Appétit dépravé. 
Plethora, f. A ALrhate. 
Pieuritis , f. f. Pleuréfie.. | 
Plica polonica. Maladie des 
. cheveux. “ 
Podagra , f. f. Goutte aux pieds. 
Pollutio noëturna. Pollurio® 

noûlurne. 
Polypus, f. f. Polype. 
Prægnatio , f. f, Groffeffe. 
Priapifmus, {. m. Priapifmes 
Procidentia ant. Chute du fon= 
dement. 
Uteri. De la ma 
trice. 

Pruritus, { m. Démangeaifors 
Ptyalifmus, f. m. Salivation. 
Pulfus. Pouls. | 
Purpura, f. f. Pourpre. 


Q 


Uartana  febris. Ferre 


Quotidiana febris. Fieyre qua=. 


tidienne. 


R Abies , f. f. Rage. 

Raucedo, f. f. Enrouemenr. 

Rachitis, f. £, Chartre, où 
noueure, | Hot 

Rhagades , f. f. Petites excroif- 
fances aux parties naturelles. 

Rhumatifmus , f. m. Rhuma- 
Life. 

Rifus fardonicus. Ris fardo= 
nique. 

Rofea, f. f. Efpece d’éryfipeles 

Ruétus, £ m. Rapporn 


S 


S Aburra, {. f. Saburre. 
Salivatio , {, f, Salivations 


DES NOMS LATINS.  xxi 

Sarcofis, f.f. Excroiffance char= 
RE, T 

Satietas, f. f. Dégoir. T 
Satyriafis , { f. Satyriafifme, Abes, ff. Atrophie. 
Scabies, {.f. Gale. Tympanites, f. m. ae 
Schias , f. m. Goutte [ciatique. Tænia, {. £ Ver Joltaire. 
Scirrhus , {. m. Skirrhe, ou Tarentifmus , Î{. m. Tarentifme, 


Squirrhe. Temperamentum, f. n. Tempé= 
Scorbutus, f. m. Scorbut. rament. 


Siriafis, {. f. Inflammation du  Tenefmus » f. m. Ténefine. 
MATE SU | Tetanos , f.m. Efhece de con 
ANS Re T M. Mfoñpiffémenc. cu 


; L me vulfion. 
Spafmus , {. m. Spa/ne. Tinea, f. f, Teigne. 
Sphacelus, {. m. Sphacele. Tinnitus aurium.  Tintemenc 
Spina-ventofa. Spina-ventofa. _ doreilles, 
Spifitudo humorum. Epaiffif- Tophi, f. m. pl. Tubercules. 
Jernent des humeurs. Tuberculum, f. n. Tubercule: 
Sterilitas, {. f. Srérilité. Tremor artuum. Tremblemert 
Stertor, {. m. Srerteur. des membres. 
Stomacace, f. n. Efpece de Tufis, f. f. Toux. | x 
fcorbut. Tyriafs. Voyez Satyriafs. $ 
Strabifmus, f. m. Srrabifme. v 
Stranguria , f. Ê. Difficulté d’u- : 
riner, AE 9 EN pl. Peri C= 
Struma, f. f:Ecrouellæ x. VS vérolez «. RUES à 
Subfultus tendres EE Venæ fe&io. S'aignée. ‘ 
fault des tendons. 3 Venena, f. n. pl. Poifons. ; 
Sudor anglicus. Suette, y Ventofa fPina, Spirdrventofz, 
Suffocatio hyfterica. Suffoca: - Vermes} [. "mn! pl. Vers, NS \ 
tion hyflérique. Von à ë 4 errues. 
S urgatio , f. Superpur- ertigo , f, f. Wercige. 
775 * H1Q, # PSP Moivalue, {, m. PURE iliaque, 


NS | 

Supprefio f. f. Supprefion. ‘* Momica, £ f. V. omique. 
_ Rein nt D des” Vomitus, f. m. 74 omiflement. 

hémorrhoïdes.  Urticatio, f. f Rougeur à La, 
Menfium ses regles. peau a, " *e Te CU 
me Pr M Uftio y £'f. ne 7 va de à 

Suppuratio, {. f. Supputation. Vulnus, f. n. Bleffure, in le 
à Suites, £. Surdiré. 4: |, que erpfionsfrofon di eh ss 

Syncope, {. f. Syncope. à Leïte. | % 

hrs putrida. Syngque pu- 

tride. d 
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EXPLICATION 


Des Poids & des Mefures employés dans 
cet Ouvrage. 


É pinte eft de deux livres, ox zme Poursitte 

La livre eft de feize onces, 

L'once eft de huit gros. 

Le gros eft de trois fcrupules , ou foixantes 
douze grains. | 

Le fcrupule eft de vingt-quatre grains, 

Le grain équivaut à un grain d'orge. 


foncsrvaue A où ÿto®, 


Dad ler pe Length eys de- 

(Yonmcees, - ox - rs 
| once 460 Bart ou Drehmsh 
{ Drachre “à Jenpube 60 P ÈS 
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DICTION: 


DICTIONNAIRE 
PORTATIF 
DE SANTÉ. 


(À BC)A 
À BCÈS, f. m. eft un amas de pus renfermé dans le 


lieu même où il s’eft formé aux dépens des parties 
molles dont il tient la place, ou qui l'environnent. 

On diftingue trois fortes d'abcès, de fimples, de 
compofés, & de compliqués. Les fimples font ceux 
dont le pus fe trouve ramaflé dans un feul endroit 
ou foyer ; les compofés font ceux où le pus fe trouve 
répandu dans plufieurs finus ou cavités; & les com- 
pliqués font ceux qui font accompagnés de carie, de 
virus, &c. Nous ne traiterons ict que des abcès fim- 
ples ; nous renvoyons pour les autres au Dionnaire 
de Chirurgie, & aux articles ULCERE, CARIE, &c. 

Il y a deux temps principaux à confidérer dans l’ab- 
cès ; celui où le pus fe forme, & celui où il eft déja 
formé. | 

Quand il y a de la fievre , des élancements dans [a 
partie, que lon y fent une chaleur vive, qu'il y a 
tumeur , rougeur & douleur , on peut conjeéturer avec 
aflez de raifon, que le pus eft près de fe former : l'aug- 
mentation de tous ces fymptômes, & des friflons irrégu- 

D. de Sante, T, I, 


anne à 
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liers, font connoître que la fuppuration fe fait.Quand, 


au contraire, les battements dans la partie ceffent,.que 
la chaleur eft moindre, qu'il y a une diminution de 
rougeur & de tenfion, que la tumeur s’éleve en pointe, 
&t qu’en appliquant deflus les deux doigts alternati- 
vement on {ent flotter quelque chofe, il.n’y a point de ! 
doute que le pus eft formé, & que la matiere eit parfait. 
tement cuite. Néanmoins il faut remarquer que lorfque” 
la matiere fe trouve fous quelques parties voifines des 


. tendons & des os, la fuppuration peut être faite, le 


‘pus bien formé , fans qué les fymptômes diminuent ; 
parce que ces parties tendineufes , reftant toujours ten- 


‘dues, font compreffion fur celles qu’elles entourent ;- 


ce qui arrive quelquefois dans le panaris. Il faut, dans 
ces fortes de cas, faire ouvrir l’abcès par un chirur- 
gien, quand le pus eft trop long-temps à fe former. 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

ABCÈS CRITIQUE. Voyez l’article DÉPÔT CRITIQUE. 

ABSTINENCE, f. f. fe dit ordinairement de la pri- 
vation de nourriture en général, ou de quelqu’aliment 
en particulier. 

L’abftinence dans toutes les maladies vives, accom- 
pagnées de beaucoup de fievre, devient indifpen- 
fable, Comme la fievre n’eft autre chofe qu'un eftort 
que fait la nature pour détruire les humeurs viciées, 
1, dans cet inftant, on lui donne de la nourriture fo- 
lide, on partage fes forces, & par ce moyen on re- 
tarde la pérfeétion de fon travail. 

Danslesfievres continues avec redoublements, c’eft- 
à-dire, dans celles qui n’ont point d'interruption, & 
qui fe manifeftent dans certaines heures de la journée 
avec plus de force, il faut abfolument s’en tenir aux 
bouillons faits avec le bœuf & le mouton, & quel- 
quefois un peu de veau. 

Dans les fievres qui ont quelque intermittence, il 
n’eft pas néceflaire de fe réduire tout-à-faït à la nour- 
riture liquide. On peut, dans les intervalles, prendre 
quelques aliments folides., comme de la foupe, de la 
chair de poulet, de bœuf, &cc. «8 

11 eft bon d’obferver que l’on doit toujours propor- 


LA 


” 
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tionnet fa nourriture à la force, à là durée de la fèvte : 
de façon qu'il faut beaucoup moins manger dans une 
fievre qui revient tous les jours, que dans celle qui 
eft tierce & quarte. | 

L'âge cependant établit quelques exceptions dans 
le régime. | pale 
Les enfants ne font pas en état de foutenir l’abftiz 
nence, comme les grandes perfonnes. Depuis la naïf 
fance jufqu'à un an, on doit toujours donner le tetton 
aux enfants, quelque fievre qu'ils aient, &c' quel que 
foit l’état de maladie dans lequel ils fe trouvent. Depuis 
un an jufqu'à trois, il eft néceffaire également de ne 
point fupprimer tout-à-fait la nourriture aux enfants 
dans l’état de maladie : il convient feulement de le faire 
avec modération. 

On peut leur faire yne panade avec quelques tran- 
ches de pain que l’on fait cuire avec un peu de beurre 
êt de l'eau; ou, fi la fievre eft légere , la nourriture qui 
leur convient le mieux eft du lait, dans lequel on dé- 
laie de la mie de pain écrafée, que l’on fait cuire lé 
gérément en confftance de bouillie. Si on veut rendre 


Cet aliment plus nourriflant, on peut y ajouter un 


di] 


jäune d'œuf avec un peu de fucre. 

” Les vieillards font à peu près dans le même cas qué 

les enfants ; les longues abftinences & la diete forcéé 

les épuifent. 4 ren 
Les jeunes gens qui jouiffent d’un bon tempérament, 

& qui font dans’ la force de J'âge, font ceux qui font 

le plus en état de fupporter la Re dans les maladies. 
L’habitude a fes droits dans la maladie comme en 


_Pléine fanté. Un porte-faix, habitué à boire de l’eau 


de-vie tous les jours, que l'on réduiroit fubitement à 
un répime auftere , & à prendre beaucoup de boiflons 


| aqueufes , fe trouveroit plutôt affoibli qu'un autre. fl 


faut à ces fortes de tempéraments très-peu d'eau, & 

quelquefois un peu de vin pour les fortifier. 

- À l'égard de ceux qui font naturellement grands man- 

geurs , 1l leur faut quffs un peu de nourriture pour fa- 

tisfaire à l'habitude qu'ils ont contractée, Quand leur 

fievre eft très-vive, on ne peut pas leur ARAREREe de 
1 


nourriture folide; mais il faut y fuppléer par du bouile 
lon donné un peu plus fréquemment, par dela gelée 
de viande ; & , quand le feu de la hevre commence à 
tomber, on doit même leir accorder un peu de nour- 
riture folide , comme de la ‘oipe. Cette tolérance eft 
rarement funefte en pareil Cas, pourvu qu'on en fafle 
ufage avec modrration. C’eft à la prudence du mé- 
decin qui gouverne ces fortes de malades, à régler leur 
nourriture. Comme ils ont la 6bre dure, tendue, les 
vaifleaux vigoureux, la matiere de la fievre eft mieux 
broyée , & eit Lien plutét travaillée que dans les autres 


tempéraments; c'eit ce qui fait que l'on peut quelque: 


fois courir les rifques de partager les forces de la na- 
ture, & de donner à ces hommes forts & robuftes un 
eu de nourriture folide. 

L'abftinence produit de très-grands avantages dans 
la maladie ; & fouvent elle fert de préfervatif dans l’état 
de fanté. Quand on fe fent rempli, que l’on a du dé- 
goût, un défaut d'appétit , ou point de befoin réel, 

our-lors on doit fe condamner foi-même à la diete. 
En général, dans la fanté, la nourriture doit être pro- 
portionnée à fon âge & à fa force, à l’exercice de 
corps & d'efprit que l'on fait; en un mot, la répara- 
tion que l'on donne au corps, doit être mefurée fur la 
diffipation que l'on a faite. 

-Les enfants doivent beaucoup plus manger que les 
vieillards, parce qu'ils diffipent beaucoup, & qu'ils 
font obligés de fournir à leur accroiffement, qui eft 
très-prompte | 

Les vieillards, au contraire, doivent être très-fobres, 
parce qu'ils n’éprouvent pas de grandes diflipations, 
& qu'ils décroilfent tous les jours. 

Les adultes mangent plus que les vieillards, & moins 
à proportion que les enfants. 

Dans l’âge viril, la balance eft égale : on répare à 
peu près autant que l’on diflipe. On doit abfolument 
s’abftenir des aliments que l'on a éprouvé être nuifibles 
à fon tempérament : On peut, au contraire, manger 
de ceux qui s'accordent avec lui, quoiqu'ils paroiflent 
mal-fains en général, pourvu qu'ils n'aient point un 


cara@ere pernicieux, & qu'ils ne foient pas f difficiles 
a digérer, que l'eftomac n’en puifle pas venir à bout, 
Quoique nous ayions recommandé d'éviter toute 
nourriture folide dans les fievres continues , il faut ce- 
pendant diftinguér celles qui viennent à la fuite de lon- 
gues maladies, après des fatigues confidérables , des 
chagrins, des évacuations forcées!, les fievres lentes. 
Jes fievres heétiques. La chaleur du fang eft fi grande 
dans ces fortes de fievres ; il y a une É grande viva 
cité dans la circulation, qu'il eft à craindre que ce ne 
mouvement, continué trop long-temps, ne rende les 
hiümeurs âcres, ne deffeche les folides, n’épuife & 
naïigrille les liquides. Il faut, dans ces circonftances , 
permettre de la nourriture folide: cela eft fur-tout 
éflentiel dans les enfants. Nous en avons vu plufieurs 
qu: fe font rétablis par les feuls aliments folides, le borx 
air & un bon régime. La foupe, les œufs frais, le pain 
avec lès confitures & les fruits cuits, font les feuls ali- 
ments qu'on puifle confeiller en pareilles occafons. Si 
on vouloit s'obftiner à refufer de la nourriture, on 
verroit ces malades dépérir tous les jours, & la fievre 
augmenter, au lieu de diminuer, Nous croyons que ce 
précepte eft de la plus grande importance pour tousceux 
qui font prépofés pour veiller à la guérifon des malades, 
, .m. retour périodique de certaines ma- 
ladies, après lequel il faccede une intermiffion où une 
rémiflion, comme dans les flevres intermittentes , dans 
la rage, dans la folie. On dit, Un malade eft dans for 
accès, en parlant d’un fou, d'un homme qui eft fujet 
à tomber du haut mal: on dit de quelqu'un qui eft 
attaqué d’une fievre tierce ou quarte, qu'il eft dans 
fon accès. Aou 

ACCOUCHEMENT, f. m, l'adtion par laquelle 
une femme met au monde le fœtus qu’elle contient 
dans fon ventre. 

Ordinairement une femme.n’accouche que d’un fent 
enfant , mâle ou femelle, Quélquefois cependant elle 
en fait deux, très-rarement trois & quatre. | 

Il y a trois fortes d'accouchements, celuïqui eft na 
ture) ; celui qui eft laborieux, & l'accouchement contre: 
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nature. Le premier exige très-peu de: précautions : äl 
fuffit de faire prendre avant le travail un lavement à, 
celle qui eft près d’accoucher, & de lui tirér trois poë- 
lettes de fang. 

-Quelquefois les accoucheurs. bel D: femmes qui. 
font en travail , & font dégorger la Yenee pour rendre, 
l'accouchement plus-heureux, 

Dans l'accouchement laborieux, outre les précau-| 
tions que l’on vient d'indiquer, d faut encore beau, 
coup d’adrefle de la,part de l’accoucheur, &.beaucoup. 
de'patience de la part de celle qui eft en travail. Néan-, 
moins les douleurs font fi. vives , &c le travail fi long si 
qu'elle peut courir rifque pour la vie. | : 

Quand la femme a perdu beaucoup de fang , qu elle 
eft extrêmement foible , on peut faire ufage de la po- 
tion fuivante : 

Prenez, Des Eaux diftillées de Méliffe Ve mple & de. 

. 1. Chardon bénit, de chacune: deux .onces. 

Des Confeélions d'Hyacinthe 6 Alkermès » x 

Mas de chaque.un demi-gros. . }, s 
: : De l'Eau de Fleurs d’° Orgnge , deux ÊTOSe 

.» De. Sirop d'Œillet. | 

| De Limon, de chacun. une demionces 

De Lilium.de Paracelfe, vingt gouttes. 

Mélez le tout ; pour donner d'heuse. en HSE une 
cuillerée, , 

Dans-le cas où l'on ne ro pas à procurer: fa: 
cilement les drogues qui entrent dans cette potion, on 
pourroit y fubftituer un gros de confettion d'hyacinthe 
dans deux cuillerées d’eau de fleurs d'orange , ou: l'eau 
cordiale.qui fuit. :. 

Prenez trois bouquets. d'œillets rouges épiehésà ; 
ajoutez! trois demi-poignéés de feuilles dé mélife, une. 
poignée de fleurs de coquelicot, & une petite poignée 
de petite centaurée en fleurs; verfez deflus deux pintes 
de bon vin rouge ; mettez le tout dans un vaifleau bien 
couvert Jai 16: auprès, du feu chaudement, pendant 
douze heures ; pañlez,ce, vin,pour en-donner,un petit 
verre. ou quatre cuillerées d’ heure en heure. : 

Ce vins do la potion, qui le précede ; ne conviennent 
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nullementequand il y arune fievre confidérable & 
beaucoup de-douleurs , ou quand la femme eft encore 
forte, & qu'on peut attendre la délivrance des efforts 
que doit faire la nature. 

Dans les accouchements laborieux où les douleurs 
font petites & légeres , venant de loin en loin, & de 
mauvaife efpece, la potion fuivante les réveillé par 
l'irritation qu'elle caufe aux inteftins , & en mettant en 
contraétion les mufcles du bas-ventre, & facilitant 
. par-Rà l'expulfion du fœtus. 

Prenez, Du Séné monde, deux gros. 
Faites-le infufer pendant une heure dans un petit 
verre d’eau bouillante , paflez enfuite par un linge avec 
expreflion ; & ajoutez-y le jus d'une orange aigre, 
pour une potion à donner fur le champ. | 

Quand on a des preuves que le fœtus eft mort, on 
peut donner le julep fuivant , pour le chaffer hors du 
corps de la mere. EL 

Prenez, Des Eaux de Fleurs d'Orange. 

ire De Chardon-bénit, de chacune 
CR deux ‘onces. jha 
+ De Trochifque de Myrrhe , un fcrupule. 
De Sirop d'Armoife, une demronce. 
Mêlez le ‘tout pour un julep. | 

Ce julep convient dans les femmes qui font fort 
foïbles, mais non dans celles qui font fortes & qui ont 
de vives douleurs; il faut , pour le donner avec fûüreté, 
remarquer.en total ou en partie les fignes fuivants, par 
lefquels on connoïtra fi l'enfant eft mort. ARC 
* S'il y a long-temps que la mere ne l’a fenti remuer, 
s’il fort de la matrice des humidités cadavéreufes, fi la’ 
femme fent une grande pefanteur dans le ventre , {1 
l'enfant n’a aucun foutien, tombant toujours du côte où 
la mere fe couche, fi elle éprouve des fyncopes & des 
convulfions fréquentes, s'ily a long-temps que l’arriere- 
faix & le cordon ombilical: (ot Horts « fi, mettant la 
main dans la matrice, l'enfant eft froid, fon ombilic fans 
pulfation & fa langue immobile, & fur-tout ftla mere 
a perdu-béaucoup de fang, & qu'elle foit fort affoiblie. 

On peut faire ufage aufli avec ui > pour faire 
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fortir le fœtus, quand il eft mort, d’une décoftionde la 
racine de fougere mâle , à la dofe d’une once dans cinq 
demi-fetiers d’eau, réduits à pinte. 

Il eft bon de remarquer que dans ce cas la main 
d'une fage-ferame habile, ou d’un bon accoucheur , 
vaut mieux que tous les remedes internes qu'on pour- 
roit employer. FR 

Les femmes en couche s'imaginent ordinairement 
que, quand elles font échappées de laccouchement 
fans une très-grande fievre, & fans des fymptômes 
très-fâcheux , elles peuvent & doivent manger de tout 
fans aucun-ménagement. Ce malheureux préjugé moif- 
‘fonne le tiers des femmes en couche. 

Le troifieme jour ;où fe déclare la fievre de lait, «eft 
fur-tout très-critique ; & demande à être pañlé avec 
prudence. & retenue: autrement la fievre augmente, 
le lait fe troublei, les vuidanges fe fuppriment, les 
convulfions & la mort bientôt fe fuccedent. 

Quand il n'y a point d'accidents fâchenx, on ne doit 
pas tenir les femmes en couche à une diete févere ; mais 
11 ne faut pas non plus leur laïffer la liberté de vivre de 
tout, car elles .en feroient bientôt les viétimes : elles 
peuvent manger de la foupe, un peu de volaille, des 
œufs frais, du bœuf ou du mouton bouillis ou rôtis à 
diner , & point de viande Le foir. Il vaudroit mieux 
. qu'elles fiflent une diete un peu exate, que de fe li- 
vrer fans réferve à leur gourmandife: d’un côté, elles 
ne rifquent que de la foibleffe; de l’autre; au con- 
traire, des maladies & la mort. 

A l'égard de l'accouchement contre-nature, il exige 
une adrefle infinie de la part de Paccoucheur, & beau- 
coup de force & de patience de la part de la femme 
qui eften travail : au refte, on doit fuivre les mêmes 
remedes & prendre les mêmes précautions que dans 
Vaccouchement laborieux. Woyez le Diétionnaire de 
Chirurgie, à l'article ACCOUCHEMENT. à 

Les femmes en couche font fujettes à bien des ma- 
ladies que nous aurons occafon de détailler chacune à 
fon article. Voyez FEMME EN coucHe, POURPRE 
BLANC, VUIDANGES, TRANCHÉES, Re, | 
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ACHORES , f. m. efpece de teigne. C’eft auffi un 
petit ulcere qui fe forme fur la peau de la tête, & qui 
jette, par une infinité de petits trous dont il eft parfemé, 
une quantité de pus qui eft plus épais que l'eau, mais 
qui cependant n’a pas la confiftance de miel. | 

On appelle auffi achores les croûtes de lait auxquelles 
les enfants font fujets. Il y a cependant cette différence, 
que les achores ont leur fiege dans la peau même qui 
en eft toute fillonnée; & les véritables croûtes de lait 
réfident dans les glandes qui regnent dans la peau. 
Voyez CROUTES DE LAIT ; Woyex TEIGNE. 

On reconnoît ces fortes de croûtes à la nature de 
Pulcere, qui n’eft pas profond, qui eft parfemé de petits 
trous, qui réfide à la tête, qui répand une matiere pu- 
rulente plutôt liquide, qu'épaifle comme le pus doit 
Yêtre. G 

La caufe immédiate de cette maladie eft l’âcreté de 
la lymphe, qui , ne pouvant plus être contenue dans fes” 
propres vaifleaux, les ronge, en détruit la texture, &c 
produit des écoulements fous la forme de petits ulceres. 
: Les caufes éloignées font un mauvais lait, lufage du 
vin, du café, des ragoûts épicés , du fel , du vinaigre; 
un air épais &t robe , ou trop vif; un défaut de pro- 
preté de la part de la nourrice qui sa pas foin de la 
tête de l'enfant ; une tranfpiration arrêtée , un vice hé- 
réditaire ; un virus vérolique, fcrophuleux, &tc. 

Pour y remédier, voici ce qu'on peut faire. On com- 
mence par une faignée au bras: on doit prendre après, 
une purgation avec un gros de rhubarbe , deux gros de + 
féné, deux onces de manne ; pour tifane , la décottion 
de racine de patience fauvage, dont on fait bouillir 
la valeur d’une once dans une pinte d'eau, & dont on 
boit trois verres par jour : on finira le traitement par 
une feconde pürgation au bout de huit jours, qui con- 
_ fiftera en deux gros de feuilles de féné, un gros de fel 

de Glauber, fix grains de jalap, &t une demi-once de 
confection Hamec ; on adoucira ce purgatif felon l'âge. 
Quand on aura pris toutes ces précautions pour em- 

_ pêcher que l'humeur ne fe jette fur la poitrine ou fur 
quelque partie effentielle à la vie, on pourra pour lors 
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appliquer fur cette efpece de teigne le liniment faivant. 
; Prenez, Des. Baies de Genievre: bienvmüres , telle 
ù | quantité qu'il vous plaira. ot 
Pilez-les & faites-les bouillir, battez & mêlez-les. avec 
du fain-doux ; paflez enfuite par un linge avec expref- 
fion, & gardez ce liniment pour l'ufage. 
.eOn,commencera par laver la tête avec de l’uriné 
d'une perfonne en fante, dans laquelle on aura fait 
bouillir de la racine &c des feuilles de mauve & de 
guimauve. grd # | 
On appliquera enfuite le liniment, obfervant de coù- 
vrir la tête avec un papier brouillard ; on réitérera la 
même chofe tous les jours. | 
. On fera prendre intérieurement aux enfants, avant 
& pendant lufage,du liniment ,.du petit-lait clarifié, 
dans lequel on mettra infufer une pincée de fleurs de 
coquelicot. :: durs | 
7. Quand:ils feront plus grands & plus raifonnables, 
on leur fera une déco@ion légere de fquine , à la dofe 
de deux gros, bouillie dans trois demi-fetiers d’eau 
réduits à chopine; on paflera enfuite cette boiïflon ; 
onda coupera avec du lait. 
- On pourra aufli, au lieu du liniment précédent, ap- 
pliquer fur la tête de l'huile d'œuf, mêlée avec une.par- 
tie égale d'huile des philofophes. On recommande auffs 
l'huile de girofle faite par infufñon ,; comme un fort bon 
topique en ce cas. Le liniment dont nous avons donné 
a defcription ci-deflus eft plus facile à faire , & moins 
coûteux. | Su ras 
On aura toujours l'attention de purger les enfants 
attaqués de ces croûtes, tous les huit ou dix jours. : 
On ne fera pas faigner les enfants,.on fe contentera 
de leur faire boire de la tifane faite avec la racine de 
patience fauvage : on les purgera après avec de l'eau 
de rhubarbe, c'eft-à-dire, avec un demi-gros de rhu> 
barbe infufée dansun demi-fetier d’eau, pendant toute 
la nuit, fur des cendres chaudes. Après cette purgation; 
on appliquera le liniment comme. ci-deflus 
ACIDES , adj. pris fubftantivement; maladies occa- 
fionnées par la furabondance des acides. lait 


r 
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. Prefque tous les aliments dont on fe nourrit font fujets 
tourner en acides, c'eft-à-dire , qu'ibarrive affez fou- 
vent qu'ils s’aigriflent. Ce font ces aigreurs qui devien- 


nent une des caufes les 


plus fréquentes des maladies, 


On en voit des exemples aflez communs parmiles en- 
fants de l'un. &' l’autre fexe, -& parmi les adultes qui 
menent une vie fédentaire &t peu. exercée. 

Les aliments qui engendrent les fucs acides, font ceux 
qu'on appelle farineux : tels font le froment , le feigle ; 
Vorge , les féves , les pois, le riz, & généralement tous 


les végétaux, cuits ou C 


ruds. 


Le lait dont les enfants fe nourriffent, produit fort 


fouvent les mêmes inconvénients. | 
Li viande, & für-tout la chair des Jeunes animaux , 


? 


comme le veau, l'agneau, le cochon de lait, fournif= 
fent quelquefois à J'eftomac des fucs aigres ; icela. eft « 


cependant plus rare. 


- Les aigreurs-prennent ordinairement naiflance, dans 
leftomac ou dans les boyaux , d’où elles fortent pâr le 
vomiflement; quelquefois les matieres aigres pañlent 


par les fellesou dans le fang. 


‘à 


> Il y a plufieurs fignes qui annoncent les aigreurs’, 
comme les rapports qui fentent l'aigre, les picotements 
à leftomac; un fentiment de faim , des démangeaifons 
dans le nez, des rongeurs au vifage immédiatement 
après les repas: mais les caratteres les plus fenfbles 
font la qualité & la couleur des excréments, qui font, 
d'un jaune tirant fur le verd, quelquefois tout verds: 
& qui ont une odeur acide. : " : :. 2 
_: Quand les aigres font répandus; dans les boyaux, 


“ls alterent la couleur & 


Paion de la bile; ils donnent 


lieu à des coliques, à des dévoiements, à des dyflen- 
téries, & à des embarras dans les différentes parties 
du bas-ventre. De-là naïffent les pâles-couleurs dans 


les filles : c’eft pourquoi 


} 


fants qui font expolés 


on voit prefque tous les en- 
À! cette incommodité , porter 


un ventre plus gros qu'ils ne devroient lavoir natu- 


rellement. 


Quand les. acides paflent dans le fang, ils épaiffiffent 
les humeurs ,‘ils arrêtent le cours de la lymphe nour- 
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ricieré, ils rétardent le développement du corps, bou= 
chent tous les vaifleaux, & forment un embarras gé- 
néral dans toute la circulation. Quelquefois ils s’'annon- 
cent avec plus d'éclat, felon les différentes parties où 
ils fe portent. À la peau, ils occafionnent des rougeurs, 
des boutons , des dartres ; à la poitrine, des toux fe- 
ches & prefque convulfives; à la tête , des convulfons, 
des vertiges : en un mot, ce font autant de maladies 
différentes , qui tiennent toutes à la même racine , & 
qui dépendent entiérement de la même fource. La 
caufe étant une fois connue, on peut plus aifément en 
trouver le remede ; il s'agit de mettre en ufage tout ce 
- qui peut détruire les acides. FOTE 
Si Fon fuivoit bien ce principe, & qu’on l’appliquât 
à propos, on viendroït à bout de beaucoup de mala- 
- dies qui moiflonnent les trois quarts des enfants. Voici 
Ja route que l’on peut fuivre. | 
Eorfqu'un adulte fentira des rapports aïgres, des 
chaleurs d'entrailles, des picotements douloureux, des 
faims & des dégoûts extraordinaires , des démangeai- 
fons dans le nez, avec des rougeurs au vifage , on 
commencera par lui donner, pendant deux ou trois 
jours, un gros de poudre ab'orbante, faite avec les 
yeux, les pattes, les écailles d’écrevifles, de cancres, 
de homards, d’huitres, de moules calcinées ; ou avec 
les coraux , les perles, la nacre de perle, la craie & le 
bol. On partagera le gros en fix prifes, dont on pren 
dra trois, une heure avant les repas, en les délayant 
dans une cuillerée d’eau. 
Après lufage, continué pendant deux ou trois jours, 
d’une de ces poudres à fon choix, on tâchera d'évacuer 
le malade ou par en-haut, ou par en-bas. Siles aigreurs 
font accompagnées d’envies de vomir, le plus court 
parti eft de prendre deux grains d’émétique dans une. 
chopine d’eau, en trois verres, à une heure de diftance 
lun de Pautre, en obfervant de beaucoup boire pen- 
dant que l’émétique fera fon effet: Voyez EMÉTIQUE. 
Si l’on n’a aucune envie de vomir, & que l’on ait 
au contraire des coliques aflez fréquentes , pour lors on 
préférera une purgation fimple, Poyez PURGATION. 
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ne faut pas oublier de faire précéder la médecine 
par l'ufage de la poudre abforbante , cat autrement 
lémétique & la purgation feroient beaucoup moins 
d'effet. Si, malgré cette purgation, la mîme incom- 
modité fubfiftoit , on fe mettroit à l’ufage d'une poudre . 
faite avec douze grains de rhubarbe, & un fcrupule 
d'yeux d'écrevilles, dans une cuillerée de foupe. On 
coninueroit cette poudre pendant huit jours, après 
quoi on fe purgeroit comme ci-deffus. 

Il ya encore un autre moyen de venir à bout de 
l'acide qui fe trouve dans le corps, c’eft en faifant ufage 
des remedes qui font propres à le détruire: tels font 
les alkalis fixes ou volatils. Ainfi on pourroit faire. des 
bouillons de poulet , dans lefquels on ajouteroit du fuc 
dépuré de creflon de fontaine, à la dofe de deux cuil- 
lerées fur un bouillon ; ou, fi on aime mieux, on em- 
ploiera le firop anti-fcorbutique , à la dofe d’une cuil- 
lerée à café dans un verre d'eau: il a une vertu très- 
efficace pour détruire l'acide qui fe trouve dans l'efto- 
mac, & brifer les glaires qui le produifent: il a même 
cet avantage, ainfi que le creflon, fur les abforbants , 
comme les yeux d’écrevilles , &c. qu'il pénetre dans le 
fang , & va attaquer l'acide jufques dans les plus petits 
vaïlleaux du corps. 

On ne doit point s’effrayer de la chaleur que pro- 
duifent ces remedes : elle ne vient qe de l’efervef- 
cence de l'acide avec l’alkali: elle ne dure qu'un inf- 
tant : elle ne caufe que rarement des effets dangereux. 

Quand les acides font répandus dans le fang, q''on 
a employé inutilement, pour les détruire , les abfor- 
bants, comme le corail, les yeux d’écrevilles, &c. que 
les alkalis fixes & volatiis n’ont été d'aucune efficacité , 
On peut avoir recours à un remede qui elt trs-propre 
pour combattre ce levain; c’eft le favon. On battra 
du favon dans un mortier, en verfant deffus un peu 
d'huile d'olive; on en fera enfuite des pilules da poids 
de quatre ou fix grains; on en donnera une, deux, 
trois ou quatre, felon l’âge &c les forces de l'enfant, 
jufqu’à ce qu'on n'ait plus de preuve de l'exiltence des 


acides, I] eit bon d'obferver que les alkalis & le favon 
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ne doivent pas être mis en ufage, quandil y a dé Ja 
fievre où de vives douleurs. AE A l 
Avec un enfant qui eft encore à la mamelle, on ne 
peut pas avoir recours à ces fortes de remedes. On fé 
contentera de lui faire prendre quelques cuillerées 
d'huile d'amandes douces, avec un peu de firop de fleurs 
de pêcher, jufqu'à ce qu'il vienne quelques évacua- 
tions par le bas. On réitérera ce remede de deux jours 
lun, pendant huit jours. On obfervera de ne lui donner 
du lait que pour fa fufifance; & on aura foin de 
purger doucement la nourrice avec deux onces de 
manne, & une once de firop de pomme. Woyez l’ar- 
ticle CociQuEs , où lon parle des coliques des en- 
fants, produites par les aigreurs des premieres voies. 
Si l'enfant eft un peu plus avancé en âge, on eflaiera 
de lui faire avaler un fcrupule de poudre de corail 
endant deux jours ; après quoi on le mettra à l’ufage 
de l’eau de rhubarbe, dont il prendra un verre tous 
les matins, pendant huit Jours. | 
On doit être bien attentif à la fanté des petits en- 
fants ; car la machine à cet âge eft fi foible , qu'un rien 
peut la détraquer : leur médecine fe réduit aux alkalis 
volatils & fixes, aux poudres abforbantes, & aux lé- 
gers purgatifs amers ; en fuivant cette conduite, on 
leur éviteroit bien des maladies auxquelles ils faccom- 
bent quelquefois. me 
Il eft à propos fur-tout de régler leur nourriture, 
de ne point les charger d'aliments , & de ne point leur 
en donner de difficile digeftion, comme la bouillie & 
es fruits. Voyez ABSTINENCE, RÉGIME. 
C’eft la gourmandife qui tue la plus grande partie 
des enfants. 
Les filles qui ont atteint l'âge de puberté, doivent 
faire de l’exercice le plus qu’elles peuvent, & fur-tout 
éviter les aliments qui leur font pernicieux , comme 
les fruits, les légumes, le veau, l'agneau, le cochon 
de lait, & généralement tout ce qui eft contraire aux 
eftomacs délicats. Poyez ALIMENTS. d 
Ce que lon a dit au fujet des acides qui réfident 
dans l’eftomac, doit s'entendre de ceux qui ont pallé 
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dans le fang; c’eft à peu près le même traitement, 
excepté qu'il faut bien plus de tifane & de lavements 
quand il y a de la fievre. Au refte les coqueluches dés 
enfants, leurs dévoiements, leurs coliques, cedent or- 
dinaïrement à la méthode que nous venons de tracer. 

Il faut être bien ferupuleux par rapport à la fai- 
” gnée ; car dans ces fortes de maladies , & chez les en- 
fants fur-tout, elle fert à faire repomper les aïgres dans 
le fang , & par conféquent à rendre la maladie encore 
plus grave. Îl ya bien peu de circonftances qui ren- 
dent la faignée néceflaire dans ces fortes de maladies: 
elle ne peut qu'augmenter la foiblefle naturelle de l’ef- 
tomac, & favorifer la reproduétion des acides. Voyez 
AIGREURS, ENFANTS. ( Maladies des) | 
ACRETÉ, f. £. eft une fenfation défagréable, occa- 
‘ fionnée par l’attion des parties âcres dont nos humeurs 
font infeées. 

Nos humeurs font fufceptibles de trois fortes d’à- 
creté, l’âcreté acide , l’âcreté alkaline, & la muriatique 
ou faline. | 

Nous avons traité de celle qui eft produite par les 
acides , à l’article ACIDES. | 

Celle qui eft alkaline s'annonce par des rapports 
d'œufs pourris, par des felles d’une puanteur cadavé- 
reufe , fur-tout lorfque ces fignes fe rencontrent dans 
un tempérament très-échaufté , fujet à manger beau- 
coup de viande, & particuliérement de la viande noire, 
Dans ce cas, il faut réduire le malade, pour toute 
nourriture , aux végétaux frais & bien préparés, à Ja 

. foupe faite avec du bœuf & une moitié de volaille, le 
mettre à l’eau pour boiflon à fes repas, & à la limo- 
nade dans le refte de la journée. Voyez ALKALIs. 

. L'âcreté faline fe caraétérife par un goût falé, & par 
tous les fignes qui fuivent. On reconnoït que le fang 
& les humeurs font âcres, à la vivacité de la circulation, 
à la foif, au defféchement, à la chaleur, à l’ardeur, 
a un appétit déréglé, à une faim extraordinaire, aux 
déyoiements, aux irritations de poitrine, aux déman- 
_ geaifons à la peau & aux différentes parties du corps, 
_ Aux fueurs fétides, aux urines rouges & briquetées. Il 
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faut auffi avoir égard au tempérament & à la façon de 
vivre ; les bruns dont la peau & les cheveux font très- 
noirs , les blonds très-foncés, ont ordinairement le fang 
plus âcre ; les perfonnes très-vives , celles qui font des 
exercices violents, qui font fujettes aux débauches, qui 
font excès des liqueurs fpiritueufes, font dans le même 
Cas. 
._ Les caufes de l’âcreté font d’abord le développe= 
ment des fels du fang & des humeurs, qui eft ordinai- 
rement produit par un air vif & chaud, ou chaud & 
fec ; des aliments de haut goût, tels que les ragoûts, 
Pufage du vin, du cafe , des liqueurs fpiritueufes , celui 
de la viande noire & falée ; les exercices violents, les 
veilles forcées; la fuppreflion des évacuations ordi- - 
naires , comme les hémorrhoides, oules regles dans les 
femmes , la rentrée des dartres, des boutons, de la 
gale, &c; un virus vérolique, fcorbutique , cancé- 
reux, &c; des pañions de l'ame tumultueufes, de 
grands chagrins, un amour exceflif; en un mot, un 
mauvais levain produit par quelque maladie, comme 
la petite-vérole , la fievre maligne, ou que l’on a ap- 
porté en naiflant de fes pere & mere. . 
Voici un bouillon qui réuflit affez bien dans cette 
circonftance: il humette & rafraichit, il donne une flui- 
dité convenable au fang & à toutes les humeurs, 1l 
adoucit l’âcreté qui s’y trouve. Il eft propre dans toutes . 
les indifpofitions qui viennent de chaleur & de féche- 
reffe; mais il ne doit pas fe continuer long-temps, de 
peur qu'il ne relâche les fibres de l’eflomac, ce qui 
affoibliroit la digeftion : après dix ou douze jours de 
fon ufage , il faut le ceffer. 


Prenez, De la Rouelle de Veau, une demi-livre. 
Faites-la cuire dans trois chopines d’eau, que vous 
réduirez à deux bouillons. 

Ajoutez, De Feuilles de Pourpier. 

" De Bourrache, de chaque une 
demi-poignée ; & 
Une Laitue coupée en quatre. 
Laïfez infufer le tout une demi-heure; paflez-le par 
à s ” un “ 


… 


\ 
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un linge avec une légere expreflion, & partager-le en 
deux dote , à prendre dans a journée , l'une le matin 
à jeun, & l’autre fur les cinq heures du foir. 

La tifane fuivante adoucit également l’âcreté des hu- 
meurs ; elle pouffe les impuretés du fang par les urines, 
& tempere le bouillonnement des humeurs. 

Prenez, De la meilleure Avoine, nettoyée 6 lavée, 

deux onces. 
De la Racine de Chicorée fauvage, récente & 
ratiflée, une once & demie. à 
Faites bouillir le tout, pendant une demi-hèuré, dans 
trois chopines d’eau de riviere : ajoutez-y fur la fn, 
Du Cryflal minéral, deux gros. 
Du Miel blanc, ou de Narbonne, une once. 
Laiflez encore bouillir lé miel, pout l’écumer une ou 
deux fois ; paflez enfuite le tout par un linge , & met 
tez-le dans une cruche où vous le laifferez refroidir. 
… Cette tifane fe prend pendant quinze jours; à la dofe 
de deux verres tiedes le matin, & un autre laprès- 
diné pour les perfonnes robuftes, & d’un verre le matin 
& autant l'après-diné pour les perfonnes délicates, 
Quand on aura fini cette boiflon, il convient de fe 
purger avec deux onces de manne, & une once de 
firop de chicorée, compofé de rhubarbe, dans un verre 
de petit-lait; on prendra enfuite le bouillon fuivant: 

Prenez, D'Eau de Poulet une pinte, dans laquelle 

| vous jouterez , 

De Feuilles de Bourrache , une poignée. 

De Fleurs de Mauve & de Bouwllon-blanc» 

de chaque deux pincées, 
Deux Figues gralfes. + 
Vouslaiflerez A le tout pendant un quart d'heure, 

pee partager en trois bouillons, dont où prendra deux 
le matin à jeun, à trois heures de diftance l'un de l’au 
tre , & le troifieme fur les cinq ou fix heures du foir. 
On continuera ce bouillon pendant trois jours de fuite, 

Si l’âcreté réfifte à tous ces remedes, le malade fe 
mettra à l’ufage du lait pour toute nourriture, qu'il 
continuera pendant une quinzaine de jours, s’il peut le 
fupporter; ce dont il s’appercevra, s’illui donne de 

D. de Santé, T, Z 
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l'appétit, sil ne tourne point en dévoiement, & s’il 
ne lui caufe ni pefanteur, ni tranchées, ñ 

Quand le malade ne fera point en état de fe mettre 
totalement au lait, il fe contentera d’en prendre le 
matin une chopine coupée avec de l’eau. 

Les perfonnes qui ne feront pas en état de fupporter 
l'uüfage du lait, y fuppléeront par la boïflon fuivante. 
Faites brûler légérement deux cuillerées d’orge mondé 
& une de feigle,, de façon qu'ils ne rôtiflent pas trop 
vite, jufqu'à ce qu'ils aient acquis la couleur du café: 
mettez le tout en poudre, & prenez-en deux cuillérees 
que vous ferez bouillir dans une chopine d’eau, pour 
réduire aux deux tiers ; laiflez repofer la liqueur, tirez- 
la au clair, & buvez-en avec du fucre, en y ajoutant 
un peu de lait, fi vous pouvez le digérer, & la pre- 
nant fimple , fi le lait vous incommode. On continuera 
cette boiflon pendant quinze jours ou un/mois, felon 
le plus ou le moins d'effet qu'on en retirera. 

Quand Vâcreté fe trouve dans un tempérament 
chaud &fec, vif, bouillant, aflez robufte , il faut faire 
précéder tous ces remedes d’une ou denx faignées, 
{elon le-befoin. ao bonté} 

Il eft effentiel . de faire attention que tous ces re- 
medes deviendroient inutiles, fi lon ne coopéroit à 
leur fuccès , en ne vivant que d'aliments doux, en évi- 
tant le fel & les épiceries, le vin, les liqueurs fpiri- 
tueufes , toutes les nourritures échauffantes, & égale- 
ment tout ce qui peut enflammer le fang, &, par con:- 
féquent , augmenter l’âcreté. k 

: ACRIMONIE, f. f. On entend par ce terme une 
qualité particuliere des humeurs de notre corps, & 
dont la nature fe manifefte plutôt par les effets qu’elle 
produit dans les parties qui en font affeétées, que par 
aucune fenfation bien diftinéte. C’eft moins une mala- 
die qu’une difpofition à la maladie. 

L’acrimonie fe marque par la vivacité de la circula- 
tion , par la foif , le defféchement, la chaleur , l'ardeur ; 
par un appétit déréglé , des faims extraordinaires, des 
dévoiements; des irritations à la poitrine, à la peau, 
&t dans les différentes parties du çorps; des fueurs £e= 
tides, des urines bourbeufes. 
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Les caufes font dépendantes des humeurs, dont les 
fels font échauffés par les exercices violents, les ali- 
ments échauffants, l'air chaud & fec, le vin, les: li 
queurs fpiritueufes , les pañlions de l'ame ; le virus vé- 
rolique , fcorbutique, écrouelleux ; la fuppreffion des 


regles, des vuidanges ; les veilles forcées, le chagrin, 


& tout ce qui peut enflammer.le.fang. 

’émulfion fuivante eft très-propre pour adoucir 
lacrimonie du fang, & pour en appaifer la chaleur. 
Elle convient dans toutes les chaleurs du fang, dans les 
fievres ardentes , les trop grandes veilles , l'ardeur d’u- 
rine, l'inflammation des reins ou de la veflie , dans toutes 
fortes de douleurs ; dans les diarrhées provenant d'irri- 
tation, les dyflenteries & les hémorrhagies. Elle-eft fu- 
jette cependant à s’aigrir dans l’eftomac, c’eft pour- 
quoi il convient de purger, avant de s'en fervir, » 

Prenez, Des quatre Semences froides majeures, une 

demi-once. 
Des Amandes douces, pelées dans l’eau chau- 

| de, une demi-once. 28) 
Pilez le tout dans un mortier de pierre ou de marbre, 
a verfant peu à peu defflus une pinte de décoftion 

orge mondé : paflez enfuite par un linge, & verfez 
dans la colature une once de firop de guimauve. 

Cette boiflon doit être tiede: au refte il faut fuivre 
le même traitement que celui qui eft indiqué à l’article 
ÂCRETÉ. CS 
_ ACROCHORDON , f. m. efpece de verrue, ainfs 
appellée en grec, parce qu’elle reffemble à une corde 
coupée par fon extrémité. Woyez le Diétionnaire de 
Chirurgie, articles VERRUE , PORREAU. 
.…ÆGILOPS, f. m.. petit ulcere qui fe forme à l'angle 
interne de l’œil: il ne faut pas confondre l’ægilops avec 
l'anchilops & la fiftule lacrymale. | LA: 

L'anchilops eft une petite tumeur phlegmoneufe, 
qui dégénere en abcès. trédtre x 

L’ægilops eft le même abcès ouvert, c’eft-à-dire un 
ulcere qui lui fuccede, LUE 

La fiflule lacrymale eft le même ulcere devenu cal- 


leux & finueux, | 
Bi 


20 FRA GI) 

Ce petit ulcere fe trouve avec ou fans inflamma= 
tion : quand il eft accompagné de douleur, de chaleur, 
de rougeur, il faut faire précéder les faignées , la diete, 
les délayants, & enfuite un purgatif. Voyez le Dition- 
naire de Chirurgie, où l’on parle du traitement externe. 
|. AFFECTION, f. f. fignifie la même chofe que ma- 
ladie : dans ce fens , on appelle une maladie hyftérique, 
une afettion hyftérique ; une maladie hypochondriaque 
ou mélancolique, une affe&ion mélancolique ou hy- 
.pochondriaque. Voyez HYSTÉRIQUE, M£LANcoOLI- 
QUE ; &c. 

- AGITATIONS, £. £ plur. On entend par ce mot, 
‘ un mouvement prefque involontaire, qui fait que le 
malade fe remue continuellement : c’eft ce qui arrive 
fur-tout pendant la nuit. | 

On éprouve des agitations toutes les fois que le 
fang peche par âcreté, ou par une trop grande cha- 
leur. Les perfonnes feches , maigres, qui fe nourriflent 
d'aliments très-chauds ‘qui boivent des liqueurs fpiri- 
tueufes ou beaucoup de café, qui font des exercices 
violents , qui éprouvent des veilles forcées, ou qui ont 
des chagrins cuifants, font fujettes à avoir des agitas 
tions. | 

Voici une émulfon qui convient dans ces fortes de 
cas, pourvu qu'il n’y ait ni fievre violente, ni vomif- 
fements qui puiflent la rendre nuifible. 

Prenez, Quatre Amandes douces , pelées dans l’eaw 

| … Chaude. 
Des quatre Semences froides majeures, deux 
gros. 

Des Semences de Pavot , un gros 6: demi. 
“Piléz le tout dans un mortier demarbre, en verfant 
peu à peu un grand verre d'eau commune. 

Ajoutez-y enfuite du firop de diacode, depuis demi- 
once jufqu’à fix gros, ou du laudanum liquide de Sy- 
denham , de douze à quinze gouttes. 

Pour une dofe à prendre, à l'heure du fommeil, 
quatre heures après avoir mange légérement. 

Si cette émulfon charge l’eftomac, on la prendra 
tiede, & on y ajoutera deux gros de çanelle. 
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On peut auf, dans la même vue , y ajouter un gros 
d’yeux d’écrevifles préparés. 

Voici une potion qui convient pour calmer les agi- 
tations & procurer du fommeil. 

Prenez, De l'Eau d’Armoife. 

De l'Eau de Méliffe fimple, de chacune deux 
onces. 

De la Poudre de Caftoréum , douxe grains. 

De Laudanum liquide de Sydenham, vingt 
gouttes. | 

De Sirop d’Armoife, ou d'Eau de Fleurs 
d'Orange, une demi-once. F 

Mélez le tout, pour prendre à la cuiller. 

On peut auf, en pareil cas, faire une-décottion 
d’une cuillerée & demie de pain raffis & d’une tête de 
pavot däns une chopine d’eau, réduite à demi-fetier. 
Quand le tout eft pañlé , on le prend en une dofe , trois 
heures après foupé. 

On peut fubftituer à ces émulfions & à ces potions, 
l'ufage de la limonade qui eft plus tempérante & plus 
rafraichiflante. 

* Le petit-lait pris pendant quinze jours, & enfuite le 
lait de vache, le foir en fe couchant, temperent les 
agitations. 

Comme les agitations proviennent, en général, de 
l’âcreté du fang ou de l'acrimonie des humeurs, on 
peut fuivre à peu près le même plan que nous avons 
tracé dans les articles ACRETÉ 6 ACRIMONIE, Voyez 
ces deux articles. 

AIGREURS , £. £. plur. maladie à laquelle toutes les 
perfonnes qui ont l’eftomac délicat font fort fujettes. 

. Ce mot exprime ce goût piquant & aftringent que 
lon trouve dans les fruits qui ne font pas encore en 
maturité, & dans le vin, le lait, le miel aigris. 

Dans les eftomacs débiles & pareffeux, les aliments 
font fujets à tourner en aigre , fur-tout ceux qui font 
tirés des végétaux , comme les fruits, la falade, &c. On 
peut, quand cette incommodité n’eft pas habituelle, 
mâcher un peu de cachou préparé, avant fon diné ; 
on prendra vingt-quatre grains d'yeux Re & 

il 
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douze grains de rhubarbe mêlés enfemble , pendant huit 
ou dix Jours, & fe purger enfuite. Voyez ACIDESs. 

AIR. Il eft abfolument néceflaire que les malades 
qui ont de la fievre refpirent un air tempéré, c’eft- 
à-dire, qui ne foit ni trop froid'nitrop chaud : il vaut 
même mieux qu'il foit frais que chaud, entre huit à 
douze degrés du thermometre de Réaumur. S'il eft 
froid , il arrête la tranfpiration , les fueurs, les crachats ; 
donne des douleurs rhumatifantes : s'il eft trop chaud, 
les malades ont de la peine à refpirer, le fang n’eft 
pas rafraichi en paflant dans les poumons, ce qui eft 
un de leurs ufages ; les fueurs font trop fortes ou dé- 
placées, les humeurs fe putréfient, l’air environnant 
fe: corrompt , avec autant de danger pour les malades 
que pour ceux qui les foignent. : 

Un peu de feu dans une cheminée ou un poële à 
tuyau, eft le meilleur moyen de corriger le trop grand 
froid ; la cheminée eft préférable : il ne faut jamais 
«mettre de braife dans un réchaud ou baffin de cuivre ,à 
moins que la piece n'ait plus de vingt pieds en tout 
fens, plus de douze pieds de haut, & ne reçoive fré- 
quemment de l’air nouveau , comme les falles d'hôpital. 
S'iln’y a ni cheminée ni poële dans la chambre, il fuf- 
fira d'empêcher que l'air n’y entre continuellement. On 
remédiera facilement à la trop grande chaleur de l'air, 
en tenant ouverte, pendant plus ou moins de temps, 
une porte ou une fenêtre. Mais il faut avoir attention 
que les malades ne foient pas frappés par l'air; ce qui 
eft aifé, en tirant les rideaux du lit pendant le temps 
que la fenêtre fera ouverte , ou en entourant le lit, de 
ce côté, avec un drap ou une couverture fur des 
chaifes dont le dos foit élevé. C’eft pourquoi il vaut 
mieux renouveller l'air , en ouvrant une porte dans une 
chambre voifine , afin que l'air ne frappe pas les mala- 
des, & qu’il foit un peu corrigé. On évitera de renou- 
veller l'air dans le moment de la pluie ou du brouillard. 

Il eft également de la plus grande néceflité que les 
malades refpirent un air pur, tant pour elx que pour 
ceux qui les foignent. L’air fe corrompt très-promp- 
tement dans les chambres où il y a plufñeurs per- 
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: fonnes faïnes, raffemblées quelques heures fans que l'on 
ouvre : & il devient préjudiciable. Cette corruption eft 
bien plus prompte & plus nuifible dans les chambres 
des malades ; fur-tout de ceux qui ont de la fievre, 
fpécialément fi c’eft une fievre humorale, putride, 
telle que la fevre maligne , la petite-vérole; la dyffen- 
terierrla fevre & la corruption des humeurs en eft 
bientôt augmentée , outre les inconvénients caufés par 
la chaleur, rapportés ci-deffus. Il faut renouveller l'air 
des chambres de ces malades au moins deux fôïs par 
jour, en ouvrant à la fois, de deux côtés oppofés, deux 
fenêtres, ou une porte & une fenêtre, en obfervant que 
les malades foient préfervés du courant d'air par leurs 
rideaux, ou autrement. Il faut beaucoup plus de temps 
pour renouveler l'air quand iln’y a qu'une ouverture. 
Îl fera utile de brûler un peu de:vinaigre fur une pelle 
RAR ce qui corrige l'air putride; ou d'y jetter fuc- 
ceflivement deux ou trois pincées de poudre à tirer, 
fi le malade ne hait pas cette odeur. On aura foin de 
faire enlever promptement les urines des malades , &e 
ce qu'ils rendent par les felles, en le couvrant. Il ne 
faut fouffrir dans la chambre des malades que ceux qui 
y font néceffaires. 

ALBUGO , ou TAIE, f. m. eft une maladie des 
yeux, où la cornée, devenue blanche & opaque, a 
pérdu fa couleur naturelle. Voyez TAIE, & le Dic- 
tionnaire de Chirurgie. 

ALCALIS. Voyez ALKALIS. 

ALIMENTS, (/es) f. m. plur. On entend par ali 
ments tout ce qui peut fe digérer dans l'eflomac, fe 
convertir en chyle & en fang, & fervir à l'augmen- 
tation ou à la réparation du corps. 
* Il n’eft pas douteux que les aliments méritent une 
attention particuliere dans la pratique de la médecine ; 
car on peut les regarder comme caufes de maladies , 
ou comirne rémédes: en ce cas, ils forment une partie 
du régime que les malades doivent obferver pour par- 
venir à leur guérifon. De 

Les aliments peuvent devenir la fource des maladies 
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de deux façons différentes ; quand on en fait excès, où 
‘qu'on n’en fait pas un bon choix. 

La trop grande quantité d'aliments énerve l’eftomac, 
rend la digeftion lente & parefleufe, donne lieu aux 
rapports, aux vents, aux crudités, aux douleurs d’ef- 
tomac, aux coliques , aux dévoiements. 

La mauvayfe qualité des aliments n’eft pas moins nui- 
fible : le chyle qui s'en fépare eft altéré, & digéré im- 
parfaitemeut. Outre tous les maux que lon vient de 
décrire, il pale dans le fang , infeéte les humeurs des 
vices par où il peche, & fe tourne en humeurs âcres 
de toutes fortes de nature. 

Les grands mangeurs & les perfonnes capricieufes 
alterent la durée de leurs jours; les premiers, en acca- 
blant leur eftomac & leur corps d’un fardeau trop 
grand ; les autres, en corrompant leur fang & leurs hu- 
meurs par des fubftances mal-faines , & en mettant le 
trouble & l'incendie dans la machine. Ë 

La regle que lon doit fuivre pour n’être pas incom- 
modé, c’eft de proportionner fa nourriture à fon tra 

‘vail & à fes forces. 

Les femmes doivent moins manger que les hommes, 
parce qu'elles ont les vaifleaux plus foibles, & les or- 
ganes de la digeftion plus délicats. 

Les enfants font dans la néceflité de manger plus 
fouvent & davantage que les perfonnes qui font par- 
venues à un âge mur: l’accroïflement, dans l'enfance 
& dans la jeunefle , eft confidérable : la diffipation qui 
fe fait chaque jour eft très-abondante ; la réparation 
doit y être proportionnée. Il y a même une réflexion 
eflentielle à faire à ce fujet. Comme l’accroiflement eft 
plus vif, plus prompt, depuis les premiers jours de la 
vie jufqu’à cinq ou fix ans, & depuis douze jufqu'à 
quinze , il convient, dans ces différents temps, d'aug- 
menter la nourriture. x F 

Ce que nous difons des femmes, des enfants, s'ap- 

lique aufli à toutes les efpeces de tempéraments, aux 
Eitons & aux conditions différentes. … 7 

Les gens valétudinaires mangent moins ; les tempé- 

taments fecs fe nourriflent davantage. 
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Dans l'été, la nourriture doit être moindre que dans 
l'hiver , dans les pays froids que dans les pays chauds, 
Les perfonnes accoutumées à une vie duré & pénible, 
à faire un exercice confidérable , ont befoin d'aliments 
plus nourriffants & plus abondants. Toutes ces diffé 
rences, bien ou mal obfervées, font du nombre des 
caufes les plus fréquentes des maladies & de la fanté. 

Les aliments, comme on peut en juger, occafionnent 
bien des maladies, quand ils pechent, ou par leur 

uantité, ou par leur qualité; mais ils fe changent 
FLE en rèmedes falutaires, quand on en ufe avec 
prudence & qu’on en fait un bon choix; c’eft ce qu'on 
appelle régime. Voyez RÉGIME. 

Tout homme fain, & dans l’âge mùr, doit ne jamais 
perdre de vue cette regle, que les aliments ne font faits 
que pour réparer les pertes journalieres qu'il fait par 
les felles , les urines, la tranfpiration, & pour entre- 
tenir dans les humeurs une douceur, une égalité qui 
feule peut faire naître la fanté ; car autrement l’équi- 
libre "à perd, ou les humeurs s'accumulent par le trop 
de nourriture, ou elles s'enflamment par le trop 
peu. 

Ainf , quand on a pañlé l’âge de la croïffance, on 
doit être plus fobre, modérer fon appétit, & propor- 
tionner toujours fes defirs & fes actions aux befoins 
réels du corps. 

Si l’on doit être exaét à ne pas trop prendre de nour- 
riture dans l’état de fanté, combien ne doit-on pas 
- l'être dans la maladie, fur-tout lorfqu'il y a de la fievre! 
_ car la fievre n’eft autre chofe qu’un effort que fait la 
nature pour broyer la matiere étrangere qui eft dans. 
le fang. Si l'on prend beaucoup d'aliments, on partage 
les forces de la nature : elle fe trouve par-là obligée 
de veiller d’un côté à la digeftion de la nourriture, & 
de l'autre au travail du levain de la fievre; ce qui fait 
que fon ouvrage eft imparfait, & qu’elle eft forcée de 
le recommencer à plufieurs reprifes. De-là naïflent les 
redoublements & les accès multipliés de la fievre. 

n çonnoît par-là, que plus la fievre eft vive, plus 
la nature emploie de forces pour vaincre fon ennemi; 
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moins, par conféquent , il faut la détourner, en par= 
tageant fon travail, 

Les premiers accès de fievre continue dans les tem- 
péraments forts, font de cette nature: auf on ne s’en 
tire qu'avec une diete des plus rigoureufes. Les gardes, 
& ceux qui font près des malades, ne devroient jamais 
s'écarter de cette loi; mais malheureufement ils n’y 
font aucune attention; car nous voyons tous les jours 
des malades avec des fievres violentes, que l’on charge 
de bouillon: c’eft vouloir retarder leur guérifon, quel- 
quefois même c’eft leur donner la mort. Les Indiens 
font bien perfuadés de cette maxime; car ils font les 
trois premiers jours de leurs maladies vives, fans 
prendre autre chofe que de l'eau chaude: il eft rare 
aufli de voir dans ces pays-là, des fievres auf fortes 
&t aufli opiniâtres que dans le nôtre. 

. Nous avons dit que tout ce qui peut fe diffoudre 
dans Peflomac nous nourrit: il faut pourtant diftinguer 
une partie, qui eft eflentiellement la même dans tous 
les aliments, & qui eft la feule propre à nous ali- 
menter; c’eft une fubftance muqueufe , gommeufe ou 
vifqueufe : toutes les autres parties font rejettées par 
leflomac. do 

L'eau & les fels favorifent beaucoup la coftion des 
aliments. 

Cette matiere gluante fe trouve dans toutes les fubf- 
tances qui forment notre nourriture, depuis la plante 
la plus tendre, jufqu’à l'animal le plus fougueux. Plus 
cette fubitance eft préparée & travaillée dans le corps 
qui nous nourrit, moins 1] nous refte de mouvements 
à faire pour la digérer. 

Ainfi, dans les végétaux cette fubftance eft prefque 
toute grofhere ; elle fort des entrailles de la terre; à 
peine eft-elle encore formée: aufli les végétaux font- 
ils aflez indigeftes , & ont:ls befoin des apprêts de la 
cuifine, comme la coûtion & les affaifonnements, pour 
qu'on n’en foit pas incommodé. | 

Il y a cependant des nuances dans les différentes par- 
ties des végétaux. Les racines, par exemple, comme 
les raves, les afperges, font Les fubftances les plus grof- 
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fieres, celles où le même mucilage dont nous avons 
parlé plus haut eft moins travaillé, puifquil n'a fait 
d'autre chemin que celui quil y a des entrailles de la 
terre à la racine. k 

Les feuilles font à peu près dans le même cas; elles 
font cependant moins mafhves que les racines. C’eit 
pourquoi les épinards fe digerent un peu moins diffici- 
lement que les afperges. 

Ce qu'il y a de plus facile pour la digeftion, dans 
les végétaux, c’eft le fruit, cependant il s'en faut beau- 
coup que les principes y foient aflez bien préparés, il 
y a encore trop d'acide & de terre. 

De tous les fruits, ceux qui paroïffent, parmi les 
végétaux, approcher le plus de notre nature, font les 
légumineux, comme les pois, les feves. Quand ils font 
frais , ils fe digerent fans peine: ils donnent beaucoup 
de vents & d’excréments quand ils font anciens. 

Il n’en eft pas de même des aliments que fourniffent 
les animaux ; Le fuc en eft plus mür, & notre eflomac 
a beaucoup moins de peine à en venir à bout. 

Les animaux, en général, fe nourriflent de plantes 
ou d'herbes : le fuc des végétaux dont ils fe repaifient 
fe prépare dans leur eftomac & leurs vaifleaux, & ac- 
quiert de nouveaux degrés de bonté : ce font des ef- 
tomacs vivants, que l’Auteur de la nature a formés 
pour nous apprêter nos aliments. Voilà pourquoi on 
donne le bouillon fait avec de la viande dans les ma- 
ladies , parce que nos vaifleaux ont moins de peine, 
"& la nature n’a pas befoin de tant de forces pour en 
faire l'application. se 
. Le fuc des animaux qui fe mangent entr'eux, eft en- 
core au deffus des premiers. Les poiflons de mer, par 
exemple, font les aliments les plus falutaires à l’homme. 
Ces animaux font dans un mouvement continuel; leurs 
fucs fe divifent & fe préparent beaucoup mieux par 
cette raïon; &, comme ils fe mangent les uns les au- 
tres , les derniers profitent de la préparation que les 
fucs ont foufferte dans les vaifleaux des premiers, & 
infenfiblement ils acquierent le plus grand degré de 


perfection qu'il foit pofhble de leur donner. Voilà 
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pourquoi on confeille aux convalefcents la chair de 
poiflons de mer, comme limandes, merlans, morue 
fraiche, &c. 

Les poiflons d’eau douce ne font pas dans le même 
cas ; ils fe nourriflent de plantes, de mucilages & de 
bourbe, dont ils confervent prefque toujours le goût. 
Le brochet ef le feul à excepter, parce qu'il fait comme 
les poiflons de mer ; tous les poiflons qu'il rencontre 
deviennent fa pâture. 

. Après ce que nous venons de dire, il s'enfuit qu’on 
devroit donnér aux malades du bouillon de poiffon : 
cela eft vrai; mais la difficulté d’en avoir de frais, fait 

* qu'on doit préférer le bouillon fait avec le bœuf & le 

mouton. Il y à des peuples entiers qui fe nourriflent 
de bouillons de poiflon dans leurs maladies, & qui s’en 
trouvent parfaitement bien: pour nous, il nous fufñit 
d'en faire ufage dans la convalefcence, & dans les cas 
où il faut ménager les forces de notre eftomac. 
* Outre le bouillon dont on fe fert en état de maladie, 
on fait aufli de la gelée avec de la viande. Ce n’eft 
autre chofe qu’un fuc de viande fort nourriflant, & 
épaïfh par la coftion & le froid. Il y a des cas où elte 
peut fuppléer au bouillon. Quand les malades, par 
exemple, font dégoûtés des boiflons , quand leur ef- 
tomac eft relâché , ou qu'il fe révolte contre elles; dans 
ces fortes de circonftances, la gelée eft une reflource 
agréable & très-utile. On en fait avec ke bœuf, le 
mouton, la volaille & les perdrix, felon les différents 
états où le malade fe trouve ; ce que nous détailierons. 
dans l'article régime. Voyez RÉGIME. 

ALKALIS , f. m. maladies produites par les ‘alkalis. 
On ne trouve point d’alkali dans le corps vivant: ce 
n'eft qu'après la mort qu'il commence à fe former. IE 
s’agit feulement ici de la difpofition à lalkalefcence 

du fang & des autres humeurs. 

Cette difpofition peut exifter dans les premieres. 
voies, comme leftomac & lesinteflins; ou dans toutes. 
les routes de la circulation. | 

On reconnoït la difpofition aux alkalis dans les pre- 
mieres voies, aux rapports d'œufs pourris, au dégoût, 
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aux maux de cœur, à la foif, & à l’averfon qu'ont les 
malades pour tous les aliments qui tirent à lalkalef+ 
cence; telles font les viandes noires. 
. La difpofition alkalefcente du fang & des humeurs, 
fe caraéténife d’abord par les fignes que nous venons 
de tracer; en fecond lieu, par la vivacité du pouls, 
la force & la vigueur de l'âge & du tempérament, 
par lâcreté des humeurs ; par la puanteur de l'haleine 
&t des excrétions, telles que les urines & les felles : 
par une laflitude fpontanée, une inquiétude univer= 
felle , un fentiment de chaleur incommode, & des dou- 
leurs inflammatoires au flanc; & enfin par différents 
accès de fievre , qui dégénerent en fuppuration ou en 
gangrene, | 
:: Les caufes de l’alkalefcence font d’abord tons les aïi- 
ments propres à tourner en putréfaGtion alkaline: tels 
font les praifles, les œufs, les viandes aromatilées, 
- le poiflon vieux & pris en grande quantité, la marée ‘ 
gardée long-temps, les vins huileux & échauffants, 8 

généralement tout ce qui peut exalter les foufres, &e 
difpofer le corps aux maladies inflammatoires: 2° Ja 
force exceffive des organes de la digeftion produit tm 
fang âcre & une bile très-exaltée: c’eft pourquoi Îes 
ocre robuftes font beaucoup plus fujettes À l’alka- 
lefcence que les autres; 3° une trop longue abffinence, 
qui fait que le fang contrafte une acrimonie alkaline 
qui rend l’haleine puante, & dégénere fouvent en fievre 
putride : il en eft de même quand il y a quelques hu- 
meurs qui croupiflent, car elles ne tardent point à fe 
Corrompre : la chaleur exceffive des faifons & des chi 
mats, la violente agitation du fang, produifent les 
mêmes effets. : A 

Pour remédier à cette indifpofition , il faut d’abord 
faire attention fi lalkalefcence dépend des premieres 
Voies ,où fi elle a paf dans les vaifleaux fanguins. 

ans le premier cas, c’eft-à-dire quand l'alkalef- 
cence attaque l'eflomac, il faut prendre des délayants, 
des tifanes propres à laver ce qui eft dans l’eftomac 
& les inteftins, & en procurer enfuite l'évacuation par 
le vomiflement ou les felles, Les vomitifs convenables 
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font deux grains de tartre flibié dans une chopine d’eau, 
pour prendre en plufeurs verres, & à une heure de 
diflance l’un de l’autre; lipécacuanha, à la dofe de 
dix-huit où vingt-quatre grains, délayésdans un verre 
d'eau. 

” Dans le fecond cas, où l’haleine eft très-puante , où 
les humeurs font âcres , les urines, les felles très-fétides, 
où l’on fent des lafitudes univerfelles,: un fentiment de 
‘chaleur incommode, des accès de fievre, &c. on doit 
avoir recours à la faignée, aux bains tiedes, aux fo- 
mentations , aux lavements, qui peuvent diminuer la 
chaleur & relâcher les fibres: on doit cefler les exer- 
. cices violents, refpirer un air frais, tel que celui de la 
campagne ; ne fe nourrir que d'aliments tirés des vé- 
gétaux , tels que les farineux, tous les fruits acides, la 
limonade ; & s’abftenir totalement de la viande, à 
moins qu'on ne fafle ufage, en petite quantité, du 
veau, de l'agneau & du poulet. 

Voici une boiflon très-propre à détruire l’acrimonie 
alkaline. | 

Prenez, Avoine avec. fon Ecorce, deux onces. 

Eau de Riviere bouillante , trois chopines. 
Laiflez infufer pendant une heure, filtrez, & mêlez 
# Une pinte de cette infufion avec une once de 
Suc de Citron, demi-once d'Eau. de Ca- 
nelle; 6 une once & demie de Sirop de 
Müres ou de celui de Coings. 
Le malade en ufera pour boiflon ordinaire. 

Il faut fur-tout avoir attention d’obferver un régime 
exatt, de détremper bien ces humeurs, & de mener 
une vie douce & tranquille. | | x 

On peut confeiller les bains tiedes , ou les bains de 
riviere en été. 

Il eft à propos de faire ufage des layements d’eau 
de riviere, pour rafraichir les entrailles, calmer la cha= 
leur, & donner de la fouplefle aux fibres. Woyez l'ar- 
ticle FIEVRE PUTRIDE. 133 

ALOPÉCIE, f. f. maladie de la tête, qui fait tomber 
les cheveux & le poil, en tout ou en partie; ce qui fait 
qu'on l'appelle vulgairement /+ pelade.. | 
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La caufe immédiate de cette maladie eft Péparfif= 
fement de la partie blanche du fang , qui fournit le fuc 
nourricier à toutes les parties, & qui lui Ôte la fluidité 
néceflaire pour pouvoir pénétrer jufques dans la ra- 
cine des cheveux. 

Cet épaïfiflement reconnoïit plufieurs caufes : fou- 
vent c'eit une humeur âcre qui l’occafionne, comme 
on voit dans les enfants, dans les poumoniques, & dans 
toutes les perfonnes délicates, qui font fujettes à avoir 
le fang âcre: fouvent cette maladie tire fa fource d’un 
vice vénérien ou fcorbutique : quelquefois elle eft pro- 
duite par des maux de tête violents & invétérés; ce 
qui deffeche les canaux qui portent la nourriture aux 
cheveux, & les font périr. 

Les vieillards font fujets à cette maladie par le def 
féchement des fibres. 

La grande chaleur produit quelquefois les mêmes 
effets, comme on le voit parmi ceux qui, en voya- 
geant, paflent fous la zone torride. 

Pour détruire cette maladie , il faut attaquer la caufe 
qui la produit, Woyez ÉPAISSISSEMENT DE LA Lym- 
PHE, VÉROLE 6 SCORBUT, & furtout PELADE. 

On peut cependant faire ufage: de tout ce qui ef 
propre à adoucir le fang & les humeurs. Poyez R£- 
GIME ADOUCISSANT. | 

ALTÉRATION, ff. fe prend en différents fens, 
pour changements de bien en mal. Tous les excès cau- 
ent l'altération dans la fanté. R 

On entend auf par altération, une grande foif, qui 
eft la fuite ordinaire dela chaleur intérieure des par- 
ties , ou de l’âcreté des humeurs, | 
"On peut appaïfer l’altération par les boiffons aqueu: 
fes & légérement acides, comme la limonade, l’eau 
de ‘grofeilles , l'eau de cerifes : les pauvres gens fur= 
tout, doivent faire ufage du vinaigre, ou du firop de 
vinaigre, dont ils peuvent mettre une cuillerée à café 
“dans un grand verre d’eau. 

Les hydropiques font fort fujets à l’altération: on 
peut leur prefcrire une boiffon compofée avec une cho: 
pine d'eau &tunescuillerée d’eau-de-vie, Cette liqueur 
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eft très-efficace pour détruire la foif qui les dévore : if 
faut cependant qu’ils en faffent un ufage modéré, car 
autrement ils rendroient leur maladie plus fétieufe. 
Voyez Soir. 

AMAIGRISSEMENT , f. m. defféchement de tous 
les vaifleaux du corps, avec déperdition de fubftance. 
Voyez; MAIGREUR, ATROPHIE, NOUEURE ou CHAR: 
TRE DES ENFANTS. 

AMBLYOPIE, £. f. eft un obfcurciflement de la 
vue, qui empêche de diftinguer clairement l’objet , à 
quelque diftance qu’il foit placé. Cette maladie eft une 
difpofition à la goutte-fereine. Voyez, pour le traite- 
ment interne, le mot GOUTTE-SEREINE ; & pour:les 
remedes externes, le mot AMBLYOP1E dans le Dic- 
tionnaire de Chirurgie. 

AMERTUME,, f f. efpece de fenfation oppofée à 
la douceur , que l’on éprouve lorfque l’eftomac ne fait 
pas bien fes fonctions. 

Cette difpofition eft caufée par les rapports qui 
viennent de l’eftomac pendant & après la digeftion, 
qui s’attachent à la langue & au palais, & produifent 
le goût d’'amertume. 

On y remédie en fe purgeant, en fuivant un régime 
convenable ; car cette maladie vient de la foiblefle de 
l'eftomac. Voyez FoiBLesse D'EsToMac. 

On aura feulement attention, avant de fe purger, 
de preridre, pendant quelques jours, les bouillons que 
nous avons indiqués aux articles ACRETÉ & ACRiI- 
MONIE. 

AMPOULES, ff. plur. petites puftules de la peaus 

Plufñeurs caufes peuvent occafionner des ampoules ; 
dont les unes font intérieures, les autres extérieures. 

On range parmi les caufes extérieures, le frottement 
violent, comme quand on fe grate; l’attouchement 
d'une matiere fale & mordicante : telle eft la pouflere 
qui fe trouve dans les livres, quand on y touche; les 
humeurs âcres & corrofives qui fortent des boutons de 
ceux qui ont la gale, ou quelque maladie de la peau. 
On peut aufh s’exciter des ampoules en touchant des 
matieres piquantes, comme les orties, ou lorfqu’on eft 

| mordu 
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mordu dé quelqu'infeéte , comme les coufins & cer- 
taines mouches ; la chaleur, la fatigue &' le grand 
exercice, les occafionnent auff. bites 

À l'intérieur , on reconnoît pour caufe des ampou- 
les, l'âcreté du fang & l’acrimonie des humeurs. 

Danse premier cas, c’efl-à-dire quand les ampoulés 
font produites par le frotement, elles font ft légeres, 
qu'elles fe paflent d’elles-mêmes, & n'entrainent au-- 
Cune incommodité. #8La PL USE 
:- Quand elles dépendent d'une humeur cauftique, qui 
s'eft infinuée par l’attouchement ou par l'approche de 
quelqu’infeéte, le plus court eft de les prefler für le 
champ, pour en faire fortir l'humeur canftique qui y-eft 
entrée. On peut auffi appliquer deflus un peu d’eau de 
Luce, qui détruit l’attion & l'adivité de cette humeur. 

Quand lés ampoules proviennent de l'intérieur; & 
qu'elles fontla fuite de lâcreté du fang & des humeurs, 

on n'y remédiera qu’en attaquant les humeurs elles 
mêmes. Voyez ÂCRETÉ , ACRIMONIE. 
. ANALEPSIE, £.f. C'eft le recouvrement des forces 
après une maladie; on y réuflit en prenant une nourri- 
ture légere, peu abondante, & en faifant nn exercice 
modéré. Voyez ALIMENTS, CONVALESCENCE, D'IETE, 
RÉGIME. By & | 

ANASARQUE, f. f. efpece d’hydropifie où la 
peau eft-boufñe & enflée, qui retient limpreflion du 
doiot , & qui eft accompagnée de langueur , de pâleur, 
de dificulté de refpirer ; & d'autres fymptômes qui 
dénotent la cachexie. 

L'anafarque differe de la leucophlegmatie, en ce que 
les eaux dans celle-ci font accumulées & croupiffantes 
dans les cellules de la graïfle ; c'eft ce qui fait la pa£ 
leur. Dans l’anafarque, la corruption du fang eft beau 
coup plus grande , la couleur de la peau & de là chair 
eft beaucoup plus altérée , elle eft d’un verd noirâtre ; 
ce qui démontre évidemment que les vifceres qui fer- 
vent à la fanguification & à la dépuration des humeurs, 
font ou trop relâchés ou engorgés, & conféquemment 
peu propres à rémplir leurs fonétions naturelles. L’ana- 
farque eft plus difficile à guérir que la leucophlegma- 
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tie, par,les raïfons que nous venons de rapporter, 
quoique plufieurs médecins penfent le contraire. . 
Les caufes de lanafarque font, 'en général, celles de 
lhydropifie & de la cachexie ; car il eft très-commun 
de voir.cette maladie fuccéder à la cachexie. La dépra- 
vation des liquides & la mollefle des folides, font les 
deux caufes prochaines de l’anafarque : ainfi tout ce 
-qui peut tendre à faire ramollir les fibres, doit nécef- 
fairement produire cette maladie, comme la mollefle, 
Toifiveté, le défaut d'exercice, un air humide; les 
boiflons chaudes & relâchantes, prifes en abondance; 
la fupprefion des évacuations aqueufes, comme la 
tranfpiration & les urines, &c. La dépravation des li- 
quides peut être produite par un air fec & chaud, ou 
humide &t.épais ; par les aliments échauffants, l'ufage des 
liqueurs fpiritueufes, les exercices violents; l’ufage des 
femmes, lesveilles immodérées & les paflions violentes. 
Pour réuflir dans.le traitement de cette maladie, il 
y a trois chofes à obferver. 1° Il faut travailler à éva- 
cuer les eaux, 2° à .donner:du reffort aux fibres, 3° à 4 
rétablir le bon état des vifceres,.& à empêcher parslà , 
Ja reproduétion des eaux. A 
Pour évacuer les eaux qui font amañlées fur toute ! 
Fhabitude du corps, on fera d’abord ufage de l’apo= ! 
zème, qui fuit: | LA Ë 501 
Prenez, Des Racines de Patience fauvage. 
: De Chardon-Roland. 
D’ Arrête - bœuf, de chacune 
une demi-once. | 
muse, D’Enula-Campana, deux gros. 

Coupez le tout par morceaux; mettez-le, dans un 
vaifleau, bien couvert, après l'avoir bien ratiflé , 8cw 
faites-le bouillir dans deux pintes d'eau, que vous ré" 
duirez à trois chopines. … - 

Ajoutez à la derniere demi-heure : 

Des Feuilles d'Aigremoine. 
De Chicorée fauvage. à 
RER. De Cerfeuil, de chaque une demi-poignée, 
Païñlez enfuite la liqueur par un linge; diflolvez-y 
Del’ Arcanum-duplicatum , demi-onces À 


© De la Poudre dè Jalap, un gros, CR 


ne: 
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Du Sirop de Neprun ; une once & demie. 
: La dofe eft d’un verre tiede, trois fois le jour, 
deux le matin, &un l’après-fnidi, en preñant un léger 
potage par-deflus chaque prife. On continuera cet apo- 
zème pendant huit jours, en fufpendant pendant un 
jour , fi l'on eft affez purgé. 
On peñt , au lieu de l’apozême ci-deflus, faire ufage 
de lopiat fuivant: | Has 
 Prénez, Du Safran de Mars apéritif, & de Ÿ'Anti- 
moine crud, de chacun deux gros. | 
De Diagrede, une once. au 
Faites du toutune poudre fine, que vous incorpo- 
rerez avec une fufhfante quantité de firop dés cinq ra- 
cines apéritives, pour former un opiat de molle con- 
fiftance, à prendre , à la dofe de deux fcrupules à un 
gros, le matin & le foir, enveloppé de pain-à-chanter. 
La tifane fuivante peut auf fuppléer à l'apozême, 
Prenez, De Racines de Petit-Houx , de Fraifier, cou 
pées 6 ratiffèés ; de chaque une once. à 


. Hi De Feuilles de Cabaret, une derni-poignée. 
De la feconde Ecorce de Sureau , tine pincée. 
ï * De Tithymale, ‘une dèmi-pincée ; & d'Ab- 


finthe , demi-gros. 0: 
Faites dans deux pintes d'eau, réduites à chopine, 
une -tifane,; comme ci-deflus, en prenant les mêmes 
précautions ; après quoi, on mettra le malade à l'ufage 
des pilules füivantes : BL Le 
Prenez , D’Extrait d'Ellébore noir. 
AVE D’Abjinthe. 
De Petite-Centaiurée , de chaque 
"Tr [TOIS gros. 
| 4° + De Safran, un gros.” 
De Mercure ‘doux , trente grains. 
De Safran dé Mars apéritif, une demi-once, 
De Canelle en poudre, deux gros. 
M£lez le tout avec fufifante quantité de firop des 
cinq racines Pen faire des pilules du poids de dix. 


Y 
J 


‘grains. On entpréndra une toutes les trois heures, en 

prenant par-deflus un verre de décoétion faite avec une 

once de la feconde écorce de fureau, bouillie dans une 
A À Le “€ i] | 
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pinte d’eau, ou avec une poignée de capillaire de Ca- 
nada, & quinze grains de nitre dans une pinte d’eau. 
.… On peut fubflituer à ces pilules celles-ci, plus' faciles 
à faire. 
Prenez, Extrait de Petite-Centaurée, un gros & demi. 
Gomme Ammoniaque, choifie. 
| Limaille d’ Acier, de chacune un gros & demi. 
Mélez avec une fuffifante quantité de firop des cinq 
racines apéritives, pour en faire des pilules de deux 
grains chacune, qu’on prendra matin & {oir , au nombre 
de dix. 
Quand le malade aura ceflé l’ufage de ces pilules, 
on lui fera prendre une prife de la poudre fuivante: 
Prenez, D'Elatérium., 
De Gomme-guite en poudre, de chaque un 
demni-gros. F 
D'Ipécacuanha , deux fcrupules. 
| De Scammonée pulvérifée, trente grains. 
Mélez le tout enfemble , pour en faire des paquets de 


fix grains chaque. Le malade en prendra un paquetw 


toutes les deux heures, jufqu’à ce qu’on s’apperçoive 
que cette poudre produife des évacuations fufhfantes ; 
& fi elle occafonnoit quelques tranchées trop vives, 
on donnera au malade un bouillon, pour’ empêcher 


l'effet de ce médicament. On ne prendra cette poudre « 


que de deux jours l’un. 


Si l’on s’apperçoit d'une diminution fenfible des eaux, 


il fuffra, au bout de fix jours que les prifes de cette 
oudre feront finies, de reprendre l’apozême purgatif 
ci-deflus, de la même maniere que nous l'avons indi- 
qué. Si cependant on ne voit aucun changement dans 
l’enflure , il faudra faire recevoir au malade la vapeur 
fuivante: 

Prenez, Des Feuilles de Saupge. 
De Marjolaine. 

- De Thym. 


De Laurier. 


De Serpolet, de chaque deux 


poignées ; ou feulement des 


:. deux premieres efpeces 3 ÉTOËS 
| Ok quatre poignées, 


à 


FA(A N A) As 37 

Vous ferez infufer le tout dans fix pintes d’eau bouil- 
lante : vous le verferez dans un vafe que vous pla- 
cerez entre les jambes du malade affis fur une chaife, 
ayant foin de l’entourer avec des couvertures , de 
façon que la vapeur fe concentré autour de lu, & 
qu'elle ne puille pas s'échapper au dehors. 

Après que le malade aura fini ces bains de vapeurs, 
on le frotera avec une flanelle que l’on expofera à la 

fumée de parties égales de fuccin en poudre & 

d'æthiops minéral, que l’on jettera dans un réchaud 
fur des charbons ardents. Il faut continuer ces fric- 
tions pendant un demi-quart d'heure, & placer enfuite 
le malade dans fon lit, que l'on aura bien bafliné, en 
lui faifant prendre un verre de Ja boiffon fuivante : 

Prenez, De Racines de Scorfonere. | 

De Patience, de chaque une once. 
. De Squine' coupée par tranches, 
derni-once. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau’, réduites 
à trois chopines. EN 
#"'Ajoutez enfuite: : 

… De Safafras, de Salfepareille , de chaque 
DÉRX  OTOSS NS 
De Fleurs de Coquelicot , une demi-poignée. 
De Sel Ammoniac , un gros. 
De Sirop d’Œillet, une once. 

Paffez Ia liqueur, & donnez-en un verre , le plus 
Chaud qu'il eft poffible , au malade. 

On réitérera les bains de vapeurs, avec les mêmes 
Précautions , deux ou trois fois par jour, felon les forces 
& l’état du malade , & felon le bien qui paroïtra en ré- 
fulter. On pourra auffi, fi l'on veut, faire prendre tous 
les jours au malade des bains aromatiques, tels que 
nous les avons décrits à l’article Bain. Voyez BA. 

En faifant tous ces remedes , il faut obférver un ré- 
gime exalt, tel que celui que nous avons prefcrit à 
l’article Hydropifie. Voyez HYDROPISIE. 

Si le malade fe trouve foulagé ou guéri de fon ana- 
farque, par l’ufage fuivi des remedes que nous venons 
de prefcrire , il faut pour lors.rétablir l’état des vifceres, 
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&c couper par-là la fource de la reprodu&ion des eaux: 
Le traitement eft alors le même que celui de la Ca 
chexie, Voyez CACHEXIE. | 
ANCHILOPS, f. f. amas de matiere entre le grand 
angle de l'œil & le nez. Voyez le Di&. de Chirurgie. 
ANCHYLOSE, f. f. On nomme ainfñ l'union de 
deux os articulés & foudés enfemble par le fuc offeux, 
ou une autre matiere, de façon qu'ils ne font plus 
qu'une piece , & n'ont point de mouvement dans cette 
articulation. | 
Siles anchylofes viennent d’un virus vénérien, fcro- 
phuleux .& fcorbutique, ce qui fera indiqué par les 


Îymptômes propres à ces maladies , il faut attaquer la 


caufe.du mal. Voyez VÉROLE , ÉCROUELLES , SCOR- 
BUT ; & , pour le traitement externe, le Di. de Chr. 

ANÉVRISME. ANÉVRISME vraï. Lorfque dans 
une artere fanguine il y a une étendue plus ou moins 
confidérable, dont les tuniques, qui forment fes parois, 
ont cédé à la preflion ou‘impulfion du fang , au point 
que le diametre de lartere eft devenu plus large dans 


cet endroit, ce qui y forme un finus,, la tumeur for- 


mée par lé fang que contient ce finus fe nomme anc- 
yrifme, c'eftà-dire dilatation. On nomme cet anévrifme 
anévrifine vrai, pour le diftinguer d’une tumeur formée 
par le fang artériel extravaié, & appellée anévrifme 
faux. (Voyez ci-deflous. ) Toutes les arteres du corps 
font fujettes aux anévrifmes vrais, mais fpécialement 
celles dans lefquelles le fang eft poufé avec le plus de 
force, parce qu’elles fe trouvent moins éloignées du 
cœur: le cœur même eft très-fujet aux anévrifmes. 
T'out anévrifme vrai, qui fe trouve foit dans les ar- 
teres des extrémités, les. bras ou les jambes, foit à la 


fuperfñcie du tronc, de la tête & du cou, fe nomme 
anévrifme vrai externe; & on appelle anévrifine vrai ins 
terne celui qui fe trouve dans les arteres qui occupent” 
les cavités internes du corps, l’intérieur de la tête, de. 


À 


la poitriné & du-bas-ventre, se à 


11 peut arriver un anévrifme vrai, toutes les fois” | 


ue le fang fe porte avec une rapidité ou une force 
extraordinaire, ou fait, un eflort violent, à l'occafon 


\ 4 2 


% 


Z 


[4 


ps ER 2 
de quelqu’obftacle, contre un point plus ou moins con- 
fidérable d’une artere. Mais le plus fouvent l’anévrifme 
ne fe forme que parce qu'il y a une foiblefle extraor- 
dinaire à la partie des parois ou tuniques de l’artere 
qui s'eft dilatée. SHIEN à 

Les caufes de l’anévrifme vrai font, 1° les piquures 
& coupures des arteres : fi une tunique eft entamée, 
celles qui reftent ne pouvant plusréfifter à l'effort du 
* fang contre cet endroit des parois, elles cedent plus 
ou moins promptement, mais fans fe rompre : ce qui 
forme un anévrifme vrai; 

2° Les contufons des arteres, affez violentes pour: 
qu'une ou plufeurs tuniques foient altérées dans leur 
organifation, & affoiblies; ù 

3° Les tiraillements & diftenfions affez fortes pour 
amincir ou affoiblir une portion d’artere ; 

- 4° Un effort violent du fang qui eft arrêté par quel- 
- qu'obflacle que la nature s'efforce de furmonter: 

5° Une étendue plus ou moins grande d’une artere 
peut être rongée, ufée, amincie par une humeur 
âcre , & ne plus réfifter à la preflion du fang. 

6° Les anciennes cicatrices des arteres cedent plus 
facilement que les parties faines. 

7° L’amolliffement d’une portion des tuniques des: 
arteres, occafonné par la graifle ou par quelqu’hu- 
meur morbifique. Ainfi l'on peut regarder comme des 
caufes de l’anévrifme vrai, les fraétures, les luxations , 
les tumeurs qui touchent aux arteres , exoftofes, fquir- 
rhes, &c; les efforts violents, vomiflements excefifs , 
-accouchements laborieux; lever un poids confidéra- 
ble, &c; les coups, chutes, &cc; les terreurs fubites, 
les humeurs rongeantes , écrouelleufes, vénériennes, 
fcorbutiques ,-purulentes, fanieufes , ichoreufes. . 

Les effets de l’anévrifme vrai font, quant à l’artere 
même qui en eft attaquée , l’obftruétion des vaifleaux , 
de fes tuniques ; l'adhérence de ces vaifleaux & des 
tuniques ; l'état calleux des parois de l’artere à l’en- 
droit de l’anévrifme, fouvent la concrétion du fang en 
une fubftance polypeufe & comme charnue, la cor- 
ruption du fang qui eft en ftagnation, pe efpece de 
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tranfudation de la férofté du fang corrompu, l’érofion 
des tuniques par cette férofité âcre, &c. 

Les eflets de l’anévrifme, quant aux parties voifines , : 
font leur compreflion par la tumeur, l’obftruction de : 
leurs vaifleaux , l'inflammation; la difficulté du mou- 
vement, tant de ces parties, que du membre qui en 
eft le fiege ; une tumeur à la peau, fi l'anévrifme n’eft 

“pas fitué profondément; l’érofion des parties voifines, 
avec ulcere ou carie, par la férofité äâcre du fang cor- 
rompu par la ftagnation ; les convulfions, &c. 

Il y a encore une multitude d’autres effets des ané- 

. vrifmes vrais, qui font différents felon l’artere attaquée 

. d'anévrifme, felon la partie de l'artere qu'il occupe, . 
felon l'étendue, le volume & l'ancienneté de l’ané- 
vrifme. Woyez les diverfes efpeces d’Anévrifmes. 

L’anévrifme vrai, qui fubfite long-temps, fe change 
ou dégénere en anévrifme faux ; ce qui eft fuivi très- 
promptement d’hémorrhagie, de fyncope , de fueurs 
froides, de pâleur livide, de froid des extrémités, de 
convulfions & de la mort, fi cela arrive à un anévrifme : 
interne. Le danger eft prefqu'aufli grand, fi c’eft un 
anévrifme externe ancien & profond. Enfin, fi Pané- 
vrifme eft récent & peu profond, il y a efpérance 
d’être guéri. Voyez ANÉVRISME FAUX ci-deflous, & 
dans le Didionnaire, de Chirurgie. 

: Parmi les anévrifmes vrais, il y en a que l’on recon- 
noît facilement : tels font les anévrifmes externes peu 
profonds & récents ; d’autres, qu'il eft difficile de recon- 
noître : tels font les anévrifmes externes fort profonds, 
& beaucoup fur l’exiftence defquels on ne peut avoir 
que des probabilités. De ce genre font prefque tous les 
anévrifmes internes : 1l faut fur-tout prendre garde de 
confondre les anévrifmes externes avec des tumeurs 
qu'on croie devoir faire fuppurer , amollir ou ouvrir; 
car, dans les deux premiers cas, le traitement augmen- ” 
teroit le mal, & dans le fecond, il cauferoit la mort. 

. On regarde, en général, comme des moyens de re- 
connoître les anévrifmes externes, le lieu de la tumeur, 
fa forme arrondie , fa couleur ; fa confiftance molle, 
s’il eft récent; les pulfations, s'il eft récent & peu 
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confidérable ; la difparition de la tumeur quand on la 
prefle, & fon retour; les caufes qui peuvent le pro= 
duire, les effets indiqués ci-deflus, &cc. 

Les funeftes fuites de l’anévrifme vrai que l’on chan- 
geroit en anévrifme faux , fi on l’ouvroit, doivent ren- 
dre très- circonfpe@ fur l'ouverture des tumeürs qui 
peuvent être anévrifmales ; il y a plufeurs exemples 
de ces fatales méprifes. 

Les anévrifmes internes font accompagnés des 
mêmes phénomenes que les anévrifmes externes ; Mais 
la plupart ne font point fenfibles : on ne peut les con- 
noïtre ou les préfumer que par la connoiflance des 
caufes, par les effets & par les accidents convulffs. 
(-Woyez ci-deffus.) L’anévrifme vrai interne eft un mal 
incurable , parce qu’on n’y lpent pas porter remede par 
la compreflion ni par l'opération. Le mal continue de R 
faire des progrès jufqu’à ce que l’artere foit ouverte, 
déchirée, & qu'il foit furvenu une hémorrhagie qui 
eft mortelle : auffi les perfonnes attaquées d’anévrifmes 
internes à quelque artere confidérable , périflent-elles 
le plus fouvent de mort fubite. 

. Le traitement que l'on peut employer dans le cas 
d'anévrifme interne, n’eft que palliatif, ou propre à 
empêcher fes progrès: du moins les auérifons radicales 
font très-rares. Ce traitement confite À établir une 
efpece d'équilibre entre la force ou l'impulfion du fang, 
& le degré de réfiftance qu'ont les parois de lartere, 
& fpécialement de l'anévrifme. Pour y réuflir, on em- 
. ploie les faignéés réitérées, qui diminuent limpétuofité 
du fang, fa raréfa@ion, fa quantité, & par confé- 
quent fa force. On prefcrit des médicaments laxatifs , 
rafraichiffants , délayants, & uhe diete févere, qui dé- 
truifent & préviennent la plénitude, la raréfa@tion ; 
l'irritation, & tout ce qui anime la circulation. Le repos 
du corps, la tranquillité de l’efprit font néceffaires. On 
ne doit faire abfolument aucun effort; & on évitera 
la toux & le vomiflement, & tout ce qui eft convul- 
ff. Lorfqu’on aura ; par les moyens précédents, affoibli 
la circulation à, peu près au même degré où le font 
les parois des arteres, il y aura lieu d’efpérer que les 
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parois de lanévrifme reprendront, par leur élafticité, 
leur forme ordinaire. 1! faut pour lors s'occuper à 
fondre ces fubftances polypeufes , le fang grumelé coa- 
gulé dans l’anévrifme : ainfi on joindra à l’ufage des 
remedes précédents, celui des fubftances légérement 
 fondantes ou favonnenfes, le favon médicinak, la 
erême de tartre, le nitre, la gomme ammoniaque , 
Îes légumes favonneux, les fruits d'été bien mûrs, 
| regardés comme favonneux. Si le malade a les nerfs 
très-fenfbles , aifés à irriter, il eft à propos de lur 
- faire prendre quelque calmant en petite dofe, foit du 

firop diacode, foit de l'opium. À 
Quand la ceffation des fymptômes ou effets de la- 
névrifme indiquera, depuis un peu de temps, que l'ar- 
tere a repris fa premiere forme, on pourra permettre 
au malade un régime de vie capable de fortifier peu 
à peu tous les folides du corps, des aliments moins. 
relchants, moins délayants, moins favonneux , un 
peu plus d'exercice, mais jamais les remedes ni les 
aliments propres à échauffer, raréfier & irriter: Il eft 
plus ordinaire que les accidents qui fubfftent obligent 
de fuivre toute la vie le même traitement, pour entre- 
tenir l'équilibre ou une égalité de force dans la circu- 
ation du fang qui fait eflort fur les parois de Pané- 
vrifme,, & dans l’élafticité ou la folidité des parois qui 
doivent réfifter , pour .que l’anévrifme n’augmente pas 
en étendue, & qu'il ne dégénere pas en anévrifime 
faux. L’anévrifme externe profond n’admet pas, le plus 
fouvent, d'autre traitement que le palliatif, ( Voyez ct 
deflus, & le Ditionnaire de Chirurgie.) L’anévrifme 
externe ancien ne peut, dans bien des cas, être traité 
autrement que par les remedes palliatifs, expofés ci- 
deflus & dans le Diionnaire de Chirurgie. 

Si lanévrifme externe eft récent & peu profond, 
on emploie pour:le guérir, 1° le traitement confeillé 
ci-deflus pour l'anévrifme vrai interne , 2° la compref- 
fion ou Popération décrites dans le Dittionnaire de 
Chirurgie, au mot ANÉVRISME. 

IF y'a des cas où lanévrifme externe, même récent, . 
ne peut être traité par la main du chirurgien, tels font. 
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ceux où il fe trouve à une artere confidérable , dès fa 
fortie d’une cavité; on ne peut alors pratiquer la com- 
preffion ni faire d'opération. 

. Les apparences peuvent faire croire qu'il y a deux. 
anévrifmes, tandis qu'il n’y en a réellement qu'un, que 
quelque corps fépare en deux parties. 

.-On a cru des malades guéris d’un anévrifme, parce 
qu'ilavoit été plus ou moins de temps fans fe faire fen- 
tir, Ou parce qu'il avoit changé de place. On obferve 
des anévrifmes fans pulfations : on fent-à quelques ané- 
Vrifmes un tremblement. Il y a des anévrifmes com- 
pofés de plufeurs très-peu éloignés. On a vu des ar- 
tères anévrifmales dans une très-pgrande étendue. Tou- 
cher & comprimer fréquemment les anévrifmes exter- 
nes eft dangereux; premiérement, parce que l’on fait 

vrefouler le fang vers le cœur, latête, &c. ce qui caufe 
des angoifles & des vertiges; fecondement, parce que 
les filiments polypeux, qui fe forment dans les ané- 
vrifmes , étant portés par la preflion dans le canal ar- 
tériel, & venant à entrer enfuite dans de plus petits 
vaifleaux, peuvent y interrompre la circulation ; troi- 
fiémement, parce qu'il eft à craindre qu'on ne fafle 
rompre les tuniques délicates & minces. Nous n’igno- 
ron$ pas qu'il y a plufieurs médicaments, tant fimples 
que compofés , que l'on vante comme capables d'opérer 
la guérifon des anévrifmes; mais l'expérience & le rai- 
{6nnement s'accordent à prouver qu'il n’exifte pas pour 
ces maux de remede fpécifique, ni interne ni externe. 
ANÉVRISME FAUX. ns les tuniques d’une ar- 
tere fanguine font ouvertes dans une étendue plus où 
moins confidérable:, fans que la partie fupérieure foit 
l'entiérement détachée de l'inférieure; fi le fang ne fort 
Pas au dehors, mais fe fait un paflage dans le tiflu 
cellulaire , de maniere à y former une tumeur plus ou 
moins confidérable , cette tumeur fe nomme anévrifme 
faux : elle groffit tant que les parties environnantes 
cedent, où jufqu'à ce qu'un caïllot de fang bouche 
l'ouverture de l'artere. Tout ce qui peut produire une 
folution de continuité dans une partie du canal d’une 
ariere ; peut par conféquent occafionner un anévriime 
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faux ; mais les principales caufes font : 1° l’anévrifme 
vrai, dont le fac s'ouvre ou par l'effort continu du fang, 
Ja force de fon impulfion, ou parce que le fang cor- 
rompu & fanieux le ronge: 2° toutes les caufes de l’a- 
névrifme vrai, en les fuppofant à un plus haut degré; 
ou les tuniques des arteres plus foibles,, la plénitude, 
la raréfaction du fang , les coupures, piquures, plaies, 
contufions , efforts, diftenfions, tiraillements, érofions , 
en un mot, tout ce qui peut occafñonner une folution 
de continuité dans une portion du canal d’une artere, 
foit qu’elle arrive par la foiblefle des tuniques de l’ar- 
tere, foit que l'impulfion du fang y donne lieu. 

L’anévrifme faux fe nomme anévrifine externe, lorf- 
qu'il a fon fiege aux extrémités de la furface du tronc, 
du cou, de la tête. On l'appelle anévrifme interne, quand 
il fe trouve dans la tête, Ja poitrine ou le bas-ventre. 
Voici les effets de l'anévrifme faux. Le fang extravafé 
fe coagule ; les parties voifines font comprimées; les 
fonétions de ces parties font léfées, ainfi que la circu- 
lation du fang. 

Lorfque l'anévrifme faux eft externe, le fang s’amafle 
fous les téguments communs, le tiffu cellulaire & la 
peau : il fe forme dans cet endroit une tumeur qui fe 
fait voir à la.peau, parce que cette partie cede, pour 
l'ordinaire, plus que celles qui font deflous: les parties 
voifines font comprimées; ce qui fait naître des obf- 
truthions , ftagnations, inflammations, la difficulté du 
mouvement & du fentiment, la gangrene dans ces 
parties : le fang coagulé fe change en matiere puru- 
lente, fanieufe , ichoreufe, &c. W: 

On reconnoit aflez facilement l’anévrifme faux ex- 
terne ; par fa pofition fur une artere, par la tumeur 
qui eft inégale & large, moins molle que dans l’'ané- 
vrifme vrai, noirâtre ou livide; par fon progrès con- 
fidérable , par la gangrene des parties voifines , par le 
défaut de pulfation, par l’exiftence des caufes qui peu- 
vent produire ce mal, tels que la faignée fuivie d’une 
tumeur à l'endroit de la piquure, foit dans le moment 
de l'opération, foit peu de temps après; les efforts pour 
élever des poids confidérables , les chutes, coups, &c; 
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par la connoïffance d’un vice fcorbutique, cancéreux 
dans le fujet, &c. | | 

Il eft bien plus difficile de connoître l'anévrifme faux 
interne : cependant on y parvient quelquefois, en ré 
fléchiffant fur les caufes expofées ci-deflus, & fur les 
effets de l’anévrifme vrai interne. 

Nous n'avons pas de traitement capable de guérir les 
anévrifmes faux interne, parce qu'il n’eft pas poflible 
de faire fermer l'ouverture de l'artere , ni d'empêcher 
Fécoulement du fang, qui continue jufqu’à la mort qui 
ne tarde pas beaucoup. Après un pareil accident, on 
ne peut employer qu'un traitement palliatif pour re- 
tarder la mort. (Woyez la cure de l’anévrifme vrai ci- 
deflus, & le mot HÉMORRHAGI1E.) Mais, lorfque l'a- 
névrifme faux eft externe, on peut/le guérir par le 
moyen de l'opération, du moins s'il n'eft pas très- 
profond, ni aflez ancien pour qu'il y ait gangrene, ou 
- que la mafle des humeurs foit déja infeétée par la ré 
{orbtion .de l'humeur purulente & ichoreufe en la- 
quelle le fang a dégénéré. ( Voyez l'opération de l’ané- 
-Vrifme, au mot ANÉVRISME, dans le DiHonnaire de 
Chirurgie.) Dans les cas où la cure radicale n’eft pas 
Praticable , il faut tenttr la cure palliative. Voyez ANE- 
VRISME VRAI. NES é ù 

ANÉVRISME DU, Cœur. Voyez Cœur. ( Mala- 
dies du) 

ANGINE,, f. f. efpece d'inflammation à la gorge, 
accompagnée de fievre, de douleur & d’étranglement. 
“ue EsQuiNANCIE, Maux DE GoRrGe. 

+ ANGOISSE, f. £. inquiétude; fentiment de fuffo- 
<ation, accompagné fouvent de palpitation, de trif- 
teffe, 
ci Plufeurs caufes peuvent donner de l’angoiffe: la plé-. 
nitude occafionnée par le trop de nourriture, & par le 
défaut d'exercice, ou par le chagrin. Comme c'eft plus 
un fymptôme qu'une maladie , nous ne nous étendrons 
pas beaucoup fur cet article. Voyez PLÉNITUDE. 

ANOREXIE, f. f C’eft un dégoût pour tous les 
aliments , occafionné par quelque dérangement de l’ef: 
tomac. Voyez DéÉcour. 


AN THRACOSE 1 f, anthräx ou charbon des pau- 
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pieres : c’eft une tumeur d’un rouge livide, qui s'éleve 


aux paupieres , qui y caufe une chaleur & une tenfon 


eonfidérables , accompagnées de douleur , de pulfation 
&t de fievre. | | 

Cette maladie eft fi vive, qu'il s y forme quelquefois 
une efcarre, comme fi on y avoit appliqué le feu. 

L’anthracofe fe trouve quelquefois compliquée avec 
léryfipele de la face , & le gonflement des glandes pa- 
rotides. 

On attribue la caufe de l’anthrax des paupieres, à un 
fang inflammatoire , ou brûlé & defléché par l'ardeur 
du foleil, ou par des travaux durs & pénibles. 

On remarque que cette maladie n’attaque prefque 
que les gens de la campagne, & ceux des villes qui 
font accoutumés à des exercices violents. 

On obferve que cette maladie eft plus commune 

dans les faïfons où la chaleur & la fécherefle font ex- 
cefhves. 

On doit porter remede fur le champ à cette mala- 
die. Dès qu'on s’apperçoit de la formation de la puf- 
tule , il faut avoir recours aux faignées, donner beau- 
coup de lavements rafraïchiflants &@c des boiflons 
aqueufes. On applique dans le commencement, fur la 
partie malade, des comprefles trempées dans de l’eau- 
de-vie, dans laquelle on fait fondre un peu de nitre. 

Si Von ne peut appaifer l'inflammation, & que lef- 


carre fe forme, on l'incife avec une lancette, & on la 


lave avec une lotion faite d’onguent ægyptiac, diflous 
dans le vin ou l’eau-de-vie. | 

‘ Si la tumeur eft confidérable , on fcarifie les parties 
gonflées à la circonférence de l’efcarre, & on applique 
des cataplafmes émollients & réfolutifs. 

Il faut obferver de faire les faignées plus ou moins 
abondantes, felon la nature, l’âge & le tempérament 
du fujet ; par cés moyens, on borne les progrès de lef- 
carre, dont On prévient la chute avec des onguents 
digeflifs: on travaille enfuite à mondifier & à cicatrifer 
lulcere. Voyez le Ditionnairé de Chirurgie, 

ANTHRAX,f.f. Woyez CHARBON. | 

APHONIE, f. f. Ceft’une incapacité de produire 
des fons articulés, ‘qui naît de quelque défaut dans 
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la langue & dans les autres organes de la farole, 
Plueurs caufes donnent naïflance à cette maladie; 
d'un côté, la rigidité & la fécherefle des fibres, ou la 
ceflation du fluide nerveux dans les nerfs ; de Vantre, 
Pobftru@ion des vaifleaux qui conftituent l'organe de 
la voix, par fluxion, ou par le tranfport de quelqu’hu- 
meur que ce foit. 
Les vieillards, & les perfonnes qui fe livrent à des 
exercices violents, & qui font grand ufage des Equeurs 
fpiritueufes, font dans le premier. cas, 
Tous ceux qui font fujets à quelques vices particu- 
lers de la lymphe , ou qui ont eflayé un air froid ou 
la {uppreflion de quelqu'évacuation, peuvent auf 
éprouver une extinétion de voix ; telles font les filles 
qui perdent leurs regles par quelque frayeur fubite , 
qui, tout d’un coup, font privées de l'ufage de la voix. 
_ Îleneft de même d’un corps étranger, d'une inflam- 
«mation, d’un abcès, qui peuvent gêner ou détruire, en 

quelque façon que ce foit, le mouvement de la pa- 
sole & la liberté de la voix. 

Quand l'aphonie reconnoït pour caufe la paralyfie 
des nerfs, ce qui vient ordinairement à la fuite d'une 
apoplexie , il faut avoir recours aux remedes indiqués 
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dans ces maladies. Woyez APOPLEXIE, HÉMIPLÉGIE, - 


PARALYSIE. | 
Si cette indifpoñtion vient de la féchereffe & de a 


rigidité des fibres , il faut avoir recours à la faignée, 


au petit-lait, aux lavements, aux bains ; & on doit fur 


tout éviter tout ce qui peut enflammer & deflécher le 


fang , & fe réduire à un régime doux-& humeéant, : 


ue 


Voyez RÉGIME. 
* Quand l'aphonie eft produite par quelques vices 
Particuliers-du fang ou de la lymphe , comme vérole, 
fcorbut, écronelles, &c. on ÿ remédie en les détrut- 
fant. Voyez LyMmPHEe, & Vices DE LA LymPur. 
Voici une tifane adouciflante pour lubréfer, adoucir 
le gofier, quand il.eft fec & rude, & pour dégager 
toutes ces parties, lorfqw’elles font embarraflées. 
Prenez, Deda Racine de Guimauve lavée \'une dem: 
once. 


Dela Graine de Lin renfermée dans un nouer. 
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Des Fleurs de Tuffilage, une bonne pinéce. 
De la Réolifle, deux gros. 
Verfez fur le tout une. pinte d’eau bouillante ; &, après 
une demi-heure d'infufion, paflez la liqueur , pour 
boiflon ordinaire légérement dégourdie. | 
Voici quelques tablettes qui font très-adouciffantes, 
* & qui conviennent dans tous les cas qùh une férofité 
âcre & falée fe jette fur les organes de la voix. . 
Prenez, De la Racine de Guimauve, féchée & pulvé- 
rifée, une ongé. 
Du Sucre blanc, quatre onces. 
Mêlez le tout, & faitès-en des tablettes avec unefuf- 
- fifante quantité de mucilage de gomme adraganth. 
Quand l’aphonie ne cede point aux remedes:.ci- 
deflus indiqués , on a recours aux fuivants: 
Prenez, Une chopine de Lait de Vache, écréme. 
Faites-le bouillir, & ajoutez-y PER 
Une chopine d’infufion de Véronique mâle, 
avec fufhfante quartité de Sucre candi, 
pour en prendre dans la Journée un verre, d'heure en 
heure. VE 
Si, malgré ces remedes, la voix n'eft pas plus libre 
ni plus forte , on appliquera un emplâtre véficatoire, 
large comme un petit écu, à la nuque, en le renouvel- 
lant tous les deux jours, & mettant d’un jour l’un, par 
deffus , une feuille .de poirée couverte de beurre frais. 
Quand l'extinction de la voix provient d'un exercice 
trop violent avec les femmes, ou d’un épuifement de 
foi-même, on ne peutdétrüire cette incommodité qu’en 
prenant de la tranquillité, & changeant de conduite. 
C'eft fur-tout à l’âge de puberté que les jeunes gens fe 
livrent le plus aux plaifirs de l'amour ; aufli en font-ils 
incommodés pour le refte de leurs jours. Il y à entre 
la voix & les parties de la génération un accord par- 
fait: quand on fe ménage du côté de l'exercice véné- 
rien, la voix eft plusmäle & plus vigoureufe; elle de- 
vient au contraire grêle & foible , quand on n’eft pas 
modéré fur cet ee L'exemple des châtrés & des eu- 
nuques, prouve manifeftement ce que nous venons de , 
dire ; ils perdent la force de leur voix avec leurs passe 
< L €S 
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Lès maladies longues, qui attaquent le poumon ou 
la gorge, font fujettes à produire l’extintion de voix, 
comme cela fe remarque dans la pulmonie & dans 

lafthme ; où tous les vaifleaux fe bouchent & s’obf- 
truent, & empêchent l'air d'exécuter le méchanifime 
de la voix. On y remédie en faifant les remedes pro 
pres pour ces maladies. Voyez ASTHME, PULMONIE. 
S'il arrivoit que ce fût un corps étranger , introduit 
. dans la trachée-artere, qui fût caufe de l'aphonie , on 
ne pourroit y remédier qu’en le faifant fortir de ce 
Canal, par le moyen de la bronchotomie, Voyez le 
Di&ionnaire de Chirurgie, | 
Ce font quelquefois des ulceres fur les mufcles qui 
fervent à l'organe de la voix, qui font caufe de l’apho- 
nie; enlce cas, la guérifon eft très-difficile: tout ce que 
l'on peut faire, c’'eft de détourner l'humeur qui eft fur 
cette partie, par le moyen d’un emplâtre véficatoire, 
_de fe Rervis du lait de vache pour toute nourriture, & 
de faire ufage des balfamiques que nous avons indiqués 
à l'article Ulcere. Voyez ULCERE. 

APHTHES, f. m. petits ulceres ronds & fuperficiels, 
qui occupent l'intérieur de la bouche > le palais, la lan- 
gue, les gencives, & qui font accompagnés d’une cha- 
leur brûlante, | ( 

Le fiege principal de cet accident eft l'extrémité des 
Vaifleaux qui féparent la falive, & de toutes les glandes 
qui fourniflent une humeur femblable ; ce qui fait que 
non-feulement les levres, les gencives, le palais , la 
langue, le gofier, la luette, mais même l'eftomac &c 
les inteftins grêles, & quelquefois les gros inteflins, fe 
trouvent attaqués de cette maladie. 

La caufe de ces accidents eft une lymphe âcre & 
Vifqueufe , qui occafñonne , pat fon féjour , ces efpeces 
d'ulceres : les enfants & les vieillards y font expofés, 
parce que , dans les uns & dans les autres, les humeurs 
font fujettes à devenir Âcres & vifqueufes. | 

Dans le premier cas il faut veiller foisneufement 
‘au lait de la nourrice » &t au régime qu’elle fait garder 
à fon nourriflon. Le petit-lait convient parfaitement à 
l'enfant : tandis qu'on lui diminuera le lait de fa nour- 

D. de Santé, T, I, 
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rice, l'on feraboire à celle-ci une décoftion d'orge & 
de réglifle, pour rendre fon lait moins âcre: Most 

On peut appliquer à l'extérieur, fur ces fortes d'aph ! 
thes ; le fuc de joubarbe, cuit à parties égales avec du 
lait, pour en imbiber avec une plume les endroits ul- 
cérés ; on, peut aufh fe fervir de la racine de fenouil ! 
en poudre , incorporée daas un peu de miel , ou d'une 
infuñon de-fameterre dans du petit-lait, | 

Quand les aphthes attaquent les vieillards, on doit 
avoir foin de leur prefcrire un régime doux & humeltant, 
& de leur faire prendre beaucoup de boïffon aqueufe, 

On lavera ces aphthes avec une décoftion de racine 
de quintefeuille & de farrietie, à laquelle on ajoutera 
une pincée de véronique bouillie dans du lait , & quel-* 
ques cuillerées de fuc de creflon pour fe gargarifer. 

On peut auf appliquer une petite pierre de vitriol 
fur ces petits ulceres, quand ils commencent; il n’en 
faut quelquefois pas davantage, pour les détruire, ce 
que l'on recommence plufeurs fois par jour. 

- Les aphthes qui attaquent les adultes font ordinai+ | 
rement précédés de fievre continue, accompagnés des 
diarrhée & de dyflenterie, de naufées, de la perte 
Pappétit, de {oibleffe, de ftupeur & d’affloupiflémentsn 

Les remedes appropriés pour la cure de cetté ma- # 
ladie , font les faignées, les humeétants, & les boiffons 
propres à entretenir une moiteur continuelle, R 

On peut fe fervir pour gargarifme d'une décottion 
de miel, animée d’un peu d'efprit de vin camphré. 

Lorfqu'on eft venu à bout de faire tomber les aph- 
thes, il fuffit de fe gargarifer avec une décottion de = 
racine de guimauve dans du lait. 11 
- Enfin on termine le traitement par un purgatif, com-M 
pofe d'un gros de rhubarbe concaffée , infufée dans un” 
verre d’eau , auquel on ajoutera deux onces de manness 

À la fuite des maladies vénériennes , il furvient quels 
quefois des aphthes ; maisils fe guériflent avec les re 
medes propres à ces fortes de maladies. Foyez VÉ= 
ROLE,  ULCERE VÉROLIQUE. CNE | 

On voit quelquefois de ces fortes d’aphthes qui fur 
viennent tout d’un coup à la bouche & aux levres, 
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quandon a bu dans un verre mal rincé, ou après quel. 
qu'un de mal-fain. Le meilleur remede eft de toucher la 
partie avec un peu de diflolution de vitriol dans l'eau, 
dont on imbibe un coton, & dont on frotte la partie juf- 
qu'à cequ'ils’y forme uneefcarre , qui tombe à la fuite, 

Ï y a des maux de gorge gangréneux , où il fe forme 
des aphthes à la bouche, & fur-tont vers les amypgdales, 
Voici un gargarifme qui eft propre pour les détruire. 
Prenez, D'Eau de Plantain, PAT 
| De Rofes ; de chaque deux. onces. … 
De Sel, de Saturne, un gros. 

; De Sirop de Méres, trois gros. 

Pilez le tout, pour en faire un gargarifme, dont on 
frottera les aphthes plufeurs fois par jour, Si l'on ne 

peut pas fe gargarifer , ou que les aphthes foient trop 
enfoncés dans la gorge, on peut couper un petit linge 

attache au bout d’une plume , qu'on trempera dans le 
_gargarifme, 8 qu'on appliquera fur la partie affe@ée 
plufieurs fois par jour. 

Les médecins modernes ont reconnu une autre ef- 
ece d'aphthes, qui ne font que fymptomatiques, & 
‘on voit fouvent arriver dans les fievres aiguës , fur- 
Mur aux putrides : ils font plus fréquents dans les pays 

féptentrionaux , que dans tout autre. On les .obferve 

Tarement en France. Voyez l’article FIEVRE PUTRIDE, 

APHTHES.DES ENFANTS. Voyez ENFANTS. (mala- 

dies des) x 

:: APOPLEXIE , ff. maladie dans laquelle il fe fait 
: une fufpenfon.de tous les mouvements qui dépendent 
de la volonté, & de l'attion. des fens, accompagnée 
n d'un ronflement & de difficulté de refpirer, .&t. dans 
laquelle’ le pouls a coutume de fe foutenir jufqu’à ce 
que la mort approche. | 

Le jeu du poumon & la circulation du fang ne font 
cependant point interrompus ; la refpiration & le bat- 
tement des arteres en font même plus forts. 

C'eft une affe@ion qui jette le malade dans un pro- 
fond fommeil | scompagné d’une.efpece de fiflement 
provenant de Ja poitrine, auquel les médecins ont 


donné Je nom: de fterteur, + k 
D: 
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On diflingue deux fortes d’apoplexie ; lune que lon 
appelle fenguine , ou vulgairement un coup de Jeng; \a 
feconde eft lapoplexie féreufe ou d'humeurs. 

Les tempéraments fanguins , forts & robuftes ; les 
gens qui ont pallé l’âge viril, qui ont beaucoup de 
couleur au vifage , qui ont les yeux rouges & enflam- 
més, qui ont le cou court, la poitrine étroite, des dou- 
leurs de tête violentes, & qui, dans l'état de fanté,ont 
le pouls plus dur & plus fort, les vaifleaux pluspleins & . 
plus tendus, & fur-tout les extrémites plus chaudes, 
font plus fujets que les autres à l'apoplexie fanguine. 

On reconnoït l’apoplexie féreufe au tempérament 4 
pituiteux, à l'age plus avancé du malade , aux pefan- « 
teurs de tête, aux éblouñflements, à l'affafement de 
tout le corps, & à la faifon dans laquelle cette maladie | 
fe déclare. L’apoplexie féreufe eft plus fréquente en | 
hiver, & lapoplexie fanguine plus commune en été. 

Les caufes de l’apoplexie fanguine font d’abord la- 
bondance du fang , la molleffe & la flexibilité des vaif= 
feaux dû cerveau, la fuppreffion de quelqu'hémorra- 
gie habituelle, ou de quelqu’autre évacuation fanguine 
comme le flux hémorrhoidal & le flux menftruel : 
trop grand ufage des liqueurs fpiritueufes , le défat 
d'exercice , & généralementtout ce qui peut augmenter M, 
la formation du fang. 

Les caufes de l'apoplexie féreufe viennent de l’épaif- 
fiflement de la lymphe & de l'abondance deshumeurs, M 
de la délicatefle & de la molleffe des fibres, de la fup- & 
preflion de quelqu'évacuation pituiteufe ; de la fre " 
quentation d'un air lourd & épais, d'un trop grand 
ufage des aliments nourriflants, d’un fommeil & d'un w 
repos trop long, & d’une vie molle & oïfive. ; 

L’apoplexie eft le fléau de l'humanité &c l'écueil de 
la médecine: la plupart de ceux qui en font frappés pé-, # 
riflent; le peu qui en réchappent ,fe trouvent fouvent 
accablés de maux très-graves. te 

Lorfque la refpiration eft très-laborieufe, la maladie 
eft mortelle; quand le jeu de la refpiration eft plus | 
libre , il refte quelqu’efpérance. à | 

La fievre qui fe déclare dans l'apoplexie, eft un très- 
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bon figne, parce qu’elle prouve que la nature fe ré 


veille, & qu'elle concourt à diffiper les obftacles qui 
nuifent à la circulation. : 
Apoplexie fanguine , ou Coup de Jang.. 

La cure de l'apoplexie fanguine confifte dans la fai- 
gnée prompre & fréquente : quelques praticiens la con- 
{eillent des deux bras tout à-la-fois; il eft bien plus 
fage de la pratiquer au pied, ou, ce qui feroit encore 
plus efficace, à la jugulaire ; on pourroit même, en ce 
cas, avoir recours à la faignée de l’artere, quand.on 
veut donner un fecours très-prompt, comme on le 
fait dans les grandes ophthalmies. 

Quand on aura, par les faignées multipliées , fufi- 
famment dépasé les vaïlleaux, & qu'on aùra donné 
plus de liberté à la circulation, pour-lors il faut avoir 
recours aux vomitifs , tels que l’émétique donné à la 
dofe de fix, de huit, dix, douze grains par intervalle, 
felon l'âge & les forces du malade. 
.s Après la premiere ou la feconde faignée, on peut 
SN le lavement qui fuit : 


Prenez, Du Séné , trois gros. 


Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d’eau > que - 


vous réduirez à une chopine; coulez la liqueur, & 
ajoutez-y: De l’Ele&lusire Diaphenic , une once. 
- De Vin Ermétique trouble , trois onces. 
pour un lavement. 
… Il eft bon d’obferver que l’émétique eft infiniment 
aidé dans fon opération, lorfqu’il eft affocié avec le féné, 
foit dans les lavements, foit dans les potions purgati- 
Yes, lefquels, par ce moyen, deviennent de puiflants 
fondants. : 
A faut, répéter les faignées , les émétiques, les lave: 
ments , felon leur plus ou moins grande efficacité, & 
fuivant le degré de la maladie. q 
Quand tous ces remedes font inutiles, On a recours 
à tout ce qui peut exciter le mouvement , comme le 
tabac, la bétoine, l'eau de Luce que l'on fait refpirer 
au malade , pour tâcher de le faire éternuer. On peut 


pouller des cris violents à fes oreilles, le piquer, lui 
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pour prendre par cuillerées. 


3 Ms s 


ärracher des poils, pour ticher de ranimér-{a nature ; 
dé quelque façon que ce foit. : oi 
Quand les faignées ont été multipliées fans fuccès ; 
& que. les autres remedes ont été inutiles, on peut 
mettre en ufage les emplâtres véficatoires, tant à la 4 
fuque qu'au gras des jambes : on les laiffe mordre fur 
la peau pendant un jour, après quoi on frotte la plaié 
avec de Ponguent baflicon, où avec un peu de beurre 
frais, que l'on récouvre d'une feuille de poirée; & on 
renouvelle deux fois par jour l'appareil. k 
Quand on à employé inutilement tous ces remedes , 


\ 


as per 


bn peut prefcrire la potion fuivante, pour ranimer le 
jeu des folides , & travailler à la divifion des humeurs. » 


Prenez, Des Eaux diflilltes de Scabicufe. 4 
à # © De Chardon-bénit, de & 
“: | chaqué deux onces. 

De Teinture de Myrrhe, un demi-gros. | 

De Tarire flüibié, fix grains. É 

De Lilium , démi-gros. à 

*<" De Sirop d'Œillét, demi-once. st" 
CO 


On peut omettre, la potion ci-deffus, ou lui fubfti- | 
tuér celle-ci. TTL à 
Prenez, De l'Eat de Méliffe, deux onces. L. 
De la Liqueur de Corne-de- Cerf fuccinée 34 

ÉTOLS 9TOS. | K* j'ÿiE 

 . . . D'Oxymel foillitique, uñe once. =, 
Wélez le tout, pour en prendre par cuilléréé d'heure 
en heure. 7 # 
Il eft toujours dangereux, ou au moins inutile, de 
donner dés potions trop irritantes dans l'apoplexie fan 
Unes nr. | | | 
Si cette potion réuflir, & que le malade donne des 
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preuves de connoiïllance, on lui fait prendre les eaux, 
de Balaruc, dans lefquelles on met üin paquet de fel der 
feignette fur la pinte, & deux grains d'émétique. On. 
peut fuppléer aux eaux de Balaruc par la boiflon fui 
vante. . rc YE due 1h LEE RE 


us Prenez , De Sel de Glauber, démi-once. CE RES 


F 


© De Tartre fHbié, fx grains 
_. * De Limaille d'acier très-fine 3 UNE ONCE» 
) « a q : 
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Faites fondre le tout dans trois pintés d'eau de riviere: 
Pour boïflon, un verre toutes les deux heures ; après 
quoi ôh aura recoûts à l'apozême qui fuit : 
+ Pr. Des Racines de Scabieufe. EL 
, De Scorfonere, dé chaque une once. 
: De Feuilles de Chicorée fauvage , une déimi-poipnee, 
De Bois concaffé de Squine, une once. 
& De Feuilles dé Séné, une démi-onces 
"Dé Sel de Glauber, deux gros, 
… De Sirop de Nerprun ; une once, 

D'Eau commune ; trois chôpines, | 
pour réduire à pinte: on ajoutera fur la fin le fel, le 
féné & le firop: On paflera le tout, pour en prendre 
deux verres le matin, de deux jours lun, pendant 
huit jours. 

Quoique cet apozème puñfle être employé dans cer- 
. tains cas, il faut cépendant obferver que fon ufage 
doit être dirigé par un médecin éclairé & prudent. 
On peut aufh faire prendre au malade les bouillons | 
fuivants : | : 
Prenez, De Collet de Mouton, une demi-livre. 
Une Vipere coupée en quatre. 
De la Racine de Scorfonére ; une once. 
* Des Feuilles de Scolopendre ; une poignée. 
Des Bois de Gaïac & de Saflafras, de 
chaque demionce. MR U 
Faites du bouillon, d’abord dans deux pintés d’eau 
réduites à trois chopines : ajoutez enfuité la racine , les 
feuilles & les bois , qué vous laïiflerez infufer auprès du 
feu, dans un vaïfleau bien couvert, pendant demi- 
heure ; pailez le tout, pour en- prendre un bouillon le 
Matin, & l’autre {ur les fix heures du foir, pendant 
huit ou quinze jours. 
_:.. Apoplexie féreufes: ex 
L’apoplexie féreufe exige uñtraitement tout différent 
de celui qu'on vient détracer: les faignées n’y réuflif- 
fent point ; &, comme difent Hippocrate & Celle, 
lorfqué dans cette maladie les faignées‘nè donnent pas 
quelque foulagernent , elles "+ NT 
D :iv er, | 
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par le relâchement qu'elles occafionnent , &c par l'en- 
Ed ar qu'elles favorifent.. 

n commencera par donnér au malade un lavement, 
tel qu'on l’a décrit ci-deflus ; immédiatement après on 
prefcrira l’'émétique, à beaucoup plus forte dofe que 
dans l’apoplexie fanguine ; on mettra en ufage la pou- 
dre fternutatoire fuivante : 

Prenez, De la Poudre d’Ellébore blanc ; douze grains. 

D’Euphorbe, cinq grains. 
* Mêlez le tout enfemble , & foufflez-en dans le nez du 
malade avec un tuyau, de plume. 
. | Si-le-fommeiïl n'eff pas fi profond, on peut fe.con- 
tenter d'employer la poudre qui fuit : 
Prenez, Des Feuilles feches de Bétoine. 
De Marjolaine. 
De Lis des Vallées, de 
chacune. un pros. 
Pulvérifez-les, mêlez-les exatement, & foufflez-en 
. dans le ñez, comme ci-deflus. 

Ces deux poudres excitent l’éternument, & font 
très-propres à réveiller les apoplectiques. 

On ne doit point oublier en. même temps d’avoir 
recours aux.emplâtres véficatoires , aux ventoufes, 
aux fcarifications que l’on fait dans les différentes par- 
ties du Corps. 

Si l'on s’appercevoit qu'il ÿ eût une foibleffe confi- 
dérable dans le pouls, & qu'on eût à craindreique le 
malade ne périt dans l'effet des remedes, on pourroit 
avoir recouts à:la potion fuivante : 

Prenez, pe Eaux de Méliffe fimple. 

De Chardon-bénit, &e chacune 
{roÏs onces: 
De Fleurs. d'Orange. 
De Canelle , de chacune deux gros. 
De Tartre émétique , dix grains. 
«De Kermès minéral, fix grains. 
De:Lilium de,  Paracdfe > demi-gros. 
De, Sirop d'Œillet, une once. 
Mélez le tout, pour un julep ; en trois dofes , de pe 
heures en quasre heures. | 
NS nd | 
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On peut fubflituer à la formule ci-deflus , la potion 
fuivante : « Te 
‘ Prenez, Des Eaux de Méliffe & de Canelle, de cha 
cure trois onces. 
De Tertre fhbié, dix grains. 
Partagez en trois dofes, pour prendre de quatre en 
quatre heures. À | 
. Si cette potion réveille le mouvement du fang & 
ranime là nature, ou pourra pour-lors recourir aux 
remedes indiqués ci-deflous à la page 60. \ 


Malgré tous les fignes qu'on vient de donner des 


deux efpeces d’apoplexie , il fe trouve dans la pratique 
des cas qui en impofent aux medecins, & dont on a 
beaucoup de peine à faire la diftinétion. Il y a des 
indigeftions qui jettent tout-à-coup le malade dans 
une perte de connoiflance & dans la privation de fes 
_fens, comme s'il étoit attaqué d’une apoplexie : on 
doit, en pareille circonftance, s'informer de ceux qui 
connoïiflent le malade , de l'heure où fon accès l’a pris ; 
hi c'eft au fortir de table, fi le malade eft grand man- 
geur , & sil eit fujet aux indigeflions ; auquel cas il 
eft effentiel de commencer par lui donner un vomitif 
&t des lavements purgatifs, pour débarrafler l’eftomac 
_ &t le bas-ventre, pour fe procurer la facilité de pra- 
tiquer enfuite la faignée. | 
Si l'on oublioit cette précaution, & qu’on faignât fur 

le champ le malade "ui donneroit le coup de la 
mort. M É ds 

. On voit tous les jours des praticiens qui commen- 
cent. par faire faigner les malades dans toutes fortes 
_d'apoplexie, & qui en même temps leur donnent des 
dofes très-fortes &@c très-fouvent répétées d’émétique. 

Cette conduite eft inconféquente : fi c’eft une apo- 

plexie fanguine, une faignée ne fafñit point pour dé- 
tendre les vaifleaux ; & l’émétique, que l’on donne en 
pareil cas, jette le malade dans des convulfions con- 
tinuelles , & ne produit aucune évacuation, comme 
on le voit tous les jours vis-à-vis certains malades, 
qui d'un côté, font apoplettiques, & de l’autre épi- 
. leptiques. Si lapoplexie eft féreufe, la faignée devient 
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utile, & on peut dire même mortelle, puifqw'élle 


relâche encore plus les fibres, & par-là fert à aug 
menter l'embarras dans la circulation. EEE 
On doit donc bien prendre garde de fe tromper, & 
de donner, dans l'ane des deux efpeces de cette mala- 
die ; les remedes qui conviennent à l’autre. Ne! 
Dans la plupart des apoplexies, il eft toujours bon 
de débuter par un lavemient purgatif, parce que ces 
maladies font prefque toujours compliquées avec d’an2 
iennés indigeftions , ou un amas aftuel de matiere cor 
rompue dans leftomac. Pr 
Toutes les perfonnes qui ont échappé à quelqu'atta- 


que d'apoplexie, & qui craignent les rechutes, doivent 


fe purger fouvent, obferver un bon régime de vivre; 
& manger peu le foir. Ces attentions leur feront plus 


 profitables que tous les fachets anti-apopleétiques , qui 


ne fervent qu'à enrichir les charlatans qui les débitent , 
& à duper les gens qui s’en fervent. | 
Voici un opiat qui eft très-bon pour les préferver 
de rechutes. | | 
Prenez, Dé Semence de Montarde , deux onces. 
De Sel Ammoniac , deux gros. 
Des Feuilles feches d’Origan. 
De Menthe ; de chacune fix 
gros. s 
Pulvérifez le tout, & incorpor: 
quantité de firop de pivoiné fimple. | 
La dofe eft d’un gros le matiñà jeun, & autant fuf 
Îes cinq heures du foir , enveloppé dans du pain à chan- 
ter, en avalant par deflus un gobelet de la tifane que 
nous allons décrire : | 
Prenez, De la Racine de Raïfort fauvage, ratiffée & 
coupée par morceaux , deux onces. 
De la Semence de Moutarde, contufe, une 
once & demie. 
Verfez fur le tout trois chopines d’eau bouillante, & 


“ 


»1-le avec une fuffante 


ni he, dt ft Dr ds à 


laïiflez infufér pendant vingt-quatre heures fur les cen: | 
ares chaudes, dans un varleau couvert, & luté aveé : 


‘de la pâte ; coulez la liqueur pour en faire ge | 
On doit obferver que cet opiat.& cette tilane ne 
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conviennent que dans les fuites de l’apoplexie féreufe, 
& qu'elle feroit nuifible dans l’apoplexie produite par 
l'abondance du fang. On peut y fuppléer par les bouil- 
lons que nous ayons décrits à l'article ACRETÉ, & par 
des purgations douces , & des faignées faites de temps 
en temps. | REUES k 

APOSTÈME, f. m. tumeur contre nature, produite 
at quelqu'humeur. Woyez ABCES. Woyez Tumeur. 
Le le Diétionnaire de Chirurgie. | 
APOZÈME, f. m.Ceft une forte déco@tion de ra 
cines, de feuilles & d’autres ingrédients. On les rend 
quelquefois purgatifs, quand on y fait infufer des dro- 
gues propres à purger jf 
Il faut faire attention, dans les apozêmes, de faire 
bouillir d’abord les racines , les bois, les écorces, en- 
fuite les feuilles, après cela les fleurs, & enfin les fe- 
- mences & les fruits, & de ne faire fotiffrir à toutes ces 
fubftances qu’un léger degré de feu. Toutes ces difé- 
rentes parties fe jettent fucceflivement dans l’eau bouil- 
lante, felon le degré d’altération de leurs principes. 
Quelquefois on y met en inême temps les {els, afin 
qu'ils donnent plus d'efficacité à l’eau bouillante, pour 
tirer la teinture des plantes & des ingrédients qui font 
éndecoction it 

On fe fert d’eau de riviere, de fontaine, de vinsrouge 
&t blanc, pour faire les apozêmes, 

On divife l'apozèmie en altérant & en purgatif; le 
premier eft celui qui eft fait pour produire dans la ma- 
chine quelque changement, & pour donner quelqwal- 
téfration nouvelle aux liqueurs : tels font ceux qu’on 

… appelle apéritifs, tempérants , adoucif[ants; Yautre eft 
_ compofé de médicaments purgatifs , & eft deftiné pour 
purger le malade. 
… L'apozême ne fert point de tifane , ni de -boïflon or- 
dinaire au malade; c'eft un médicament qui ne fe 
donne que toutes les trois ou quatre heures; autrement 
on s'expoferoit à. dégoûter le malade, & à charger 
“on eflomac d'un remede trop pefant & faftidieux. 
Nous allons donner quelques modeles des diférentes 
efpeces d’apozème. Fra | 
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| | Apozéme tempérant. 
Prenez, Des Racines de Chiendent, une once. 
\ : De Guimauve , demi-once. 
Des Feuilles de Chicorée blanche. 
De Bourrache. 

De Poirée, lavées 6 coupées, de 
| chacune demi-poignée. 
Faites-les bouillir dans deux pintes d’eau commune, 
que vous réduirez à trois chopines. Paflez la liqueur, 
&: ajoutez une once & demie de firop de guimauve. 

Cet apozème convient dans tous les cas où 1l faut 
‘détremper le fang, tempérer l’âcreté des humeurs: ainft 
il convient dans les maladies aiguës, les fievres ar- 
dentes , les inflammations & les hémorrhagies. 

Apozéme adouciffans. 
Prenez, D'Orge mondé, une demi-once. 

De Feuilles de Pas-d'äne. 

De Tuffilage. 
De Pulmonaire , de chaque une 
orgnée. ) 
Faites-les bouillir dans deux pintes d’eau, pour réduire 
à trois chopines. Ajoutez-y une once & demie de 
firop de guimauve. | # | 

Cet apozême doit être employé dans la fécherefle 
de poitrine, l’âcreté. du fang & de la lymphe, les dé- 
mañngeanons , les dartres & les maladies de la peau, 
dans la pituite âcre & dans les rhumes opiniâtres. 

Prenez, Des Racines d’Afperve. 

D’ Arréte-bœuf, de chaque une 
once. 
De Feuilles de Chicorée fauvage. 
De Pariètaire. 
De Scolopendre. 
De Perfil , de chaque une dem. 
# oignée. Le 
Des Fruits d’Alkekenge , deux gros. 
Faites bouillir ie tout dans deux pintes d'eau, pour 
réduire à trois chopines, Paflez la liqueur : ajoutez-y 
ane once & demie de firop des cinq raçinés. 


Es FA A P O jAÆ 6: 

On peut faire ufage de cet apozême dans tous Îles 
cas où 1l y a de lépaifhflement dans le fang & dans la 
lymphe, quand on veut dégager la pituite &t les glai- 
res, faire couler les urines en abondance, défobftruer 
les vaifleaux & les glandes. Il eft bon d'obferver que 
Jon ne doit en faire ufage que quand il n’y a point de 
fievre, point de douleur, & point de menace d'inflam- 
mation. 


Apozéme puroatif. | : 


Prenez , De. Racines de Patience fauvage. 
De Polipode de Chêne, de chaque une demi-onre. 
Des Feuilles d’Aigremoine. 
De Chicorée fauvage , de chaque 
( une demi-poignée. 
De Follicules de Séné, trois gros. 
De Sel d’'Epfom, demi-once. 
. Faites bouillir le tout fucceflivement, comme nous 
l'avons dit ci-deflus, dans deux pintes d’eau, pour ré- 
duire à trois chopines: ajoutez de Semences d’ Anis, deux 
. onces. Tirez la liqueur du feu; paflez-la: ajoutez-y de 
Sirop de Rofes päles ,une once & demie, pour prendre en 
trois verres, à trois heures de diftance l’un de l’autre. 
Cet apozême eft indiqué dans tous les cas oùil y a 
épaifliflement dans les humeurs, & en même temps 
une nécefhité urgente d’évacuer les premieres voies. Il 
convient dans les maladies longues , dans les obftruc- 
tions , dans les embarras de la lymphe', quand la fievre 
n'eft pas confidérable, & que l’eftomac eft chargé 
d'impuretés qu'il faut évacuer. 
IL faut avoir attention, en faifant un apozême, de 
couper, ratifler, laver les racmes & les feuilles; de 
concafler légérement les bois & les écorces; de ne pas 
faire bouillir long-temps, & à grand feu, les racines, les 
feuilles & les bois ; de ne faire jamais bouillir Les fleurs 
&t les femences aromatiques qui ont une odeur forte 
& un goût piquant , de fimplement les faire infufer, en 
couvrant bien le vaifleau dans lequel on les a mifes. 
Les apozêmes que l’on fait dans le vin blanc ou le 
vin rouge, & dans lefquels on ajoute des fels, comme 
celui de duobus, le fel de nitre ou le fel de tartre, 
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exigent une ébullition moins longue & moins forte , 
paire que le vin & le fel pénetrent plus intimement 
les drogues contenries dans ces apozèmes , &t en tirent 
une teinture plus forte. 

ARDEUR D'Urine. Voyez Dysurte. 

ASCARIDES , f. m. pl. petits vers qui fe trouvent 
dans l'homme & dans quelques animaux : ils ont.la 
figure de petites aiguilles ; ils font ronds &t courts, ce 
qui les fait-diftinguer des ftrongles qui, font ronds &c 
longs, & du ver folitaire qui eft long &t plat ; ils font 


blancs & pointus par les deux bouts, & réfidentcom- 


munément dans l'extrémité du re@um, près de l'anus: 
on les ÿ trouve en très-grand nombre, & collés les 
uns aux autres par une matiere vifqueufe. 

Les enfants y font plus fujets que les adultes. ” 

Il s'en trouve quelquefois dans les parties naturelles 
des femmes , comme dans les pâles-couleurs. 

Îl y a auffi quelques animaux , comme les bêtes de 
fomme , qui en font fouvent incommodés. L 

On juge de la préfence de ces fortes de vers, par 
une démangeaifon très-vive à l'anus, & par l'infpec- 
tion des felles qui en font chargées, un amaigrifle- 
ment du bas-ventre , & une chaleur extraordinaire. : 

Il eft affez difficile de chaffer entiérement les afca- 
rides, pour plufieurs raifons: la premiere eft que, ces 
animaux étant éloignés de l’eftomac, les remedes que 
lon peut prendre par cette voie ont changé de nature 
& perdu beaucoup de leur qualité, avant qu'ils foient 
parvenus à l'endroit où font ces vers : la feconde eft que 
les afcarides font enveloppés dans des humeurs vifqueu- 


fes qui empêchent l'aftion des remedes: la troifieme eft\ 


que ces vers montent quelquefois fi haut, qu'ils font à 
Pabri des remedes qu’on veut injefter par le fondement. 


Pour fe défaire des afcarides', il vaut mieux les atta- \ 


quer par le bas que par haut: un fuppofitoire de coton, 


trempé dans du fiel de bœuf, ou de l'aloès diflous , 
eft un des meilleurs remedes. Le fuppoñitoire fuivant | 


eft très-propre pour détruire ces fortes de vers. : 


Prenez du lard macéré dans de l’eau froide , pour. 


diminuer fa falure ; tallez-le en fuppofitoire , & antro- | 


duifez-le dans le fondement, DOC 
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Les lavements peuvent aufli être d’une trés-grande 

utilité. On donnera aux enfants le layement fuivant = 
Prenez, De Feuilles de Mauve & de Violette, de chz= 
| cure une poignée. 
De Choux, deux poipnées. 
Faites-en une décoétion dans deux pintes de laits 
ajoutez enfuite : | 
| De Fleurs de Camomille & de petite Cen- 
taurée , de chacune une demi-poignée. 
De'Graïns de Coriandre & de Fenouil , de 
chaque deux gros. 2 EE 
Paflez le tout, & faites fondre deux gros de confec= 
tion d’hiéra-picra ; ou faites leur prendre tout fimple-- 
ment une légere décottion d’abfinthe en lavement. 
Dans les adultes, on mettra en ufape le lavement 
qui fuit: 
Prenez, Des Racines de Chiendent, une once. 
Des Feuilles de Poires. 
De Mauve. 
; | * De Pourpier. 
De Mercuriale, de chaque une 
| demi-poignée. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau , réduites 
à trois chopines. 
Ajoutez enfuite : Vs 
De ÇCoraline, un £TOS. " 
De Coriandre préparée & de Semen-contra x 
de chaque deux gros. ” | 
Paflez, & diflolvez-y deux onces d'huile rofit. 
On peut fe contenter d’un layemeut avec une dé 
coétion de feuilles de mercuriale, dans laquelle on met 
trois gros de femen-contra. 1 
 Hippocrate confeille de broyer de la graine de lagnus- 
caflus avec un fiel de bœuf , d'ajouter un peu d'huile 
de cedre, & d'en faire un fuppoñitoire avec de la laine 
grafle,: : 
2 L'ufage de l'huile d’amandes-donces ou de l'huile de 
noix, prife tous és jours à la dofe d’une cuillerée » les 
fait périr. x | 
” Les layvements de décodion de gentiane, de petite 
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centaurée , d’abfinthe, de tanéfie , de camomille, font 
auf très-bons. On peut, par exemple, donner le la= 
vement fuivant: 
Prenez, De Racine de Gentiane, une once. 
De Feuilles de petite Centaurée. 
D” Abfinthe,de chaque une pincée. 
De Fleurs de Camomille , une petite pincée. 
Faites bouillir le tout très-légérement dans trois demi- 
fetiers d’eau. 
Ajoutez, D’Hiéra-picra ; une demi-once. 
D'Huile d'Olive, deux onces. 
pour un lavement. 
On doit obferver que , malgré tous ces remedes qui 


L 
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peuvent détruire les vers, il s’en forme quelquefois de .« 


nouveaux : c’eit pourquoi on doit , pendant quelqués 


jours, faire prendre au malade un bol compofé de 
douze grains de jalap en poudre, dix grains de rhu- 
barbe & deux grains de mercure doux, incorporés 
dans une fufhfante quantité de firop de rhamno , ou 
d’abfinthe. ? È 

Le malade prendra ce bol tous les trois jours, pen- 
dant quinze Jours. | 

ASCITE, f. f. hydropifie du bas-ventre ; c’eft une 
enflure , une élevation extraordinaire du ventre, faite 
par une grande quantité d’eau, renfermée dans cette 
région. : | 

On diftingue deux efpeces d'afcite, celle qui eft vraie 
& celle qui et faufle. La premiere fe trouve, quand 
les eaux font amaflées dans la cavité du bas-ventre. 
Il y a afcite faufle , lorfque les eaux ne font point con- 


tenues dans l'intérieur du ventre, mais enfermées 


dans les membranes, &, pour ainfi dire, dans le fac 
du péritoine. 


L'hydropifie faufle du bas-ventre fe diftingue de laf- … 


cite vraie, en ce que le malade n’eft point tourmenté, 


de la foif; n’a point perdu totalement l’appétit ; que la 
fluétuation eft plus extérieure, moins profonde , & que 
Je Rene au contatt , eft plus extérieur. 


éclat" à 


e traitement de l’afcite faufle eft le même que celui 


de l'hydropifie en général, & de l’afcite en particulier. 
Comme 
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Comme cette maladie eft moins dangereufe, on réuffit 
aufh plus fouvent dans le traitément ; car l’autre ef- 
pece d’afcite eft la plupart du temps incurable. 

La canfe de cette hydropifie eft l’obftacle que trouve 
la férofité du fang à fortir par les reins & par là veflie, 
Cet obftacle peut venir de la rupture d'un vaiffeau 
lymphatique , ou du défaut des fels urineux. L’épaifif- 
fement de la lymphe fuflit quelquefois pour la pro- 

duire, en s’arrêtant dans les vaifleaux ; elle force la fé- 
rofité à s’amafler dans différentes parties du corps, & 
à s’épancher enfuite dans la cavité du bas-ventre, 

Ï n’y a-gueres de maladies qui aient des fignes plus 
affurés que celle-ci ; on connoît que l’afcite commence’, 
lorfqu'en urinant moins que de coutume, le ventre 
s’enfle peu à peu par l'amas de férofité qui y tombe: 
quänd le malade eft couché fur le dos, fon ventre eft 
également tendu ; s’il fe couche fur un des côtés, alors 
Veau, fe portant dans le côté inférieur , elle y fait üne 
grande poche par fon propre poids; & pour peu qu'il 
fé remue, on entend flotter l’eau, comme dans uñ 
vaifleau à demi plein: en mettant les deux mains de 
chaque côté du ventre , & en frappant deflus , on fent 
le mouvement de l'eau: Les bourfes fe tuméfent à la 
fuite ; la vérge où les levres de la matrice deviennent 
bourfouffées par la même férofité; les cuïfles , les 
jambes & les pieds groffiffent également. 

Plufeuts fymptômes accompagnent le plus fouvent 
cette maladie ; tels font la lenteur du pouls, la pefan- 
teur de tout le corps, la difficulté de refpirer, la foif 
éxcefhve , la fievre lente , la difficulté d’uriner, 
nue des hydropifies les plus fâcheufes & des 
plus difficiles à guérir. BSPAS IR 

* On emploie beaucoup de remedes pour le traire- 
mentnde cette maladie, mais qui n'ont prefque tous 
aucüne efficacité : parmi les remedes extérieurs, on 
vañte lufage d'une grande éponge trempée dans de 
l'eau de chaux, & mife fur le ventre. 

À l'égard des remedes internes , ils font en fi grand 
sombre, qu'on ne fçait fur lefquels fe fixer: en gé- 
néral , ce font tous les remedes qui raniment Jes urines, 

. de Sante. T. I, | 
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comme les fels de cloportes, de rhue, d'armoife, de 
tartre, d’abfinthe dans du vin blanc, qu’on emploiera 
à la dofe d’un ou deux gros dans une.chopine de vin 
blanc. 

On recommande aufh la poudre de limaille d'acier 
‘plufieurs fois par jour, à douze grains, dont on aug- 
mente tous les jours la dofe. | 

Voici une décoftion purgative qui réuflit aflez bien 
dans lhydropifie du bas-ventre : 

Prenez, D: l’Ecorce extérieure de Sureau qui eft verte, 
; ZL71€ peiprieé. 
Faïtes-la bouillir dans une chopiné d'eau, & autant 
de lait de vache. 
Réduifez le tout à moitie. L , 

Paflez-le enfuite par un linge avec expreflion; &t » 
partagez-le en trois dofes, à donner tiedes d'heure en 
heure, le matin à jeun, en fupprimant la troifieme, ft 
les deux premiers verres ont fuflifamment évacué. 

Si, après avoir pris.cette décoétion, on n’eft pas 
aflez purgé ni défenflé, on pourra la réitérer au bout 
de quelques jours. Si les malades font épuifés par | 
longueur de la maladie, il ne faut leur donner que la 
moitié de la dofe. | 

Après l'ufage de cette efpece de purgation, on peut 
pafler aux pilules fuivantes : | 

Prenez, De la Gomme-gutte. | 

Du Diagrede, de chaque un gros. 

De la Poudre de Jalap, deux gros. 

De P'Arcanum-duplicatum, une demi-once. 
Mélez le tout, après l'avoir réduit en poudre; êt avec 
le mucilage de gomme adraganth, formez des pilules 
du poids de dix grains chacune. La dofe eft de deux w 
pilules , à prendre le matin à jeun, dans du pain à 
chanter. Lis &: -: 

Quand on s’apperçoit que le malade vomit , on lui! 
fait prendre ces pilules entre deux foupes, afin que. 
l'aliment tempere l'effet du remede. On réitere les pr- 
lules , après trois jours d'intervalle; fi l'on voit qu'elles 
caufent de l'irritation, on fubfituera le vin apéritif &c 
 purgatif qui fuit: | ù 
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Prenez, De Racines d’Iris de Florence, deux onces. 
D'Enula-campana. - 
De Scille, de chaque une onces 
D'Ecorce de Sureau. 
D'Ieble, de chaque une once, 
Du Séné, deux onces. 
De l’Ellébore noir. 
D'Agaric. r “are 
De J'alap , de chaque. deux gros. 
Faîtes bouillir le tout dans quatre pintes de vin blanc ; 
pendant un quart d'heure, &c laiflez enfuite infufer 
pendant deux heures ; paflez pour le befoin, :. 
Ce remede eft excellent pour l'hydropifie, & réufhit 
à merveille, en en prenant trois verres par Jour, à 
quatre heures de ‘diftance. Si deux verres évacuent 
affez, on ne paflera pas outre. Il faut avoir foin d’é- 
viter tout .ce qui peut favorifer l'angmentation des 
- eaux, comme tous les aliments aqueux & les boiffons 
abondantes. Woyez HYDROPISIE 
. : Quand, ces remedes n'ont aucune efficacité , il faut 
je réfoudre à la pon@ion,, qui eft du reflort de la 
» chirurgie. th réa ia A | 
Le parti qu'on doit prendre, après la ponétion faite, 
_n'eft point d'employer les purgatifs & les apéritifs vio- 
lents ; car ce feroit {olliciter forcément les évacuations:. 
d’ailleurs ces purgatifs ne réufliroient peut-être point à 
détourner le cours des humeurs du bas-ventre, où elles 
fe précipitent. Mais il y a un autre moyen dont on, 
peut fe fervir, & qui réuflira mieux ; c’eft:de faire ufage 
_ des.remedes.confortants: tels font la pimprenelle, Vab= 
«finthe, le lierre terreftre, dont on fait des bouillons, 
des jus dépurés, des tifanes ou des infufions, en faifant 
précéder chaque bouillon de douze grains de limaille 
d'acier, & de fix grains de rhubarbe en poudre. 

Les pilules de Starkey, qui font diurétiques, cal- 
mantes &,.confortantes , font bonnes pour prévenir la 
rechute des eaux dans le bas-ventre, à la dofe de 
douze grains tous les foirs en fe couchant. 

Il ne faut pas négliger de réitérer la ponétion , quand 

-als’eft formé un nouvel amas d'eau, PARA obfervé 
is Ei 
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que ce rémede fufht quelquefois pour guérir cette ma= 
ladie. à 

t Quand les remedes ci-deffus n’ont point réufli, on 
peut faire ufage de la décoétion qui fuit : 

. Prenez Une poignée de Céleri fauvage , haché bien menu. 
Faites-le bouillir dans un dmi-fetier de vin rouge, juf- 
qu’à la diminution de moitié, 

Retirez le tout du feu, & ajoutez-y , 

.. . Démi-gros de Sel de Tartre. 
Paflez le tout par un linge, & donnez à boire au malade. 

On recommencera cette décoétion pendant trois 
jours de fuite, & en même temps on appliquera le 
cataplafme fuivant : 

Prenez, De Soufre vif en poudre, une once. 

De Fiente de Vache, une demi-livre. 

De fort Vinaigre , un demi-fetier. 
Mélez le tout enfemble pour faire un cataplafme, que 
Jon appliquera fur le nombril & fur les reins , & que 
lon renouvellera deux fois le jour. e” 

Plufieurs perfonnes ont employé avec fuccès la li- 
maille d’acier en très-grande quantité , à la dofe d’une 
demi-once , prife en trois ou quatre dofes dans la jour- 
née, en lincorporant dans une fuffifante quantité d’ex- 

trait d'énula-campana. Ce remede feul, continué pen 
dant quelque temps , a guéri plufieurs hydropifes du 
bas-ventre. 

On recommande auf, dans cette maladie, Pufage des ? 
bains aromatiques avec le thym, la marjolaine, dans 
lefquels on plonge le malade une fois par jour, en con- 
tinuant la limaille d'acier. Voyez BAIN AROMATIQUE. 

Il arrive quelquefois que l’on ne réuffit point dans la 
cure de lhydropifie , parce qu'on eft trop timide dans 
l'application des médicaments. Il eft à propos, felon les : 
circonftances , de forcer la dofe des remedes , afin de 
donner un ébranlement à la machine qui eft dans un 
relâchement confidérable. Il ne faut cependant point : 
pafler les bornes de la prudence ; & quand on veut 
tenter quelque remede aëtif, il faut l'effayer par degré. 

Un autre précepte qui n’eft pas moins effentiel pour 
la guérifon de cette maladie, c'eft le régime : il eft 
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conftant qu'il faut abandonner l'ufage du vin & de 
toutes liqueurs fpiritueufes, éviter les mets échauffants, 
les ragoûts, les épiceries, & généralement tout ce qui 
peut porter le feu dans le fang ; faire ufage des viandes 
blanches, de nourriture feche, telle que du mouton 
fur le gril, de la volaille rôtie, du pain bien cuit avec 
très-peu de mie, très-peu de-boiflon aqueufe , ,& fur- 
out point d'aliments mal-fains. 

ASODES, f. f. efpece de fievre continue, dont le 
fÿmptôme eflentiel eft une inquiétude fi grande autour 
du cœur ou de l’eftomac, qu’on ne peut demeurer dans 

une même place : à tout moment le malade fe remue & 
fe tourmente ; il fe dégoûte de tout ; il a des naufées, 
quelquefois un vomiflement confidérable , une tenfion 
&t un gonflement au bas-ventre, une chaleur dans toutes 
les entrailles. Nous traiterons de cette maladie à l’article 
Fievre. Le traitement de cette maladie eft le même que 
-Celui de la fieyre inflammatoire. Poyez FIEVRE AsoDes. 
ASPHYXIE, f. f. C’eft une privation fubite du pouls, 
_de la refpiration, du fentiment & du mouvement, ou 
n abattement confidérable & fubit de toutes les forces 
du corps & de l’efprit. L'afphyxie eft le dernier degré 
de la fyncope & de la défallance. Voyez DÉrAIL- 
LANCE, SYNCOPE , LIPOTHYMIE, 
ASSOUPISSEMENT, f. m. C'eft un penchant 
_prefqu'infurmontable au fommeil. | 

Il faut en diftinguer de deux efpeces ; le premier eft 
naturel, & ne provient d'aucune indifpofition: c’eft le 
commencement du fommeil qu'occañonnent la fatigue, 
le grand chaud & le grand exercice ; l’autre, qui naît 
de quelque dérangement particulier de la machine, & 
vi faut attribuer à toutes les caufes qui relâchent les 

Olides , ralentiffent la circulation ,-& s’oppofent à la 
liberté de linflux des efprits dans les nerfs. 

Parmi les caufes qui produifent cette indifpoñition, 
1° la plénitude eft celle qui joue le plus grand rôle: 
c'eft elle quiremplit les vaiffeaux déja tendus par eux- 
mêmes , & qui produit la compreflion fur le cerveau 
& le cervelet; 2° l’épaiMfiffement des humeurs ; 3° LE 
naction des vaifleaux & leur affaiffement. 
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Plufieurs chofes peuvent donner lieu à ces états dif- 
férents du corps, comme un air lourd & pefant, un 
appétit immodéré , un excès du vin & des liqueurs fpi- 
ritueufes ; un défaut d'exercice, la fuppreflion des uri- 
nes, de la tranfpiration , ou de quelque évacuation ha- 
bituelle, enfin l’état d'indolence & d'inertie de l'ame. 

Pour remédier à l’afloupifflement, il faut d’abord faire 
cefler la caufe qui peut l'avoir produit, & fe réformer 
fur fon régime. 1 

Si cette indifpofition vient de plénitude, il faut dé- 
gager les vaifleaux par la faignée, le petit-lait , les la- 
vements & les évacuations. | +20 

Si, au contraire, cet état vient de l’affaiflement des 
vaifleaux , comme on le voit après de longues maladies, 
de violents exercices, des hémorrhagies confidéra= 
bles , &c. ilfaut prendre les remedes propres à les for- 
tifier. On trouvera aux différents articles où l’afloupif- 
fement a lieu, des remedes qui lui conviennent. Woyez 
Coma, LÉTHARG1E, CARUS, APOPLEXIE SÉREU- 
sE, &c. Voici une boiflon propre à remédier à l’af- 
foupiffement produit par relèchement. (f 

Prenez, De Racine de grande Confoude, une once. 

De Squine coupée par morceaux ; demi-once. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, pour 
réduire à pinte; paflez la boiïflon, pour en prendre deux 
verres dans la matinée, & deux dans l’après-dinée, à 
_ deux heures de diftance lun de l’autre, pendant huit 
jours. Les eaux de Balaruc font bonnes aufhi pour re- 
médier à cette indifpofition. 

ASTHME, {. m. C’eftune grande difficulté de ref 
pirer, dans laquelle la poitrine eft dans un mouvement 
violent, accompagnée d’une efpece de fiflement. Cette 
difficulté de refpirer eft quelquefois fi forte , que les 
malades étoufferoient , s'ils n’étoient aflis la tête droite. 

Voici les fignes qui diftinguent l'afthme de la difh- 

‘’culté de refpirer ; dans celle-ci, il n’y a point de fiffle- 
ment, & le malade à la fin de l'accès n’eft point hors 
d’haleine : le contraire arrive dans l’afthme.. À 

On diftingue deux fortes d’afthme ; l’afthme convul- 

fif, l'afthme humide ou humoral. AUX 
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L’afthme humoral s'anonce par une difhchlté de 
refpirer , avec fiflement, par des crachats épais, par 
une pefanteur confidérable à la poitrine ; & par l'inf- 
peGtion du tempérament, qui eft gras, pituiteux, & 
fuyet à rendre beaucoup de glaires. 

L’afthme convulff fe déclare avec plus de violence 
que le précédent; l'oppreflion de poitrine eft plus 
forte, la refpiration eft plus gênée : quelquefois il eft 
accompagné d’une toux feche, & d’un reflerrement 
douloureux dans toutes les parties de la poitrine. On le 
reconnoit aufh à l'examen de la conftitution du ma- 
lade, qui eft ordinairement fec , échauffé, bilieux, &c 
fujet aux mouvements convulfifs. 

Les caufes générales de l'afthme viennent de l’em- 
barras qui fe forme dans les.vaifleaux du poumon. 

Dans l’'afthme convulff, cet embarras eft formé par 
la crifpation des vaifleaux , & par l'abondance du fang 
aux poumons; aufli ce font les perfonnes feches & 

fanguines qui y font plus fujettes. 

Dans l'afthme humoral, c’eft l'épafliflement de Ia 
. lymphe & l'abondance des matieres glaireufes qui fone 

tout le mal.:Ce font ordinairement les gens pituiteux, 
les tempéraments gras, qui ne font aucun exercice, 
qui rendent beaucoup de crachats épais & gluants, & 
beaucoup de pituite , qui font attaqués le plus fouvent 
de cette maladie. 

L'air eftune des principales caufes de lafthme: quand 
cet élément eft chargé de parties malfaifantes, comme 
de la vapeur des marais, des exhalaifons de la terre, & 
de celles qu’entrainent les vents pluvieux du midi, il 

roduit ou réveille les accès de l’ahitme humoral. 
n L'air vif & fec, la vapeur des mines, des acides, 
dés matieres fulfureufes , le grand froid, forment ou 
augmentent prefque toujours l’afthme convulfi£. 

Quand l'afthme attaque les vieillards, c’eft pour le 
refte de leur vie; quelquefois les jeunes gens trouvent 
le moyen de s'en délivrer. 

Cette affe@tion tourne ordinairement en hydropifie 
de poitrine. | | 

On doit obferver deux chofes dags se à de 

Le re 
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cette maladie, Je temps de l'accès, & celui: du repos, 

Dans l'accès de l’afthme convulfif, on ne peut em- 
ployer un meilleur remede que la faignée, que l’on doit 
répéter felon les forces du malade & l’état de f1 ma- 
ladie ; car ces accès fe trouvent rarement fans ardeur 
& fans fievre : les délayants, la diete, & tout ce qui 
* peut diminuer la quantité & l’efferyefcence du fang , 
{ont aufli d'un très-grand fecours. Quand l’étouffement 
eft moindre, on peut avoir recours aux légers mcififs, 
telle que peut être une boiffon faite avec le miel bouilli 
dans l'eau, & une pincée de fleurs de tuffilage & de 
bouillon-blanc ; il faut enfuite évacuér le malade avec 
des purgations fort douces, pour entraîner les glaires 
‘ qui font dans l’eftomac, 

On peut avoir recours , pour adoucir l'humeur dans 
la poitrine , au looch fuivant : 

Prenez, Du Sirop de Guimauve. | 

De l'Huile. d'Amandes douces,- de chaque 
une once. | 
Du Blanc de Baleine diffous dans l'huile ci- 
deffus ; un gros. 

Mélez tout enfemble pour un looch, à prendre par 
cuillerée dans les accès de toux, le faifant fondre dou- 
cement dans la bouche. 

_ Après l'accès, le malade doit fe faire faigner de temps 
en temps, prendre les bains, éviter l'air fec & froid les 
lieux pleins de vapeurs, les aliments échaufants ,lesk- 
queurs fpiritueufes, les exercices violents, les veilles & 
les travaux forcés; la fuppreflion de la tranfpiration, en 
évitant l'alternative fubite duchaud & du froid ; & fur 
tout la colere , le chagrin & les vives pañlions de lame, 
& fe mettre au lait pour toute nourriture. Pour boiflon, 
il pourra faire ufage tous les matins de la tifane qui fuit : 

Prenez, Des Feuilles de Caille-lait, & des Fleurs de 
.. Tilleul, de chaque une pincée. 
De Mie de pain écrafée, une cuillerée 3 bouche. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, que 
l'on fera réduire à pinte; pallez la boïflon, pour en 
prendre deux verres le matin à jeun, & un fur les &x 
heures du foir, pendant un mois, 
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- Quand le malade fe fentira quelques approches de 
fon mal, il pourra ajouter à fa tifane un fcrupule de 
{el fédatif cryftallifé. | 

Ïl peut aufli faire ufage des pilules fuivantes: 

Prenez, De l’ Aloës hépatique , une once. L 

De la Gomme ammoniaque , une demi-once. 
Diffolvez le tout dans le vinaigre fcillitique , le rédui 
fant en confiftance de pâte folide. 

Ajoutez-y enfuite du Zurtre vitriolé, un gros & demi. 
Formez des pilules de fix grains chacune; on en pren- 
dra deüx , deux heures après le foupé. Larr 

On peut ani faire ufage de la poudre qui fuit: 

Prenez, De la Craie préparée , une once. | 

Des Trochifques Alhandal & du Cinabre fac- 

. = tice, de chacun un gros. 
Pulvérifez le tout, & mêlez-le exaétement. La dofe eft 
d'un demi-gros à prendre le matin à jeun, en y ajou- 
- tant un gros d'arcanum-duplicatum. EN 

L’afthme humide exige beaucoup moins de faignées 
que l’autre ; on peut même fe difpenfer d'en faire, à 
moins que l'accès ne foit très-violent. 

On peut, immédiatement après, faire prendre au 
malade un vomitif compofé de deux onces d’oxymel 
fcillitique , & deux grains de kermès minéral, diffous 
dans un verre d'infufion de feuilles d'hyflope & de 
_lierre terreftre ; après quoi on Je mettra à l’ufage de la 
potion laxative fuivante : 

Prenez un verre d'unesforte décoftion de miel dans 
l'eau : diflolvez-y de k e, deux onces; paflez la 
liqueur par un linge; 8ajoutez-y du fel végétal, un 
. gros ; du kermès minéral, deux grains, pour prendre 

tiede , le matin à jeun. 

“Il faut mettre le malade à l'nfage d’une boiflon faite 

avec une bonne pincée de feuilles d’éryfimum, ou 

herbe-au-chantre, bouillies dans de l’eau. Les gens plus 
-Opulents peuvent prendre une infufion, comme du thé, 

de feuilles d'apalachine. | x 

. I faut renouveler la purgation ci-deflus, de temps 

a autre , pendant le traitement. 


Voici un hydromel compolé , qui convient à mer= 
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veille contre la difficulté de refpirer dans lafthme 
humide. { 1 À UNE 
Prenez, Des Racines d’ Aunée , coupées par morceaux , 
| 2 une demi-once. 
Faites-les bouillir dans trois chopines d'eau , que vous 
réduirez à pinte; ajoutez-y fur la fin: | 
1 De Feuilles d’Hylope. 
De Lierre terreftre, de chacune 
une pincée. 
De Miel blanc, une once. | 
Faites bouillir le tout quelques moments ,pour écumer 
le miel une-ou deux fois. Retirez le vaifleau du feu; 
. paflez la boiflon. | 
Pour fe garantir des rechutes auxquelles expofe cette 
maladie , il faut avoir attention d'éviter toutes les cau- 
fes que nous avons dit ci-deflus pouvoir la produire. 
Dans lafthme humide , on doit refpirer un air fec & 
chaud , ou fec & froid, vivre d'aliments fecs , boire un 
peu de vin pur, faire de l'exercice , dormir peu, & tra- 
Vailler davantage, éviter la tranfpiration fupprimée, &c: 
Pour prévenir l'afthme humoral, voici un bol pur- 
gatif qui a beaucoup d'efficacité : (CE 
* Prenez, Du Soufre, dix-huit grains. 
| Du Diagrede, fix grains. 
| Du Kermès minéral ; deux grains. 
Incorporez le tout avec un peu de firop de chicorée, 
compofé de rhubarbe, pour former un bol à prendre 
trois jours de fuite, le me jeun, enveloppé de 
pain à chanter, en buvant par deflus une tafle d'infu- 
fion de capillaire. are 
Il faut fur-tout obferver, dans cette efpece de ma- 
ladie, d'éviter tous les fruits cuits ou cruds, tout ce 
qui eff acide , & obferver un régime très-exaét. On ne 
doit jamais faire maigre dans l’afthme humoral, & fe 
mettre quelquefois au lait dans l'afthme convulfif. 
Le lierre terreftre, pris en infufion tous les matins, à 
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la dofe d’une ou deux taffes, fait beaucoup de bien, en 


faifant vuider des glaires, & préferve des rechutes. 


L'afthme en général ef fujet à dégénérer en hydro- 


pifie. Quand lengorgement des glandes & des vaiffeaux 
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du poumon eft confidérable, il s'y fait des ruptures , 
& la lymphe s’épanche dans la poitrine. - 
Cette maladie pour lors devient compliquée , &t bien 
plus grave qu'elle n’étoit auparavant ; elle exige un trai- 
tement combiné des remedes propres à l’afthme, & 
de ceux qui conviennent à lhydropifie. Woyez Hy- 
DROPISIE DE POITRINE. PE 
On pourroit, en ce cas, mettre en ufage Îles pilules 
fuivantes : | 
Prenez, De Safran de Mars apéritif, demi-once. 
De Gomme ammoniaque , deux gros. 
De Kermis minéral ; un fcrupule. 
Des Feuilles fèches & pulvérifées d'Hyffope 
… 6 de Lierre MEae , de chaque un gros. 
Mélez le tout avec une fufifante quantité de firop 
’éryfimum , pour faire des pilules de dix grains chaque. 
Le malade en prendra une toutes les trois heures , en 
buvant par deflus un coup d’infufion de lierre ter- 
reftre. 
ATONIE, f. f: relâchement ou foiblefle dans les 
vaifleaux ou dans les fibres du corps humain. 
L’atonie fe reconnoit à la foiblefle & à la mollefle 
des chairs, aux pefanteurs & aux lafitudes dans les 
membres , à la facilité que l'on a de {e fatiguer au moin- 
dre exercice , & à la lenteur de tous les mouvements. 
L’atonie fuit ou précede les maladies. Celle qui pré 
cede les maladies fe trouve dans les tempéraments hu- 
mides, pituiteux , dans les perfonnes énervées par des 
exercices trop violents ; & plutôt dans les femmes que 
dans les hommes. R 
L'autre vient à la fuite de quelques grandes évacua- 
tions , après les maladies longues, lors de la convalef- 
cence, & enfin par de grands travaux & de grandes 
douleurs. Fr | 
L’atonie, comme caufe de maladie, 6 comme ma- 
ladie fe traite avec tous les remedes propres à forti- 
fier. Il faut d'abord prendre de bons aliments, en pe- 
tite quantité, fe faire faire des frictious fur tout le 
corps, & fe donner du mouvement. qu 
Il faut avoir enfuite recours aux boiffons ferrugi- 
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neufes, qui reflérrent toutes les fibres ; telle eff linfu= 
fion de la boule de Mars, prife comme du thé ; de 
l'eau ferrée, que l’on fait avec du fer rouillé infufé dans 
de l'eau. k 

On doit auf faire ufage de tifane fortifiante, comme 

- une décoftion de grate-cu. : 

. Quand ces remedes ne produifent pas l'effet qu’on 
en attend, on peut pañler aux amers; tels font la rhu- 
barbe en poudre, dont on peut prendre douze grains 
avant le repas; l'extrait de quinquina, à Ka dofe de dix 
grains. On peut aufh faire ufage de l’opiat fuivant: 

Prenez, D'Extrait de Fumeterre. 

D’ Abfinthe , de chaque deux onces. 
Des Feuilles de petite Centaurée. 
De Chamadris , féchées 6 pul- 
| vérifées, de chaque deux gros. 
De Sel de Tartre, un gros. : 
D’Ecorce de Citron, féchée & pulvénifée, 
demi-once. * | | 
D'Extrair de Quinquina , un gros. 
Mélez avec fufhfante quantité de firop d’abfinthe, pour 
faire un opiat, dont la dofe eft un demi-gros dans du 
pain à chanter, avant le repas. 

On peut fuppléer à cet oprat, par une cuillerée ou 
deux d’élixir de Garus avant de manger, ou par un 
demi-gros de confeétion d'hyacinthe , ou de confec- 
tion alkermès. ; | 

Quand l’atonie eft une fuite des évacuations immo- 
dérées , elle fe traite comme la convalefcence. Voyez 
CONVALESCENCE , FOIBLESSE, RELACHEMENT , Mx- 
RASME, HECTISIE. 

ATROPHIE, f. f. dépériflement de tout le corps, 
occafionné par la dépravation du fuc nourricier, ou … 
par lobftruétion des vaifleaux propres à le recevoir. 
Voyez CHARTRE o4 NOUEURE DES ENFANTS ; CoON- : 
-SOMPTION, RACHITIS. ÿ 

AVORTEMENT, £. m. fe prend pour l’accouche- 
mentavant terme d’un fœtus humain, foit vivant , foit | 
mort. " 

+ L'avortement peut arriver dans tous les temps de la 


+ 
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grofleffe : quand il vient dans les deux premiers mois, 
on l'appelle faux germe ; 8, depuis ce temps jufqu’am 
feptieme, on lui donne le nom de fazuffe-couche. 

Les caufes ordinaires de l'avortement font des éva- 
cuations immodérées, des mouvements violents, des 
pafñons vives & foudaines , des frayeurs, la groffeur 
& la pefanteur du fœtus, l’irritation de la matrice, le 
relichement des ligaments du placenta, la foibleffe & le 

défaut dé nourriture du fœtus, le trop ou le trop peu de 
nourriture de la part de la mere, les longues veilles, 
lufage des corps à baleine, les mauvaifes odeurs, les 
violents purgatifs, & en général tout .ce qui tend à 
échauffer le fang & à augmenter fon mouvement. 

Les fignes qui précedent l'avortement , font ordinai- 
rement la fievre , des douleurs dans les lombes & à la 
tête, une pefanteur des yeux, un affaiflement & un 
refferreent du ventre, un écoulement de fang pur ou 
aqueux, une diminution des mamelles, un lait féreux. 

Lorfque le moment de la faufle-couche eft arrivé, 
on fent des douleurs très-vives. 1 À 
. Elle eft très-dangereufe, quand la groffeffe eft fort 
avancée , que le fœtus eft d’une groffeur confidérable, 
que la malade a de fortes convulfions, que la fauffe- 
couche eft précédée ou fuivie d’une hémorrhagie, & 
que le fœtus eft pourri: dans d’autres cas, elle eft ra- 
rement funefte, +6 ù 

Quand une femme groffe craint de s'être bleffée par 
quelqu'effort ou quelqu’accident , il eft à propos qu’elle 
garde le lit huit ou neuf jours, qu'elle évite tous les 
mouvements confidérables ; qu’elle fe fafle faire une 
faignée au bras, f. elle n’eft pas trop foible, & fi elle 
eft communément fanguine : elle prendra enfuite la po- 
tion qui fuit, pendant quelques jours , jufqu’à ce qué 
les douleurs foient finies : | | 

Pr. Des Eaux de Plantain. à” 

‘ De Rofés , de chaque deux onces. 
De la Terre figillée. 1 1 
Du Bol d'Arménie, de chaque un demi-gros. 
Du Suc d'Ortie dépuré, deux onces. 
De Sirop Diacode, une demi-once, 
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pour avaler à heure du fommeil, en une ou deux prifes: 


“Notez que fi ce julep fe répeted 


ans le jour , comme 


cela peut être néceflaire, on fubftituera au firop dia- 
code fix gros de firop de coings; où bien 
De l'Eau de Rofes, quatre onces. 


 :, 
be 


Du Bol d’'Armente , un 


gros. 


Du Suc d’Ortie dépuré ; deux onces. 
Sirop de Coings , une demi-once. 


* {left bon, dans bien des circonftances , de plutôt : 


employer celui-ci que l'autre. 


Si ce julep ne réufliffoit point, on pourroit y joindre 


Yopiat qui fuit : 


Pr. De la Graine de Kermès ou de Cochenille. 


- Du Sang-Dragon pulvérife , 


de chaque un gross 


Du Corail rouge préparé ; un gros € demi. 
De la Confeion Alkermèes , demi-once. 


où de rofe feche, pour former un 


: FOURS ; . 
fera d'un ra le matin à jeun, pendant neuf 
uvant par deffus une tifane faite avec el 


jours , en 


“Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop de myrte à 


opiat, dont la dofe | 


poignée de gtate-cu, & une pincée de fleurs d’ortie. 


blanche. 


On emploiera en même temps le cataplafme décrit 


_ci-deffous: 


Prenez, Des Racines de Chardo 


n-Roland, lavées &. 


conca]ées , deux poigzees. 


. Faites-les bouillir dans une fuifante quantité de vin. 


rouge, pour les cuire en confiftance de cataplafme ques 


_Fon appliquera chaudement fur la région de la ma 


trice, qu'on couvrira d’un linge plié en quatre. 

+ Ce cataplafme fe renouvellera huit heures après 3° 
&on le répétera plufeurs fois, fuivant le befoin: f 
cependant les douleurs & la perte ne cefloient point, 
il faudroit avoir recours aux faignées, & dans ce cas 


appeller du confeil. 


Quelquefois l'avortement eft accompagné d’hémots 
rhagie par la matrice; on fe fert des remedes indiqués 
“dans hémorrhagie. Voyez HÉMOBRHAGIE, &le Dic- 
tionnaire de Chirurgie, article AVORTEMENT.._ 

Il y a des filles qui eflaient quelquefois de fe faire 
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#aigner, de prendre l’'émétique & de: fe purger pour 
fe faire avorter, quand elles ont le malheur de faire 
un enfant. Cette manœuvre criminelle réuflit rarement: 
l'enfant refte très-fouvent dans la matrice, quelqu’ef- 
fort que l’on fafle pour l'en chafler; & tous les re- 
medes que lon prend fervent plus à altérer la fanté 
de Ja mere, qu'à faire fortir le fœtus. 
C'eft pourquoi, foit par vue de religion, foit par 
vue d'humanité, foit par intérêt pour foi-même, il 
faut éviter ces reffources honteufes & funeftes. Voyez 
Fausse-COUCHE. da 
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D AILLEMENT, £ m. fymptôme qui arrive 
- dans plufñeurs maladies, au commencement des 

fievres foit continues, foit intermittentes, avant un 
accès de vapeurs ; une indigeftion, &t. Voyez ces dif- 
» férents articles. - | 

BAINS, £::m. C'eft une application extérieure que 

* l’on fait d’un liquide dans lequel on fe plonge. 

… De tout temps l’on a fait ufage des bains, tant pour 

la propreté du corps que pour la fanté. On les emploie 

beaucoup moins à préfent qu'anciennement: c’eft peut- 

être à cette négligence que l’on doit attribuer une in- 

finité de maladies de la peau, auxquelles nous fommes 

expofés. , 

Ce font des remedes extérieurs qui emportent la 
crafle que la tranfpiration laifle fur la peau; qui fer- 
vent à tendre ou à amollir les fibres, felon leur appli 
cation différente , & qui portent dans le fang un rafrai- 
chiflement que l’on ne peut fouvent efpérer d'aucun 
autre remede. | 

On diftingue. trois efpeces de bains, les bains chauds 
ordinaires , les bains de vapeurs , & les bains froids. 


Bains froids. 
Les bains froids , teJs que ceux des rivieres, refler- 
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rent pour le moment les fibres du corps, repouffent une 
partie de la tranfpiration, & calment par leur fraicheur 
la fougue du fang. Auf ces fortes de bains convien- 
nent-ils dans les tempéraments gras, pituiteux, & dans 
les perfonnes délicates: en reflerrantiles fibres du corps, 
ils leur donnent plus d’aétion; & par ce moyen elles 
deviennent plus propres à broyer les humeurs, àles 
faire circuler, & à favorifer toutes les fécrétions. 

Les bains froids font aufli falutaires quand le fang 
eft échauffé, quand les efprits font en mouvement ; … 
c'eft pourquoi on les confeille aux foux , quand on a 
fait précéder les faignées & les lavements , pour ap- . 
” païfer l’effervefcence de leur fang, & pour ramener le 

calme dans la machine. 

Il faut pourtant obferver, en ordonnant les bains 
froids aux perfonnes délicates, que, fi elles font trop. 
maigres & trop fenfbles, il faut les y accoutumer par 
degré. L’habitude que l'on contrafte avec le froid, en- 
durcit le corps, & le rend moins fenfible à fes im- 
prefions. L'exemple des peuples qui fe baignent dans. 
l'eau à la glace , prouve ce que peut l'habitude. 

Les femmes, pendant le temps des regles ou des vui- 
danges , ne doivent point tremper les pieds niles’mains » 
dans l’eau froide, ni s’expofer d'aucune autre façon 
au contat immédiat de l’eau froide ; car leurs évacua- 
tions peuvent s'arrêter tout d’un coup, & leur fup- 
prefhion produiroit des accidents fàcheux. 


Bains chauds. dj 3e 


Les bains chäuds ou tiedes font un effet oppofé à 
ceux qui font froids: ils relàchent les fibres du corps, 
donnent de la foupleffe à la peau, favorifent la tranf- # 
piration , & attirent les humeurs à la circonférence du 
corps ; de-là vient que, quand on fait ufage des bains \ 
chauds ou ticdes, on fe trouve bientôt le corps cou= 
vert de boutons & d’éruptions de toute efpece : auf 
eft-ce un moyen sûr pour extraire toutes les impu= 
_retés du corps. Les bains chauds conviennent dans les. 
tempéraments vifs, bilieux, & dans les perfonnes ro- 
buftes qui ont la fibre dure &c les vaiffeaux re 
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On fait ufage des bains chauds dans les cas où l’on 
veut faire pafler de l’humide dans le fang , & donner 
de la flexibilité à toutes les parties du corps. On ap- 
pelle lés bains chauds ou tiedes, bains domeftiques. 
Les bains font compofés, en général, d’eau pure ; 
celle qui eft la plus falutaire eft l'eau de riviere, & en- 
fuite celle de fontaine. | à 
Selon les circonftances & le befoin, on fait prendre 
des bains avec des plantes que l’on fait infufer dans 
l'eau : tels font ceux dans lefquels on fait infufer les 
feuilles de laurier, de mélifle, d'origan, d’aurone, 
d'hyflope , d’ormin, de baume frifé, d'herbe au chat x 
de pouliot, de matricaire, de camomille , de fauge , de 
thym, de ferpolet, de marjolaine, de romarin, de la- 
vände , & d’autres plantes aromatiques qu’on fait bouil. 
ir peu de temps dans l’eau, enfermées dans un fac ;en 
ÿ ajoutant quelques poignées de fel commun. 
es. bains, que l’on appelle aromatiques, font de la 
‘plus grande efficacité dans plufieurs circonftances : on 
les confeille avec fuccès dans la noueure des enfants È 
per rafermir les fibres du corps, & pour fortiñer les 
igaments qui font trop relâchés ; dans la paralyfe, & 
dans la perte de fentiment dans quelqu’une des parties 
du corps. | | 
On les prefcrit auffi dans les hydropifñes univerfel- 
les , qui dépendent de la foibleffe & de la délicatefe 
des fibres du corps. L'eau de ces bains, animée par 
les particules actives des plantes dont elle eft chargée, 
s'infinue dans les pores de la peau, en reflerre la tex- 
ture , en augmente la force, & par-là rend les vaif- 
feaux de la peau propres à fe contraéter, & à chafler 
% liquide furabondant qui les tenoit diftendus. 
On ne fait point aflez ufage de ces bains, qui peu- 
Vent avoir des effets merveilleux dans tous les cas où 
il y a une. foiblefle générale ou particuliere dans le 
Corps, & où il faut donner aux fibres de la force, & 
aux chairs de la vigueur & de la confiftance. 
On prépare aufh des bains émollients, dans lefquels 
on fait bouillir des racines & des plantes émollientes : 


sels font ceux que l’on fait avec la racine de guimauve, 
D. de Sante, te Z 3 
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de mauve, les feuilles de bouillon-blanc, de pariétaire, 
de mercuriale, de laitue, de pourpier , de poirée , &c. 
Ces fortes de bains conviennent, quand les tempéra- 
ments font extrêmement fecs , fenfibles , & fujets à la 
douleur & aux inflammations. , 

On les emploie plus ordinairement en demi-baïns , 
. pour relâcher quelque partie, comme dans les entorfes, 
les contuñons, les coups que l’on réçoit aux jambes. 

Les gens riches fe baignent quelquefois dans le lait, 
pour entretenir la fraicheur de leur peau, & pour! 
nourrir leur fang d'un baume falutaire. 

Ces fortes de bains, dont on fe fert ordinairement. 
pour la fenfualité , pourroient fe mettre en ufage dans 
les cas où le fang auroit acquis une âcreté confidé- 
rable. Les molécules laiteufes, s’infinuant par les pores 
de.la peau, abreuveroïent les humeurs d'un mucilage 
onctueux qui empâteroit les âcretés & les fels, & en 
fixeroïit l’action. | | | ! 

On'pourroit aufhi employer ces fortes de bains dans 
des circonftances où 1l ne feroit pas poflible de faire 
paffer des aliments dans le corps. Le lait paflant à tr 
vérs la peau, & s'infinuant dans les vaifleaux, fo 
“par les pores abforbants, foit par la refpiration , fou-\ 
tiendroit le corps pendant quelque temps, en atten- 
dant qu'on ait pu détruire l’obftacle qui empêécheroit 
le malade de prendre de la nourriture. 

Au refte il eft bon d'obferver que, pour tirer un 
plus grand avantage des bains, il faut fe faire frotter la» 
peau avec une flanelle, avant de s’en fervir; par ce 
moyen, on débouche les pores, on augmente la cha= 
leur dans toutes les parties de la peau, qui attire la 
liqueur du bain avec beaucoup plus de force. 


Denui-Bains. 


Les bains entiers ne font pas les feuls dont on fait 
ufage ; on emploie aufli les demi-bains dans plufieurs 
circonftances : on fe fert, par exemple, des demi-bains 
tiedes, dans lefquels on met les jambes, ou les jambes 
& les cuifles, pour détourner de la tête & des parties 
fupérieures le fang qui y aborde avec trop de vio= 


L 
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lence & d'impétuofité, & pour attirer ce même fang 
dans les parties inférieures. 

Quand les regles font fupprimées dans les femmes, 
ou que l’on veut rappeller le flux hémorrhoïdal dans 
les hommes , on peut faire ufage dé ces fortes de demi- 
bains. | E 

Par une raïfon toute oppofée, fi l'on fait ufage des 
demi-bains froids, on fait refouler les humeurs vers la 
tête, & on les détourne des parties inférieures. 

C'eft pourquoi on emploie les demi-bains froids dans 
les pertes confidérables par l'anus & les parties natu- 
relles, pourvu cependant que l’on ait pris les précau- 
tions néceflaires pour éviter les fuites de cette fuppref- 
fon , en faifant précéder les faignées, les boïflons, &c. 

On fait aufi ufage des demi-bains aromatiques, 
quand on ne veut fortifier qu’une partie: C’eft ce que 
l'on voit tous les jours dans les enfants qui ont les 
jointures des jambes foibles, ou qui ont de la peine 
à fe foutenir fur l’épine du dos. | 

Il eft bon d’obferver qu'on ne doit jamais mettre 

ufage les bains froids ou tiedes , fans avoir aupa= 

vant préparé le corps par une faignée & quelques 

oïflons, & fans avoir vuidé l’eftomac, s’il a befoin 
de l'être ; car fans cela, les bains attireroient dans le 
fang les crudités de l’eftomac , & pourroient produire 
des fievres & des maladies difficiles à guérir. 


Bains de Vapeurs. 


Il y a encore une autre efpece de bain, qu'on ap- 
pelle bain de vapeur ou étuve: dans ces bains, on ex- 
pofe le corps à une vapeur chaude, comme celle qui 
s'exhale de l'efprit-de-vin allumé, ou des déco@tions 
des plantes dans l’eau. 

Quelquefois on y expofe tont le corps: fouvent on 
ne s'en fert que pour certaines parties. | 

Ces vapeurs chaudes ont la vertu de faire fortir la 
fueur, d'ouvrir les vaifleaux de la peau, de ramollir 
les parties dures, de relâcher celles qui font roides & 
tendues, & même de diffoudre les humeurs tenaces 


& vifqueufes. 
Fi 
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On fe fert de ces fortes de bains dans les épreintes ; » 
dans les hémorrhoïdes; on les emploie aufli avec beau- 
coup de fuccès, quand les regles ont de la peine à 
fortir. 

Les bains de vapeurs conviennent dans tous les cas. 
où on eft dans l’impofhbilité de faire ufage des bains 
entiers, & dans lefquels le malade eft trop foiblew 
pour pouvoir les foutenir. | 

Les bains d’eau pure ne font pas les feuls qui puif-4 
‘fent être utiles à la fanté ; la terre ellemême en pro-1! 
duit de naturels, qui font chargés des parties de dif-" 
férents mixtes qui la compofent, & qu'on appelles 
bains d'eaux minérales. | | 

Ces eaux, qui' font naturellement chaudes, font, 
pour la plupart, des miracles dans plufieurs maladies , 
quand on les prend fur-tout au degré de chaleur fuf- 
fifant , & avec un régime convenable. st 

On fait auffi ufage des bains des eaux froides &c aci-, 
dules. Les perfonnes qui ont de petits vaifleaux, desk 
fibres tendres & délicates, le genre nerveux foibl 
fe trouvent mieux des bains des eaux chaudes; m 

les bains d’eau froide conviennent mieux aux perfonn 
d'une conftitution plus robufte. 

Il fe trouve de ces fortes de bains minéraux dans 
préfque toutes les provinces de la France. Nous n’en 
ferons point l’énumération, parce que cet article nous! 
meneroit trop loin, & que nous nous contenterons , 
dans les différentes maladies que nous traiterons, d'in=i 
diquer ceux qui conviennent le mieux aux malades. 

BILE RÉPANDUE. On reconnoit cette maladie à lan 
couleur du malade qui a le vifage jaune, ainfi que les 
yeux. | 
Cette maladie eft effentielle ou accidentelle. Dans le 
premier cas, elle ne differe point de la jaunifle. Voyez 
Jaunisse. Dans le fecond, elle exige des remedes 
moins longs & moins fuivis. 

Les hommes font plus fujets à cette indifpofition 
que les femmes , parce qu'ils font plus fufceptibles de 
chagrin, & qu'ils ont dés pañfions plus vives & plus 

bouillantes. 
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On commencera-par donner au malade, pendant 
trois jours, une tifane faite avec une infufñon légere 
des feuilles de chicorée fauvage, en le tenant à la foupe 
& aux bouillons ; après quoi on lui fera prendre deux 
grains d'émétique en lavage , pour évacuer la bile qui 
eft amaflée dans l’eftomac, & afin que les remedes 
qu'on doit prefcrire enfuite puiflent s'introduire dans 
le fang, fans être altérés par la bile ; ce que l’on ne doit 
faire cependant, que quand il n’y a pas de douleur à 
leftomac, quand le malade eft d’un tempérament gras 
& pituiteux. On doit, dans le cas oppofé, continuer la 
tifane plus long-temps , faire prendre des bains tiedes , 
des lavements, avant d'avoir recours à l’émétique. 
Après le vomitif, le malade prendra la boiflon fui- 
vante: 
Prenez, De Céleri fauvage, deux poignces. 
+ De petite Sauge , une poignée. | 
Hachez le tout, & mettez-le infufer dans une pinte 
de vin blanc, pendant trois jours & trois nuits; pañlez 
liqueur par un linge, & gardez-la dans une bou- 
ille bien bouchée. Le malade en prendra un verre, 
tous les matins à jeun, jufqu'à guéron, après quoi 
il fera purgé de la maniere fuivante : 
Prenez, De Racines de Patience fauvage , une once. 
De Raiïfins fecs ;. 
De Capillaire de Canada, de chaque une 
Là pincée. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau pour 
réduire à chopine ; paffez la liqueur, dans laquelle vous 
ferez infufer , fur les cendres chaudes, pendant la nuit, 
trois gros de follicules de féné; & le matin vous ajou- 
têrez : Un gros de Sel de Glauber. 
Deux onces de Manne. 
Une once de Sirop de Rofe pâle. 
Vous pañlerez le tout, pour en prendre deux verres, 
le matin à jeun, à une heure & demie de diftance lun: 
de l’autre , en buvant beaucoup; les deux autres verres. 
fe prendront le furlendemain, avec les mêmes pré- 
cautions. ; 
| Fi 
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Quand le malade aura été purgé, il fe mettra à Pus 
fage de la liqueur fuivante: 4 


Prenez, De Racine de Chélidoine feche & pulvérifée ; 


UTILE OFICEe 


Faites-la infufer dans une chopine de vin blanc, toute M 
la nuit fur des cendres chaudes ; paflez la liqueur, pour M 


en prendre quatre cuillerées à bouché tous les matins. 


Le régime doit être le même que celui qui eft pref-w 


crit dans la jaunifle. Voyez JAUNISSE, 


BLESSURE , f. f. eft une folution de continuité, 


fur-tout dans les parties molles, occafionnée par une k 
force extérieure. Voyez le Diftionnaire de Chirurgie. 


BORBORYGME , f. m. bruit qui fe fait entendre 


dans les gros inteflins, par des vents ou flatuofités qui « 


les diflinguent, & eourent de cellules en cellules dans 
leurs circonvolutions. 


Souvent cette maladie vient du befoin de manger: 


pour lors on y remédie en prenant de la nourriture. 
Quelquefois ce bruit eft un fymptôme d’indigeftion, 
de colique, & des affe@ions hypochondriaques & hy 
tériques; dans ces cas, il fe guérit en fe fervant des 
remedes propres à chacune de ces indifpofitions. Voyez 
COLIQUE VENTEUSE, GARGOUILLEMENT D'EN-" 
TRAILLES , &c. j | 
Quand cette indifpofition eft habituelle, elle indique 
prefque toujours un vice de l’eftomac, qui peche par, 
foibleffe, ou vient de quelqu'humeur qui irrite les in- 
teftins, augmente leur fenfhbilité, & produit le bruit 


* 


qui fe fait entendre : on peut, en ce cas, faire ufage 


de lopiat qui fuit: | 
Pr. De Conferve d’Ecorce d'Orange, deux gros. 
 D’Extrait d'Enula-Campana, un gros. 4 
De Poudre tempérante de Stahl, deux fcrupules. 
De Canelle en poudre, un demi-gros. | 


Mlez le tout avec fuffifante quantité de firop d’ab= 


finthe, pour faire un opiat, dont la dofe fera d'un. 


_demigros foir & matin, en buvant par deflus um 
verre d'une décoftion légere de véronique. 
Au bout de quelques jours de l'ufage de cet opiats 
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on aura foin de fe purger; & aufhtôt qu'il fera fini, 
on fe purgera une feconde fois. 

Les borborygmes font fouvent des fymptômes de 
vapeurs, & dépendent pour lors de la fenfibilité des 
nerfs. Voyez V APEURS HYPOCHONDRIAQUES 6 Hys- 
TÉRIQUES. 

_ Les dragées d’anis, prifes troïs heures après le repas, 
font recommandées dans cette indifpofition; on peut 
- en continuer lufage pendant quelques jours. 

Les maladies aiguës, avec faburre dans les premie- 
res voies, font fouvent accompagnées de borboryg- 
mes, fur-tout dans les commencements. Voyez Ma- 
LADIES AIGUES. 

BOUFFISSURE, f. f. C’eft un épanchement de la 
férofité du fang dans tout le corps, ou dans quelqu'une 
de fes parties. op 

On reconnoît cette maladie au gonflement qui l'ac- 

-compagne, à la pefanteur de la partie, à fa molleffe 
_ & à fa flexibilité. On diftingue cette maladie de l'em- 
» bonpoint , en appuyant le doigt fur la partie gonflée , 
qui retient l'impreflion qui lui a été faite. 
. Il y a deux fortes de caufes qui peuvent occafionner 
cette efpece d'hydropife, d’un côté la foibleffe des 
folides , de l'autre l’épaifliflement ou le défaut de con- 
fiftance des liquides. Cette indifpofition eft aflez com- 
mune dans la convalefcence, parce que le long ufage 
des remedes & la grande diete ont afoibli les fibres 
. du corps, & les ue plus propres à céder à 
Yimpreffion des liqueurs. Quelquefois la boufflure 
eft une fuite d’une maladie plus grave, comme on 
lobferve dans le fcorbut, la vérole, les écrouelles & 
le cancer. Mais cette maladie eft dépendante de fa 
. Maladie primitive ; & l'on ne peut la guérir , fans dé- 
truire la caufe qui l'a produite. Woyez ces maladies & 
leurs articles. ns | | 

Comme la bouffiflure tire fon origine de la foibleffe 
des organes & de la mauvaife qualité des liquides, on 
ne peut mieux réuflir dans le traitement, qu'en em- 
ployant des remedes propres à difloudre le fang & 
les humeurs, proyoquer les urines, & Annee les {ae 

1V 
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lides du corps: voici une tifane dont on a plufñeurs 


fois éprouvé l'efficacité en pareil cas. 
Pr. Des Racines de Chardon-Roland , une once. 
Des Feuilles de Capillaire de Canada , une demi- 
poignée. 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à chopine ; paflez la boïflon, & coupez- 
Ja avec ‘partie égale d’eau ferrée. La dofe eft d’un 
verre toutes les trois heures, pendant huit jours. 
Voici une eau minérale artificielle, dont on peut 
auf fe fervir en pareil.cas. | 
Prenez, Du Tartre martial foluble, 
De Sel de Glauber, de chacur une once. 
D'Eau de Riviere, dix livres. 
Faites bouillir le tout enfemble , jufqu'à diminution du 
cinquieme de la liqueur; retirez après le vaifleau du 
feu , & laiffez repoler cette eau pendant trois heures ; 
paflez-la enfuite par un linge. On en prend ordinaire 
ment trois verres tiedes le matin à jeun, gardant un 


demi-quart d'heure d'intervalle entre chaque verre, 


& on fe promene dans la chambte , ou à l'air, felon le 


temps; on ne mange que deux heures après avoir pris 


les trois verres. Il faut fe purger.avant de commen: 
cer cette boïiflon, & en continuer l’ufige pendant un 
mois, pour qu'elle produife un bon eflet, en fe pur- 
geant encore à la fin. Les perfonnes qui ont la poitrine 
délicate, qui font fujettes & oux feches, à cra- 
cher du fang, ou qui font at de fievre he@ique, 
doivent s’en abftenit. | 

On pourra fe purger avec lopiat qui fuit : 

Prenez, De Safran de Mars apéritif, 

D'Antimoine crud, de chacun deux gros. 
: Du Diagrede, fix gros. 

Faites du tout une poudre fine, & ajoutez-y une fuff- 
fante quantité de firop des cinq racines pour former 
un opiat de molle confiftance , à prendre le matin & 
le foir , à la dofe de deux ferupules, ou d'un gros, en- 
veloppé de pain à chanter. | 

Îl faut avoir attention, quand on prend cet opiat, 
de ne point boire pendant fon opération; il faut aufl 
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le continuer aflez long-temps, mais en éloigner les 
dofes à mefure que le malade fe trouve foulagé , c’eft- 
à-dire , de n’en prendre que deux fois la femaine, en- 
fuite une fois, & en terminer lufage infenfiblement. 

Si la boufhiflure réfifte à l’'ufage de ces remedes, il 
faut fuivre le traitement que nous avons indiqué aux 
articles HYDROPISIE, ANASARQUE, LEUCOPHLEG- 
MATIE. Voyez ces différents articles. 

:  BOUIELONNEMENT pes Humeurs. C'eft un 
état de chaleur répandue dans la mafle du fang, qui 
difpofe les humeurs à l’effervefcence. 

Le printemps & l'été produifent, dans certains tem- 
péraments, cette efpece de bouillonnement dans le 
fang ; la grande chaleur , les exercices violents , ’ufage 
immodéré des liqueurs, & généralement tout ce qui 
peut échauffer ou animer le fang , et regardé comme 
caufe de cette indifpofñition. 

+ Voici un bouillon très-propre à rafraichir les hu- 
meurs en pareils cas. 

« Prenez, De la Rouelle de Wean , une demi-livre. 

“ Faites-la cuire dans trois chopines d’eau que vous rédui- 
rez à deux bouillons. Ajoutez à la derniere demi-heure : 

Des Feuilles de Pourpier, 
” De Bourrache, 
De Poirée, de chaque une dermni- 
poignée. * 
upce en quatre, 
Paflez enfuite le t un linge, avec une légere 
exprefñon, & partageÆlé en deux dofes, à prendre : 

dans la journée, l’une le matin à jeun, & l’autre fur 
les cinq heures du foir. F aus 

Ce bouillon ne convient que dans les perfonnes qui 
ont leflomac bon, & qui peuvent le digérer; dans 
toute autre circonftance à ne faut pas en faire ufage, \ 

Voici une tifane qui aura le fuccès qu’on en peut 
défirer, fur-tout lorfqu’on obfervera un bon régime. 

Prenez, De la meilleure Avoinc, nettoyée & lavée 

deux onces. 

De la Racine de Chicorée fauvage, récente & 
ratiffée , une once & demie. 


Une L 
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Faites bouillir le tout pendant demi-heure , dans trois 
chopines d’eau de riviere. 

Ajoutez fur.la fin : 

Du Cryflal minéral, deux gros. 

| Du Miel blanc ou de Narbonne, deux onces. 
Laïflez encore bouillir le miel , pour l'écumer une ou 
deux fois ; paflez enfuite le tout par un linge , & mettez: 
le dans une cruche où vous le laïflerez refroidir. Cette 
tifane fe prend pendant quinze jours , à la dofe de deux 
verres tiedes le matin & autant l’après-dinée, pour les 
perfonnes fortes & robuftes, & d’un verre le matin & 
autant le foir , pour les perfonnes délicates & infirmes. 

Si le bouillonnement des humeurs étoit confidéra- 
ble, il feroit plus prudent, après avoir fait ufage pen- 
dant quelques jours de cette tifane, de fe faire tirer 
un peu de fang, de prendre quelques lavements, & 
de fe mettre à l’ufage des eaux minérales de Pafly épu- 
tées, ou d'une boiflon faite avec la boule de mars, in- 
fufée comme du thé, & que l’on coupera avec un : 
tiers de décoGion d’orge. Les bains tiedes font aufh 
très-convenables dans cette maladie, ils temperent les 
‘humeurs & s’oppofent à leur effervefcence. Quand on 
aura fufhfamment tempéré les humeurs, on fe purgera 
doucement, pour détourner de l’eftomac les mauvais 
levains, qui pourroient occafonner de nouveaux trou- 
bles dans le corps. Voyez PURGATION SIMPLE. 

BOULIMIE, f. f. C'eft une éfordonnée & fré- 
quente, accompagnée de | 
” Elle differe de la faim canifiéfen ce que celle-ci eft 
fuivie de vomiflement , à force de manger. Il n’en eft 
pas de même dans la boulimie ; mais les défaillances 
en font un fymptôme inféparable. 

Plufieurs caufes peuvent produire cette maladie: ou « 
la conformation particuliere des inteftins, ou la quan- 
tité & la qualité des fucs digeftifs. 

Quelquefois ilarrive que les inteflins font beaucoup 
plus courts qu'à l'ordinaire ; ce qui fait qu'on rend les 
nourritures prefque auffitôt qu'on les a prifes : tel eft | 
Fhomme dont parle Rioland dans fon Anatomie, qui 
avoit pendant fa vie une boulimie que rien ne pouvait | 
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appaifer. Il le difféqua après fa mort, & il né lui 
trouva qu'un boyau de la longueur du bras. 

Les caufes ordinaires de la boulimie font les fucs di, 
geftifs qui fe trouvent en trop grande abondance, ou 
qui font trop àcres, & qui font une irritation trop vive 
fur les inteitins. Aufli ordinairement ce font les gens 
maigres , & qui ont les fucs très-âcres, qui éprouvent 
cette forte de maladie. La grande diete & la grande 
abftinence peuvent occafionner cette faim démefurée , 
ou la trop grande düffipation produite par la chaleur 
du corps, par les veilles, les paffions vives & les exer- 
cices violents : quelquefois des vers formés dans les in- 


_teflins peuvent être la caufe de la boulimie, comme 


on l'obferve dans le ver folitaire, qui détourne tout 


le chyle, & l'empêche de pañler dans le fang, pour 


_{ervir à la nutrition. 


On reconnoit que la caufe de la boulimie vient des 


_aigres, quand on a des rapports & des vomiflements 


x 


acides , que les déjeétions font crues , & que lon ref- 


« fent de la foif & des douleurs d’entrailles. Sila bou- 
3 


limie vient du défaut de nourriture, on s’en apperçoit 
à l'amaigriflement des malades; quand ce font des 
vers, on peut confulter les fignes qui caraétérifent les 
vers. Voyez VERS. 

Pour commencer le traitement de cette maladie, f 
elle vient de la qualité âcre des fucs de l’eftomac, il 
faut faire vomir je malade , lui donner quelques lave- 
ments, & le purgers'après quoi on fuivra la méthode 
que nous avons tracée dans l’article ACRETÉ. On fera 
boire :au malade du bon vin vieux, en affez grande 
quantité ; car le vin Ôôte l'appétit : on aura recours en 
Même temps aux huileux, aux bouillons de mou de 
Veau, aux boïflons chaudes & humeétantes , qui relà- 
chent l’eflomac. 

Si l'on ne peut pas réuflir par ces remedes à dé- 
truire la boulimie , on fera prendre au malade un demi- 
gros de thériaque foir & matin. 

On recommande aufli, dans le même cas, de faire 
difloudre fept ou huit grains d'ambre gris dans un œuf 
mollet, & de l'avaler, 
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Quand la boulimie vient de la mauvaife conforma- 
tion des inteflins, ce qui eft fort rare , elle eft prefque 
incurable ; elle n’exige pas un traitement différent de 
celui que nous venons d'indiquer. | 

Quand ce font des vers qui occafionnent cette in- 
difpofition, il faut employer les remedes propres à - 
les détruire. Voyez VERS. 

En général, il faut éviter les exercices violents, dor- 
mir beaucoup, & ne faire aucune diflipation qui puifle 
donner lieu à cette faim contre nature. 

BOURDONNEMENT pes Oreirres. Ceft un 
bruit qui fe fait entendre dans les oreilles, qui ref- 
. femble à celui que fait une mouche qui vole, & quel- 
quefois au tintement d’une cloche. 

Plufeurs caufes peuvent former cette indifpofition , 
comme la plénitude, la grande chaleur, le bouillon 
nement des humeurs, l’âcreté de la bile, l'engorge- 
ment du fang, comme dans une inflammation &t.un 
abcès commençant; la grande fenfibilité des nerfs, 
comme on le voit dans les vapeurs hypochondriaques 
& hyftériques. | 

On reconnoîït le bourdonnement des oreilles, oc- 
cafonné par la plénitude , aux fignes qui caraéterifent 
_cette indifpofition. Voyez PLÉNITUDE. On emploie 
pour lors les remedes qui conviennent dans la pléni- 
tude, comme les faignées, les boiflons aqueufes & 
abondantes, les lavements, les bains, les purgations 
réitérées , l'exercice , la diffipation & la diete. 

Quand le bourdonnement des oreilles eft occafionné 
par la chaleur, on s’en apperçoit au tempérament chaud. 
& vif du malade, à fa jeunefle, à fa force, au feu 
continuel qui le tourmente & qui lui monte à latête, 
à la vivacité de fon pouls, aux chaleurs de poitrine, 
& à tous les fignes qui: carattérifent la. chaleur en gèe- 
néral. Voyez CHALEUR 6 PLÉTHORE FAUSSE. Ïl faut 
en ce cas avoir recours à la-faignée , aux boiïflons ra- 
fraichiffantes , telles que la limonade , l’orgeat ; aux la- 
vements, aux liqueurs très-fraiches: il ne fant point 
faire ufage du vin ni des liqueurs fpiritueufes ; ne faire 
aucun eéercice violent; manger peu, &: vivre d'ali- 
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ments de facile"digeftion. Le traitement eft le même 
que celui que l’on a indiqué à l'article CHALEUR 6 
PLÉTHORE FAUSSE. $ fe 

Si le bourdonnement des oreilles eft occafionné par 
le bouillonnement des humeurs, on s’en apperçoit au 
fentiment de chaleur répandu par tout le corps, à des 
ardeurs, des cuiflons, des démangeaifons en différentes 
parties, & par tous les fignes qui caraétérifent la cha- 
leur intérieure : on emploie pour lors le traitement du 
bouillonnement des humeurs. Voyez BOUILLONNE- 
MENT DES HUMEURS. 

Si c’eft l’âcreté de la bile qui occafionne cette efpece 
de bourdonnement, on fuivra la conduite que nous 
avons tracée à l’article ACRETÉ. Woyez les fignes & la 


“guérifon de l’äcrèté. Le remede fuivant eft très-utile 


dans cette occafion | 
Prenez, Du fuc d'Oignon blanc, pallé par un linge. 

Faites-en tomber trois ou quatre gouttes dans les oreil- 

les ; bouchez-les enfuite avec du coton, & réitérez 


-ce remede tous les trois jours. 


Le bourdonnement des oreilles, qui vient d’une in- 


 flammation , s’annonce par tous les fignes qui la carac- 


térifent, & fe guérit de même. Voyez INFLAMMATION. 
Celui qui eft produit par quelque abcès commençant, 


-eft accompagné des fignes qui annoncent un abcès , & 


ne cefle ordinairement que quand l'abcès eft ouvert. 
Voyez ABcCEs. y 

A l'égard du bourdonnement des oreilles, qui vient 
de la fenfibilité des nerfs, c’eft un fymptôme des va- 


peurs hypochondriaques & hyftériques ; il fe guérit 
‘avec les remedes propres à ces maladies. On le re- 


connoît aux fignes qui caraétérifent les vapeurs: tels 


ont la grande fenfibilité des nerfs, les vents auxquels 


on:eft fujet , les gargouillements d’entrailles , la mélan- 


-colie habituelle, &c. Joyez VAPEURS HYPOCHON- 


DRIAQUES 6 HYSTÉRIQUES. 

Quand le bourdonnement des oreilles eft habituel , 
&t qu'on eft fort fujet à cette indifpofition, on doit y 
faire une férieufe attention, parce qu’elle indique tou- 
Jours quelque embarras dans la tête ou dans le cerveau, 
à moins qu'elle ne fe rencontre dans des tempéraments 
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hypochondriaques on vaporeux. Le bourdonnement 
d'oreilles habituel , eft comme le précurfeur de l'apo- 
plexie ; ainfi les faignées , la diete, les boiflons &t les 
lavements doivent être mis en ufage, pour fe préfer- 
ver d’une attaque. 

Il faut cependant obferver qu’on eft quelquefois 
tourmenté d’un bourdonnement d'oreilles, à la fuite 
d'un coup à la tête; alors il fe diffipe de lui-même, 
dans un efpace de temps plus ou moins long ; ou, fi 
l'intérieur de l'oreille a été dérangé dans fon organi- 
fation., le bourdonnement qui en réfulte devient habi- 
tuel & incurable, Dans ce dernier cas , celui qui a reçu 


. de coup, s’il fe porte bien d’ailleurs , n’a point à crain- 


dre une attaque d'apoplexie. | 
BOUTON , f. m. petite tumeur rouge , qui s’éleve 
fur la peau, principalement au vifage. 
Les boutons au vifage font prefque toujours occa- 


fionnés par un vice de l’eftomac, ou par une chaleur 
trop confidérable du fang. 


Dans le premier cas, les boutons reviennent pério- 
diquement, & fuivent la marche des digeftions, qui 


ont tantôt bonnes , tantôt mauvaifes; on eff fujet aux 


désoûts, aux rapports aigres, aux vents , aux borbor 
rygmes, aux coliques, aux envies de dormir, & aux 
pefanteurs d’eftomac. Pour guérir ces efpeces de bou- 
tons, il faut néceflairement remédier à l’eftomac, en 
employant tous les remedes indiqués dans la foiblefle 
d’eftomac. Voyez Fo1BLesse D'Esromac. Le vin de 
quinquina, dont on prend un petit verre avant chaque 
repas, guérit fouvent ces fortes de bontons, parce 
que le quinquina convient dans toutes les maladies qui 
procedent de la foibleffe d’eftomac. 

Quand les boutons viennent de l’efférvefcence du 
fang , ce que l’on connoît au tempérament jeune & 
bouillant du malade, aux aliments échauffants & aux li- 
queurs fpiritueufes dont il fe nourrit , aux paflions vives. 


dont il eft agité , aux-exercices violents qu'il fe donne, 


& aux veilles continuées qu'il effuie , il faut pour lots 
fuivre le traitement que nous avons indiqué dans les 


articles Bouillonnement des Humeurs & Dartres. Voyez 


BOUILLONNEMENT DES HUMEURS 6 DARTRES. 
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Les boutons, qui furviennent accidentellement am 
vifage, fe guérillent avec du foin & peu de remedes. 

1 faut fe frotter Îe vifage, foir & matin, avec une 
flanelle chaude , afin de décraflér & dé déboucher les 
pores de la peau, & favorifer par-là là tranfpiration, 
On recommande, en pareil cas , de fe layer le vifage, 
tous les jours, avec de l’eau de favon. La pommade qui 
fuit eft auf très-efficace, pourvu qu’on fe fafle faigner 
- &t purger auparavant, & qu’on prenne une tifane de 
racine de patience fauvage, pendant huit jours. - 

Prenez, De Cire en grains, quatre onces. 

Faites-la fondre à petit feu dans un poëlon; verfez 
D”Huile-Rofat ; neuf onces, 
‘en remuant jufqu'à ce que le mélange foit fair. 

Ajoutez, De Sel de Saturne , une once. 

De Camphre ; un gros. 
‘Continuez de remuer jufqu’à ce que la matiere ait pris 
“quelque confiftance. 

On en frottera, le foir, les boutons. en mettant un 
- linge par deflus. | 
. BRADYPEPSIE, f f. C'eft une digeftion lente. 
foible, imparfaite, & par conféquent un fymptôme 
de lation diminuée de l'eftomac qui digere mal les 
äliments ; c’eft ce qu'on appelle avoir la digeftion 
Tente : cet état fe traire comme la foibleffe d’eftomac. 
Voyez FoIBLESSE D'EsToMAc. 

BRUISSEMENT pes Oreirces. C’eft un bruit ex- 
_traordinaire , contre nature, que l’on reffent dans les 
oreilles; c’eft la même chofe que le bourdonnement des 
oreilles. Voyez BOURDONNEMENT DES OREILLES. 

BRULURE , £ f. On appelle ainf la folution de 
Continuité qu'occafonne la force du feu dans une par- 

1e du corps. Voyez le Dictionnaire de Chirurgie. 

Les vuidangeurs font expofés à une maladie que 
Ton appelle le plomb, qui eft une brûlure générale du 
Corps, occafonnée par la vapeur qui, fortie de {a 
fofle, & venant à s’enflammer, brûle & fait périr für 
le champ les malheureux qui font ce métier. On trai- 
téra de cette maladie à l'article Plomb. Voyez PLoms. 

BUBON, f, m. tumeur fubite, qui s'élève ordinai- 


de 
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rement aux glandes voifines du cou, & qui eft une des . 
fuites de la Pefte. Voyez PESTE, ANTHRAX, & DÉ- 
PÔT CRITIQUE. On appelle aufhi bubon, une tumeur 
qui furvient dans l’aine, & qui vient d’un vice véné- 
rien. Voyez CHAUDEPISSE, VÉROLE , POULAIN. 
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ACHEXIE, f f mauvaife conftitution du 
corps humain , dans laquelle il y a une déprava- 
tion générale de tous les fucs nourriciers. Cette ma- 
ladie eft ordinairement accompagnée de déperdition 
de fubftance. | LYEr 

On reconnoit la cachexie au défaut de couleur des 
parties charnues, fur-tout à la pâleur du vifage, à la 
déperdition des forces du corps, à l’inaptitude aux 
fonttions, tant naturelles que volontaires, aux lafi- 
tudes dañis les bras & dans les jambes, à la langueur 
univerfelle , à la difhculté de refpirer , fur-tout après 
qu'on a fait du mouvement; à l'inégalité, à la lenteur 
& à la foiblefle du pouls, aux mouvements irréeuliers 
de fievre, à la perte de l'appétit, à la douleur £ lef- 
tomac, aux palpitations, aux douleurs dans les diffé- 
rentes parties du corps, aux vapeurs & aux chaleurs 
qui montent à la tête pendant la journée, à la bouffif- 
fure des bras & des jambes, & à l’amaigriflement & 
affaiflement de la machine. Quand on néglige cette w 

maladie, elle dégénere très-fouvent en hydropifie. 
On diftingue la cachexie de lhydropifie, en ce que, 
dans celle-ci, le gonflement du corps eft plus dur, la 
peau eft plus tendue & plus luifante; au lieu qu’ellen 
eft plus flafque dans la cachexie. | 
On voit afément , après cette expofition, pourquoi 
les jeunes perfonnes qui n’ont pas été réglées, ou les 
femmes qui auront efluyé des pertes confidérables ,* 
deviennent cachettiques ; leur appétit déréglé pour le 
fruit verd, pour la craie, les acides, le charbon, & 
autres drogues de cette cfpece, produit fouvent des 
elles 
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elles le même accident : ainf l’on voit qu'il y a deux 
caufes de la cachexie , d’un côté la molleffé des fibres, 
de l’autre la dépravation des liquides. Les exercices 
violents, ou la trop grande oifiveté , un air épais , les 
pafons vives, les évacuations exceflives peuvent oc- 
cafonner la cachexie ; elle peut être également pro- 
duite par tout ce qui peut dépraver les liqueurs, comme 
une nourriture grofhere & indigefte, par le trop grand 
 ufage des liqueurs fpiritueufes, ou par une trop grande 
abondance de boïflon aqueufe. : 

La cachexie eft une des maladies les plus opiniâtres, 

. &-.des plus difficiles à guérir, fur-tout lorfqu’elle eft la’ 
fuite de quelque grande maladie , de quelque évacua- 
tion confidérable ; qu’elle eft accompagnée d’une fievre 
rebelle, & qu’elle fait des progrès rapides: on y porte 

_ plus aifément remede, quand elle vient infenfiblement, 

êt que l’on ne s’y prend point trop tard. , 

Il faut confidérer dansele traitement de cette mala- 
die , quelle eft la caufe qui l’a produite : quand ce font 
les parties folides qui font attaquées , il faut avoir re 

Cours aux remedes propres à les fortifier : on doit avoir 
attention d'éviter far-tout la faignée, qui épuife le 
malade, & favonife les progrès de la maladie. 

. Îl faut, avant tout, prefcrire au malade une chopine 
de petit-lait clarifié, qu'il prendra le matin, en plufeurs 
verres, pendant huit jours ; il faut cependant obferver 

ue fi le relâchement des fibres eft confidérable, on peut 

{e difpenfer de faire ufage du petit-lait & des lavements, 
fur-tout fi le malade eft épuifé : on y fuppléera par une 
infufion légere de quantité égale de feuilles de chicorée 
fauvage , & de véronique mâle , ‘après quoi on le met- 
tra à l’ufage de l’opiat fuivant, en l'y. préparant avec 
des lavements d'eau , dont il fera ufage tous les jours: 

fEnez, Du Safran de Mars apéritif , une démi-once. 
» «nr De, la Rhubarbe, … 
Du Sel d’Abfinthe, & 
Del Arcanum-duplicatum , de chaque un gros, 
Du Jalap, at 
. Du Diagrede, de chacun deux fcrupules. 
De la Gomme Ammoniaque, 


D. de Santé, T, 1, 
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De la Myrrhe, de chacune quatre fcrupules. 
* De la Canelle, un gros. 

Pubériee le tout ; &, après l'avoir mêlé exaétement, 

incorporez-le avec une fuffifante quantité de firop de 

fleurs de pêcher. 

La dofe eft de deux gros pour un adulte, à prendre 
le matin à jeun, deux fois la femaine pendant quinze 
jours , enveloppé dans du pain à chanter, & une fois 
la femaine pendant quinze autres jours. 

La dofe pour un enfant eft depuis un fcrupule juf- 
qu'à demi-gros: on avale par déflus un peu de tifane 
chaude ou de bouillon. 

Quand la cachexie eft plus avancée, & qu'il y a 
déja bouffiflure , on peut fe difpenfer d'ordonner le 
petit-lait & des lavements., (0e pañler è à l’ufage de l’opiat. 
que nous allons décrire, & qu’on peut aufh fubftituer 
à celui que nous venons de rapporter, quand on n’a 
pas la facilité de fe procurer toutes les Rob qui 
entrent dans fa compoñition® 

Prenez, Du Safran de Mars apéritif, 

De l'Antimoine crud ; de chacun deux gros. 
Dr Diagrede, une dobibiee 
Faites du tout une poudre fine; & ajoutez-y une fut 
fifante quantité de firop des cinq racines ; pour former 
un opiat de molle confiftance, à prendre à la dofe de 
deux fcrupules à un gros, le matin & le foir , enve= 
Joppé dans du pain à chanter. . 

Quand ces remedes ne réufhffent point, & qu'il 
a toujours une foibleffe marquée dans les fibres , il faut 
faire faire ufage au malade d’un vin propre à le for- 
tifier : tel eft le fuivant : ; 

: Prenez, Du Séné mondé , une demi-livre. 

Des Racines de Polipode de Chêne, 
De Garance, de chacune deux : 
onces. 

Des. Feuilles de Scolopendre, quatre poignées 
D° Ecorce de Quinquina , 

De Myrrhe , de chacune demi-onces 
De petite Abfinthe, deux poignées. 
De lEcorce de Citron, une once, 
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Enfermez le tout dans un fachet de toile claire, que 
vous mettrez dans un baril qui puifle contenir dix ou 
douze pintes : rempliflez ce baril, au temps des vendan- 

es, du moût de vin blanc, que vous laïfferez bouillir ; 
AU FM enfuite, en laïffant infufer le vin pendant 
deux mois ; tirez-le , & gardez-le dans des bouteilles 
bien bouchées. La dofe eft d’un verre froid, le matin à 
jeun ; continuez pendant quinze jours: s’il purge tropæ* 
on n’en prendra que de deux jours l’un. Ce win eft 
merveilleux pour fortifier les fibres du corps, & con- 
vient très-bien dans tous les cas où les humeurs tirent 
à la dépravation. 

Au défaut de ce vin, qui exige des foins particu- 
Bers, & que l’on ne peut faire que dans certaines cir- 
conftances , on peut avoir recours au fuivant : 

Prenez, De Feuilles d Abfinthe , 

| De Fumeterre , de chaque demi= 

poignée. 

De Quinquina concaffé , demi-livre. 

D'Ecorce de Citron, trois onces. 

De Séné en feuilles, deux onces. 
ez infufer le tout dans cinq pintes de vin blanc ; 
pendant vingt-quatre heures , fur des cendres chaudes; 
pañlez le tout, pour en prendre un verre le matin, & 
un fur les cinq heures du foir , tous les jours. 

“Pour remédier à la foiblefle générale des fibres , il 
faut prefcrire au malade de l'exercice, lui faire faire 
des frictions fur tout le corps, lui ordonner des bains 
froids, fi la faifon le permet , & lui faire faire ufage, 
pour fa boiflon, d’une eau ferrée. 

Ïl faut pourtant obferver avec foin de ne point pref. 
crire tous ces remedes aux perfonnes extrêmement dé- 
licates , qui crachent le fang aifément, & qui font fujet- 
tes aux douleurs vives d’eftomac & aux coliques. Dans 
ces fortes de cas , la cachexie fe trouve réunie avec une 
fi grande fenfbilité, que les remedes échauffants nuifent 
prefque toujours au malade ; il vaut mieux appuyer fur 
les délayants, tels que le petit-lait, la tifane de pariétaire 
& de chiendent, les lavements , les bains & les eaux 
minérales ferrugineufes, comme celles de Forges & de 
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Pafly, dont on peut prendre une pinte par jour, le matin 
à jeun, pendant quinze jours. Si l’on a befoin de quel- 
ques remedes pour fortifier l’eflomac, on peut faire 
ufage du vin d’abfinthe compofé de cetté maniere: ! 
* Prenez, Des Feuilles 4 Abfinthe , mondées & fechées & 
l'ombre ; une poignée. : 
. Verfez deflus une pinte de bon vin blanc, les laiffant 
‘macérer à froid, pendant vingt-quatre heures, dans un 
Vaifleau bien fermé ; paflez enfuite le vin , & gardez-lew 
pour lufage : la dofe eft d’un verre, une demi-heure 
avant le diné, pendant une quinzaine de jours. 
Quand la cachexie reconnoit pour caufe la déprava-# 
tion des humeurs, il faut faire plus d’ufage des boiflons 
aqueufes, &c fuivre à peu près la méthode que nous 
venons de tracer. On doit, avant tont, fonger à ré- 
former fon régime ; ne vivre que d'aliments de facile 
_ digeftion ; faire plufieurs repas par jour; fe purger des 
temps en temps, & prendre, avant le diné & le foupé, 
une poudre compofée de quinze grains de fafran deu 
mars apéritif, & de dix grains d’yeux d’écrevifles. 
Il eft effentiel , dans cette maladie, d'éviter le 
les liqueurs fpiritueufes , & tous les exercices violé 
Si l’on a l’eftomac trop foible pour bien digérer, on 
peut prendre à fon choix , avant de diner, un demi-" 
verre d’abfinthe ou de vin de quinquina. À 
Les pauvres gens de la campagne, & les pauvtes” 
attifans dans les villes, contrattent ordinairement des 
cachexies de plus d’une forte: on en voit les caufesw 
dans la fituation des lieux qu’ils habitent, dans le voi- 
finage des étangs, des marais, des prés, & dans Iak 
néceflité où ils font d’être continuellement dans le fu- 
mier, dans les ordures des écuries; ce qui fait qu'ils 
refpirent un air groffier & impur. | 
Voici une infufion purgative qui réuflit afflez bien” 
dans cette maladie.  ” 
Prenez, Des Racines de Polipode , deux onces. 
‘ | De Chicorée fauvage, 
| De Buglofe, de chacuneune onces 
Des Raiïfins de caifle, fix gros, 
au je Du Séné mondé ; demi-once, 
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De la Rhubarbe choifie, deux gros: 
De la Crême de Tartre, un gros & demi. 
Laïflez infufer le tout chaudement, pendant douze 
heures, dans quatre. pintes d’eau bouillante : diffolyez 
dans la colature , de la manne ,: deux onces; de l’élixir 
de propriété, deux fcrupules. 
Prenez cette infufion en feize dofes, de trois en 
trois , ou de quatre en quatre heures. 
.. Les pauvres gens peuvent auf faire ufage du vin 
d’abfinthe que nous avons décrit ci- deffus , & d’une 
eau ferrugineufe, faite avec une poignée de clous in- 
fufés dans de l’eau; mais tous ces remedes devien- 
dront inutiles, s'ils ne cherchent un air plus pur, & 
s'ils ne prennent une nourriture plus faine. | 
Quand la cachexie eft totalement détruite, & qu’on 
eft venu à bout de la furmonter par les remedes, il 
faut éviter les rechutes, en obfervant un régime exa@, 
en évitant les aliments vifqueux, acides, falés, l’eau 
froide , les liqueurs fpiritueufes, l'air humide | & en 
faifant un exercice modéré; après quoi on fe mettra 
à l’ufage des pilules fuivantes : fe 
bi Prener ;s D’Extrait de Fumeterre , 
+ De petite, Centaurée, de chaque 
deux gros. 
'@ De Quinquina , un demi-gros. 
… De Gomme Ammoniaque , 
De Galbanum , de chaque un 
fcrupule. 
De Myrrhe, trente grains. 
De Mercure doux, vingt grains. 
Ou plus fimplement : 
Prenez, Extrait de Fumeterre, quatre gros. 
De Quinquina, un demi-grose 
De Gomme ammoniaque , un gros. 
De Mercure doux , vingt grains. Ve 
Mêlez le tout enfemble, avec fufifante quantité de 
firop d'abfinthe, pour faire des pilules du poids de 
vingt grains ; la dofe eft de deux pilules, une le matin 
& l'autre fur les fix heures du foir, en buvant par= 
deflus un verre d'infufion de petite D 
1} 
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On recommencera ces pilules tous les mois; & on. 


boira, avant fes repas, pendant l’ufage de ces pilules, 


un demi-verre du vin d'abfinthe décrit ei-deflus, en, 


obfervant de fe purger, s'il eft néceffaire. 
Quand la cachexie eft dégénérée en hydropife, il 


faut pour lors unir les remedes propres à la cachexie, 


avec ceux de lhydropifie. Voyez HYDROPISIE. 
On aura même l'attention de remédier au mal qui 


fera le plus prefé : fi c’eft lhydropifie, on fera ufage 


des remedes convenables en ces cas. 


CACOCHYLIE , f. f. digeftion dépravée, aftion M 


lèfée de l’eftomac. qui convertit les aliments en un 
2 


chyle mal conditionné :le traitement eft le même que 
.… celui de la foibleffe d’eflomac. Voyez ForLesse D'Es- 
TOMAC, 6 SABURRE. | n 
CACOCHYMIE, ff mauvaife difpoñition des 
organes deflinés à la digeftion, qui font tourner en 
mauvais chyle les aliments dont on fe nourrit. 
On reconnoiît cette maladie au dégoût, au défaut 
d’appétit, de fommeil, aux rapports aigres ou d'œufs 


pourris : il en eft de même, quand on eft fujet aux 
vents après la digeftion, aux tranchées , aux coliques s 


& aux dévoiements : l'urine eft pâle & trouble : le 
vifage eft bouffi, jaunâtre & quelquefois plombe : if 


A Es , 


furvient des maux de tête; & l’efprit eft lourd & pefant. M 


On devient fujet à la cacochymie par plufeurs cau- w 


fes, 1° par l’ufage habituel des aliments qui ont peme ! 


à être digérés, la plénitude, les hémorrhagies, les fai- 
gnées habituelles , les diarrhées ; dans les femmes, les 


pertes, les fleurs-blanches, ainfi que leur ceffation fu- 


bite, l’oifiveté, les veilles immodérées. 
Quand cette maladie-eft ancienne, il eft affez difi- 


cile d'y portér remede; on en vient plutôt à bout, n 


quand elle a fait moins de progrès. RES 
En général, la cacochymie fe détruit en attaquant 
la caufe qui l'a produite; fi ce font des aigres qui 
donnent naïffance à cette maladie, il faut avoir recours 
aux remedes abforbants, unis avec les corroborants & 


les remedes propres à faire circuler le fang & la bile:. 


telles font les pilules fuivantes, qui font d'une efica- 
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cité très-reconnue pour remédier à la cacochymie. 

Prenez, De Savon de Venife , deux gros. 

De Safran de Mars apéritif, 
D'Extrait de Quinquina, de chacun un demi- 
TOSe ( ; 
| D'Yeèux d’Ecreviffes, ur gros. 

Battez le tout dans un mortier de marbre, en,y ajou- 

tant quelques gouttes de la meilleure huile d'olive. 
Faites-en des pilules de la groffeur d'un petit pois : 
_ 1a dofe eft de deux pilules le matin à jeun, & de deux 
autres fur les cinq heures du foit. Il faut obferver que, 
pour donner à ces pilules plus d'efficacité , il eft eflen- 
tiel de prendre auparavant quelques lavements & 
FRAIS tifane légere de chiendent & de réplifle, pour 

e préparer à une purgation fort douce , compofée de 

deux gros de follicule, un demi-gros de rhubarbe, deux 

onces de manne, & une once de firop de rofe pâle. 
= Sila cacochymie tire fon origine d’une matiere pu- 
tride , il faut également prendre des boiïffons délayan- 
tes, & fe purger comme ci-deflus ; mais au lieu des 
pilules, on prendra tous les matins une chopine de 
 petit-lait clarifié, avec deux onces de creflon, que 
Von continuera pendant quelques jours. 

Dans le premier cas, il faut obférver un régime 
chaud , fe nourrir de-bouillon de viande de. vieux ani- 
+ ti , de bœuf , mouton, perdfix, beccaile,, levraut, 
"&c de poiflon de mer : dans le fecond cas, il faut, au 
… contraire , abandonner le gras, pour fe nourrir des vé- 

gétaux. Voyez ÂCIDES 6 ALKALIS. 

Cet état dépend ordinairement de fa foibleffe d’ef- 
tomac ; c’eft pourquoi, pour éviter les rechutes, il faut 
travailler à fortifier cette partie de la maniere que 
nous, l'avons indiqué.: Voyez FoiBLesse D'EsTomAc. 

On recommande , dans cette maladie, lufage con- 
tinué, pendant long-temps , des eaux de Forges & de 
Paily, ou une eau ferrée légere. ; 

La cacochymie eft fort fujette à dégénérer en-fcor- 
but. Voyez ce que lon doit faire en pareil cas, à l'ar- 
ticle SCORBUT. 

CACOPHONIE, £ £. C'eft une voix vicite, qui 

G 


\ 
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naît de quelques défauts dans les organes de la bouche 
& de la gorge, Voyez APHONIE. v +72 

CACOTROPHIE , f. f. Ce mot fignifie en général 
une mauvaife nutrition: c’eft ce qui arrive quand les 
digeftions font mauvaifes, & que le corps tombe dans 
un appauvriflement & un amaigriflement confidéra- . 
ble , comme dans la Cacochymie & dans la Cachexie. 
_ Voyez ces deux articles. 

CADUC, (Mal) Haut-Mal, ox Mal Saint-Jean. 
Voyez EPILEPSIE. 

CAIGNEUX. Voyez l'article NOUEURE, & Ra- 
CHITIS. | 
. … CALENTURE,, £ f. efpece de fievre accompagnée 

d’un délire fubit , commun à ceux qui font des voyages 
de long cours dans des climats chauds, & à laquelle 
font fur-tout fujets ceux qui paflent fous la ligne. 

C'eft la grande chaleur qui caufe cette fievre & ce 
délire, en mettant le fang dans une effervefcence fi 
grande, qu'il peut à peine être contenu dans fes pro- 
pres vaifléaux. 

Cette maladie, qui attaque les matelots, fe déclare 
plutôt la nuit que le jour, parce qu’alors les batiments , 
font plus fermés, & qu'il y entre moins d'air : les ma- 
telots fe levent fubitement, &, fe fentänt animés par 
un tranfport violent , S’en.vont fur le bord du vail. 

la mer; c'eft ce qui arrive 


: 


feau, & fe jettent dans 

fouvent dans la mer 

chauds comme en été ;'les mâtelots difparoiflent , fans 
qu'on fçache ce qu'ils font devenus. 

Le premier objet qu'on ait à remplir dans la cure, 
c'eft de faigner ; il arrive affez fouvent que les vaifleaux 
font pleins d’un fang fi épais, que, pour en avoir, on | 
eft obligé d'ouvrir plufeurs veines à la fois : la veine : 
jugulaire eft préférable à celle du bras. Huit ou dix | 
heures après la faignée, on donnera l’émétique :,on ap- | 
pliquera au cou un large véficatoire; on recommencera 
la faignée le plutôt qu'on le pourra, & fur le foir on 
fera prendre au malade un demi-gros de thériaque. 

Si la maladie eft fuffifamment calmée, on ordonnera 
le purgatif doux qui fuit: 


4 x F LE i 
éditerranée , dans Îles tem 
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Prenez, Des Follicules de Séné, deux gros 6 demi. 
De Rhubarbe, un demi-gros. 
De Sel dé Tartre, deux fcrupules. 
De Graines de Coriandre broyées , un fcrupule. 


Faites infufer le tout dans une fuffifante quantité d’eau, 


de riviere: fur deux onces & demie de la liqueur paf- 
fée, ajoutez-y du firop folutif de rofe, une once, 


pour une potion que le malade prendra en deux fois. 
Il faut mettre le malade à lufage de laélimonade 


pendant toute fa maladie; & fi lon manquoit de ci- 
tron, on pourroit faire une tifane avec une pomme 
de reinètte, dans laquelle on ajouteroit vingt gouttes 
d'efprit de vitriol par pinte. 


faut tâcher de procurer du repos au malade, &, 


profcrire la biere & toutes les liqueurs fpiritueufes. 
CALCUL , f. m. Voyez PIERRE. 
CANCER , f. m. C’eft une maladie des glandes, 
- par laquelle elles fé tuméfient, fe durciffent, devien- 
nent inégales, raboteufes, & de couleur cendrée ou 
livide, environnées tout autour de plufieurs veines, 
& gonflées d’un fang noir &c limoneux, fitué à quelque 
partie glanduleufe. x 


On appelle ainfi cette efpece de tumeur, parce 


qu'elle eft à peu près de la figure d’une écrevile. 

. Toutes les glandes font fufceptibles d’une pareille 
impreflion , mais aucunes ny 
glandes des mamelles ; quoi les femmes font 
fi fouvent attaquées de ce adie ;il y a des hom- 
mes qui y font quelquefoïstéxpofés. 

. + On divife les cancers, felon qu'ils font plus où moins 


2 18h 
invétérés, en cancer occulte, ou cancer ouvert OU, 


ulcéré: | 

Le cancer occulte eft celui qui ne s’eft point encore 
fait Jour au dehors, & on le reconnoît à la tumeur, 
à la dureté , à la fenfibilité de la partie, qui fouvent 
change de couleur, devient noire & livide, & dans 
laquelle on reffent des battements très-douloureux. 


— Le cancer ulcéré fe cara@érife par les inégalités, &. 


par quantité de petits trous, defquels fort une matiere 
fordide , puante & glutineufe, pour l'ordinaire jaunà- 


tre ; par des douleurs poignantes, qui reffemblent aux, 


font fi fujettes que les, 


LL 
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piquures que feroient des milliers d’épingles, par fa 
noirceur, par l’enflure des veines de l’ulcere, par la 
couleur noirâtre & le gonflement de la partie, 

La caufe immédiate du cancer a été ignorée jufqu’æ 
préfent de tons les médecins, 

Les caufes éloignées du cancer font les paffions vi- 
ves, tels qu'un chagrin cuifant & violent , les COUPS » 
les chutes, les aliments groffiers & indigeftes ; & quant 
à la mamle , le défaut d'évacuation du lait qui fe fige 
& fe coagulé dans cette partie.| 

I] furvient fouvent prefque tout-à-coup des tumeurs 
dures aux mamelles des filles qui entrent dans l’âge 
de puberté ; elles fe diffipent pour la plupart fans au - 
cun remede. 

Le cancer naïflant au contraire fait toujours des pro- 
grès qui font d'autant plus rapides, qu'on y applique 
des médicaments capables de réfoudre la congeftion 
des humeurs qui fe forme. 

La bonne maniere de traiter les cancers, c’eft de 
faire enforte , dès le commencement, que ce levain fe 
borne à la glande qui eft tuméfiée & durcie, & qu'il 
n'affeéte pas le fang & les parties voifines. 

* Pour éviter cet inconvénient, il faut s’abftenir des 
remedes mercuriaux, des cloportes & des fondants vifs 
&C aétifs ; il vaut mieux avoir recours aux fucs dépurés 
des plantes, tels que la chicorée fauvage, l’endive, 
l'aigremoine , la buglofes urpier , la pimprenel 
dont on prend une oncé dans deux onces d’eau de Jai=: 
tue & de cerfeuil difulléé® on mettra en outre le ma- 
lade à l'ufage de vingt grains d'yeux d'écreviffes, & 
de dix grains de nitre purifié, dont il prendra unelprife 
le matin à jeun, & l’autre vers les cinq heures du foir. 
Si ces abforbants ne foulagent point les douleurs, il 
faudra avoir recours à une boiïflon faite avec une cho- 
pine d’eau feconde, de chaux d’écailles d’huitres , dans 
laquelle on mettra une once & demie de lait, & une 
demi-once d’eau de fleurs d'orange. Cette boïflon eft 
excellente dans les cancers commençants, qu’elle gué- 

--rit quelquefois ; elle diminue les douleurs dans le can- 
cer ulcéré: on pourra la continuer pendant deux mois, 
en En prenant une chopine tous les jours, le matin à 


+ 


RC À NA 107 
jeun : on en rendra l'ufage plus long, fi elle produit 
quelque foulagement.  ” AT 

Pendant tout ce temps, qui eft quelquefois de plu= 
fieurs mois , ilne faut rien appliquer fur le feïn; il fafüt 
de l’étuver légérement avec de l'eau de morelle, pour 
peu qu'il devienne douloureux. 

Lorfqu'il paroîït que la mamelle fe gonfle par l'abord 
du fang qui y afue, il convient d'y appliquer des 
fängfués, non fur le globe ou le haut du fein, que 
forme l’éminence de la mamelle, pour ne poïnt pren- 
dre les vaifleaux de leur extrémité ou für leur fin, 
mais fur les parties baffes & déchives, afin de les ou- 
vrir & de les vuider dans les endroits de leur mon- 
tée, & par ce moyen d'intercepter ouprévenir l'af- 
fluence du fang dans le corps de la mamelle. 

Quand on trouvera quelque foulagement de lufage 
des remedes ci-deflus, on pourra prendre vingt grains 
de limaille d’acier porphyrifé , dix grains de cinabre 
natif, & demi-gros d’yeux d’écrevifles, que l'on par- 

, tagera en trois prifes dans la journée, à quatre heures 
de diftance l’une de l’autre. 

Depuis long-temps l'on-fait ufage de la morelle & 
de la belle-dame en cataplafme, pour mettre fur le 
cancer. Jamais on n’a ofe tenter ces remedes à l'inté- 
rieur, parce que l’on a cru jufqu'à préfent que c’étoit 
des poifons redoutables. M. Lambergin, médecin à 
Groningue, a été le premier. qui en ait fait la tenta- 
tive. Sur un fcrupule de feuille de belle-daime ou bclla- 
dons, cueillie & féchée depuis trois ans, il verfa une 
dixaine de petites tafles d’eau, & laïffa la liqueur tirer 
toute la nuit à un feû très-doux. Il en prit la valeur 
d’une demi-tafle à thé le lendemain matin : il étoit à 
jeun ; il n’en appercut atfcun effet: le jour fuivant, en- 
core à jeun, il doubla la dofe ; il sapperçut bientôt 

-_ que l’ifufon opéroit; car il eut, pendant une heure 
. ou deux, à la bouche, une fécherefle qui ne lui étoit 
pas ordinaire, & il éprouva un peu de vertige; après 
cette épreuve, il vit qu'il pourroit tenter ce remede 
à cette dofe Iépere, & qu'il pourroit foulager les ma- 
lades attaqués du cancer. Il ne s'eft pas trompé; car 
il a guéri, après un temps aflez long de l'ufage de ce 
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remede, une femme qui étoit véritablement attente. de 
cancer. Si l’on veut fe réfoudre à l'employer , il faut 
néceflairement avoir recours à un médecin prudent 
qui le dirige. En faifant ufage de cé remede qui n’eft 
point à négliger , puifque l’on a réellement opéré quel- 
ques guérifons de cette maniere , on peut s’y prendre 
‘de la maniere fuivante : 

Prenez des feuilles de bella- dona, dont vous ex- 
primerez toute l'humidité, en les paflant à la prefle, 
&. vous des ferez fécher enfuite à la chaleur du foleil 
pendant un mois, ou, fi vous aimez mieux, à la cha- 
leur très-modérée d’un four. Prenez deux grains de 
.ces feuilles bien féchées, & mettez-les infufer dans 
quatre cuillerées à bouche d’eau de riviere ; vous met- 


trez le tout fur des cendres chaudes, à un feu très- 


lent, & dans un vaifleau bien fermé; vous paflerez 
cette liqueur, que vous ferez prendre au malade tous 
les jours, le matin à jeun. s 
TÏl ne faut point s’effrayer de la fécherefle & de la 
chaleur qui accompagnent ce remede, ni des éblouif- 
fements qui la fuivent : tous ces accidents font pañla- 
gers, & ne doivent point empêcher de fuivre l'effet 
du remede jufqu'à ce que l’on ait obtenu du foulage- 
ment. On peut prendre tous le jours une chopine de 
petit-lait clarifié , pour adoucir l'effet du remede, & 
un lavement de deux jours l’un 
On ne doit tenter aucune autre efpece de remede 
pendant l’ufage de celui-ci: le feul qui puifle convenir, 
c’eft l'application de l'eau de morelle fur la partie. 
On recommande à l'extérieur le fuc de linaire on de 
lin fauvage,& la poudre de pimprenelle répandue deflus. 
Voici un onguent dont on fait aufli grand cas: 
Prenez, De l’Huile Rofat , long-temps battue dans un 
mortier, douze onces. 
De la Cerufe en poudre, quatre onces. 
De la Litharge, deux .onces. 
De la Tuthie préparée, 
De la. Cendre d'Ecreviffe de riviere, brélée ; 
os de chacune une once. 


Des Sucs de Ciguë, de Morelle & de grande | 


Joubarbe , de chaque une once & demie. 


ETS 
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Méêlez le tout, & faites-le cuire doucement fur le feu, 
pour un onguent.  », UE À 
Le baume dont nous allons donner la defcription, 
eft aufli excellent dans le cancer, 
Prenez, Du Sel de Saturne, quatre onces 
De l'Efprit de Térébenthine ; douze onces. 
De Camphre, un gros. 
D'Opium , vingt-quatre grains. 
Mêlez le tout enfemble exattement ; laiflez-le en dis. 
geftion pendant deux jours, & fervez-vous-en pour 
mettre fur la mamelle ou lasglande cancéreufe. Ce 
baume a fur-tout de grandes Vertus quand Jés dou- 


leurs font vives ; on peut le renouveller tous les jours. 


Tous ces remedes extérieurs ne conviennent,comme 
on le voit, que quand lé cancer attaque quelques par- 
ties fur lefquelles on puifle fairé ces fortes d’applica- 


_ tions; ce qui eft impraticable dans le cancer interne, 


LA 


Tous ces remedes, & tous les ménagements que nous 
avons prefcrits, ne font ordis quand le cancer 
n'eft point ouvert ; quand l’ulcere eft formé , on ne doit 
employer que des lotions faites avec les eaux de mo- 
relle, de frai de grenouille ,de plantain, dans lefquelles 


on fait fondre une petitequantité de fuc de faturne, 


Dm 


& quelques gouttes anodines, fi lés douleurs font vi- 
ves. On peut faire une compoftion de cette façon. 
Prenez, Des Euux de Moreile & de Frai de Gre- 
nouille , de chaque deux onces. 
De Suc de grande Joubarbe, une once. 
De Sel de Saturne, un igros. 
Quinze gouttes anodines. 
On fe fert de cette eau pour laver plufieurs fois par 
jour la partie affeftée, | 
* Pendant tout le traitement du cancer , un foin auquel 
on ne doit guere manquer ,-c’eft de donner, même 
tous les jours, quatre grains de pilule de cynogloffe, 
ou un ou deux grains de pilule de laudanum, pour 
laïffer du moins au malade l’efpérance de mourir tran- 
quille ; moyennant cette méthode , on lui épargne tout 
le déplaifant & Fhumiliant qu’apportent ces maux. 
En effet; lon a obfervé que les femmes qui ont à 
mourir de leur cancer, #oht exemptes des éruelles 


, 
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douleurs qui les tourmentent, quand on a foin de leur 
donner les calmants que nous yenons d'indiquer. 
Malgré tous les remedes que nous avons tracés ci- 
deflus , fi le mal faifoit des progrès rapides, il faudroit 
avoir recours à l'opération, quand elle eft praticable ; 
elle eft du reflort de la chirurgie. 
Comme le traitement de cette maladie dure pen- 


dant plufeurs mois, il faut en réitérant les faignées 


plus ou moins fouvent, par proportion aux douleurs 
& au befoin de la malade, la purger après douce- 
ment avec deux onces de manne, & une once de firop 
de chicorée , compofé de rhubarbe. 

Ce que nous avons dit du cancer des mamelles , 
doit s'entendre de ceux qui furviennent aux autres par- 
ties du corps ; tel eft celui quivient à la matrice , aux 
vifceres du bas-ventre,aux jambes, qu'on appelle loup, 
& celui qui fe déclare au nez, & qu'on appelle Mol 
me tangere. Voyez LOUP, Noir ME TANGERE. 

1° Il réfulte des tobfervations faites fur le fuc de 
ciguë , épaifli.en confiftance d'extrait, que c’eft un re- 
mede qu’on peut donner à aflez grande dofe , dans tous 
les tempéraments, à tout âge , à l’un & à l’autre fexe. 

2° Ce remede ne dérange aucune fonétion, aucune 
fécrétion, aucune excrétion. | 

3° Il agit d’une maniere infenfible, puifqu'il ne purge 
nine fait vomir, & qu'il n’augmente ni la fécrétion 
de l’urine, ni celle de la fueur. | 

4° Il réfout les fquirrhes & les duretés qui réfiftent 
aux autres remedes, même les fondants les plus actifs. 

s° Il fait le plus fouvent fuppurer les tumeurs quil 
fe peut pas réfoudre. 

6° Il arrête les progrès du cancer. 

7° Il en adoucit l’acrimonie, & en détruit la puanteur. 

8° Il en change lamatiere ichoreufe en un pus louable, 

9° Il en appaife les douleurs. 

10° Îl en guérit même. 

110 Il guérit aufh des ulceres qui feroient incura- 


‘bles , fans fon fecours. 


12° 1] confolide les finus & les fiftules les plusrebelles. 
“13° I diflipe dés tumeurs œdémateufes, en lappli= 
quant extérieuremgnte " 3 


\ 
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14° Il rétablit quelquefois la vue, lorfqu'on en eft 
privé par une cataracte, pourvu qu'elle ne foit pas 
trop invétérée. F ; 

15° Il réfout, ou du moins arrête les progrès des 
cataraétes récentes. “| 

À la fuite de ces corollaires , M. Storck ajoute les 
préceptes fuivants. 

19 Les femmes qui ont un fquirrhe ou un cancer 
àla mamelle, doivent éviter tout travail des mains, 
 &t le trop grand exercice. FF 

. 2° L'air de la campagne & un léger exercice faci- 
ltent la guérifon. 

3° La colere, la triftefle, la frayeur la retardent 
au contraire. 

4° Les acides, le vin, les aliments acerbes, & les 
farineux cruds & non fermentés , font très-nuifibles. 

5° Les frotements, les compreflions trop fortes, 
nuifent toujours dans les fquirrhes invétérés & dans 
les cancers. 

6°. La toux eft auffi très-nuifible dans ces cas: & il 
a obfervé que les femmes dont la refpiration eft gênée, 
& qui fentent en touffant des douleurs très-aigués dans 
la mamelle fquirrheufe & cancéreufe, & comme 
une efpece de corde qui leur paroïît ferrer leur ma- 
melle & la retirer dans la poitrine; il a obfervé que ces 
femmes ont les poumons fquirrheux & adhérents à la 
plevre, ce qui rend la guérifon beaucoup plus difi- 
cile & prefque impoflible. L'expérience m'a appris , 
ajoute-t-il, que ces pilules ne nuifent pas aux phthifi- 
ques ; qu'elles n’empêchent point l'expettoration, qu’au 
contraire elles la facilitent. Voyez le Di@. de Chirurgie. 

CARCINOME , f. m. C'eft la même chofe que 
cancer où tumeur cancéreufe; c’eft pourquoi l’on ap- 
pelle carcinomataux les ulceres & les tumeurs qui 
tiennent de la nature du cancer. 

CARDIALGIE, £ f. douleur violente qui fe fait 
{entir à l’orifice fupérieur de l’eftomac, que les anciens 
appelloient auf le cœur. | vi 

Cette maladie s’annonce par une douleur violente 
aux parties qui avoifinent le cœur, par un pouls vif 
& ferré, par une opprefion de poitrine, des palpi- 
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tations , quelquefois l'intermittence dans Îe pouls : 
quand cette maladie eft au plus fort degré, le malade 
reffent des tranchées , les urines fe fuppriment, les 
extrémités deviennent froides ,'ainfi que les fueurs. La 
lividité du vifage-& fa pâleur font les derniers fignes # 
qui cara@térifent ce funefte accident. 
La cardialgie eft eflentielle ou fymptomatique, 
L’effentielie eft occafionnée par l'irritation des fibres # 
de l’eftomac, &Gwpar une trop grande contraction. 
La fymptomatique a des caufes étrangeres à l’efto-“ 
mac, telles qu'une inflammation ou obftruétion dum 
foie, ou quelque affe6tion du cerveau ou de la matrice. 
‘, Il y a une efpece de cardialgie que l’on nomme con 
vulfive ou fpafmodique, qui eft plus cruelle que les 
autres, & qui dépend de la tenfion extraordinaire des # 
erfs de l'eftomac ; elle eft ordinairement caufée park 
‘ün amas d'humeur mordicante, par un émétique donné# 
*à trop forte dofe ou par un poifon. 
Quand la cardialgie reconnoît pour caufe l'inflam-k 
mation de l’eftomac, du foie ou des parties voifines 
ce qui fe caraétérife par les fignes de linflammation , 
il faut traiter cette maladie comme une inflammation 
Voyez INFLAMMATION. \ | 
Si la cardialgie eft produite par les vents, ce Jos01 
peut S’aflurer quand, après la digeftion, le malade a 
de la difficulté de refpirer, que l’eftomac fe gonfle, ques 
les rots & les naufées font fréquents, que la douleurs 
augmente, fur-tout après avoir mangé, & que cet états 
eft fubit & n’eft point accompagné de fievre, on peut M 
dans ces fortes de cas, faire ufage avant fon diné, des 
là graine d’anis, ou de celle de coriandre : on peut ap. 
pliquer fur l’eftomac le cataplafme fuivant : : 00 
Prenez, De Semences d’ Anis & de Fenouil, de chaque 
une pincée. … \ 
| De Fleurs de Camomille , une demi-pincée. 
Mélez le tout avec une once d’huile d'amandes doucesss 
& une demi-once de favon, & formez-en dans un mors 
tier un liniment, pour appliquer fur la partie. 
= Si les remedes ci-deflus ne réuflhfloient point, on, 
pourroit avoir recours à la décoétion fuivante : | 
Ne EL _ Prenez, 
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Prenez, De la Racine de Calamus aromaticus, une 

demi-once. 
De celle de Gentiane, deux £TOS 
Des Feuilles de petite Centaurée ; 
D'Abfinthe [eche, 
De Fleurs de Camomille, de chaque un gros 
& demi. 
Faites infufer le tout dans une pinte d’eau, y ajoutant 
fur la fin deux gros de femence de carvi: la dofe eft 
de trois onces, deux fois le jour, le matin & le foir. 

Ce remede réchauffe & fortifie l’eftomac ; augmente 
l'appétit, aide la digeftion & diffipe les vents. 

Cette infufion eft excellente dans cette efpece de 
maladie que l’on appelle cardialgie venteufe ; mais il faut 
bien fe donner de garde d’en faire ufage dans celle qui 
eft inflammatoire ou convulfive ; car elle augmente- 
roit le mal fenfiblement, & accéléreroit la mort du 
malade ; il eft donc effentiel de bien faire attention aux 
lignes qui cara@térifent les différences de cette maladie, 

Quand la cardialgie eft convulfive, elle s'annonce 
par un pouls ferré & convullf, par des mouvements 
involontaires dans les membres, par une tenfion excef. 
five dans toutes les fibres du corps, par une conftric- 
tion confidérable de poitrine, qui empêche le malade 
de refpirer , par la fuppreffion des urines, par le ferre- 
ment des dents les unes contre les autres , &, en géné- 
ral, par tout ce qui peut cara@érifer un état convulfif. 

Dans ce cas, il faut commencer par avoir recours à 
la faignée , pour diminuer le volume du fang, & par- 
là lui donner plus de jeu dans les vaiffeaux qui font 
trop rétrécis ; il faut répéter la faignée au bras plu- 
feurs fois , felon la force du mal & du malade : il faut ù 
immédiatement après la premiere faignée, lui faire ava- 
ler de l'huile d'amandes douces en abondance, & lui 
appliquer fur l'extérieur de l’eftomac un onguent fait 
avec deux parties d’onguent populéum, & une partie 

de baume tranquille. | 

Pendant ce temps, on ne négligera point les lave- 
ments émollients avec la mauve, la pariétaire, la gui- 


mauve, & les potions calmantes, telles que la fuivante: 
D. de Sante, T, I. 
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Prenez, D’Eau de Fleurs de Tilleul , 
De Nénuphar, de chacune deux. onces. 
De liqueur minérale anodine d’Hoffinann 3 
vingt gouttes. 
De Teinture de Caficréum, quinze gouttes. | 
De Sirop de Karabé, une demi-once. 
On donnera cette potion par cuillerée, de quart em 


quart d'heure, pour appailer la violence des convuks 
fions. | 

On pourra auffi avoir recours à la potion qui fuit: 

Prenez, D'Eau de Fleurs d'Orange, ure once. 

| De Sirop de Pavot blanc, demronce. 
‘Avalez-en une prife. 

Si l'on eft sûr que la cardialgie convulfive foit pro M 
duite par un émétique violent, ou par quelque poifon , M 
il faut, après la premiere ou la feconde faignée, faire 
prendre au malade beaucoup de fubftances huileufes , 
ou du lait, ou une forte décoËtion d'orge, de riz ou de 
gruau, pour empâter les parties mordantes du poiforr. 


Il eft pourtant néceffaire d’obferver que quand c’eft 
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Jémétique qui produit cet effet, le laït réufhit beau- # 
coup mieux que l'huile, parce que l'émétique ne peut M 
fe difloudre dans les parties huileufes. Au refte ,nous M 
traiterons ces articles plus au long, en parlant des poi- M 
fons. Voyez Poison. à 

CAREAU , f m. maladie qui confifte dans un gon- 
flement & une dureté extraordinaire du ventre, aux=-" 
quels les enfants font fujets. Voyez ENFANTS. (Ma- 
LADIE DES) je 

CARIE , f f C'eft une folution de continuité dans 
un-os; ceft une forte de corruption & de putréfac-m 
tion des parties dures ot offeufes du corps, qui y pro=s 
duit le même effet que la gangreme ou la mortificatiorin 
fur les parties molles. 

11 y a plufieurs efpeces de carie, la fimple & la 
fymptomatique. La carie fimple a plufieurs degrés: 
d’abord la fuperficie de l'os paroit couverte d'un en“ 
duit graifleux , jaunatre ; dans le fecond degré, cette 
couleur devient noirètre ; dans le troifieme , la furface 
de l'os devient inégale 8 raboteute, & percée d'une | 
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fnfnité de petits trous; dans le quatrieme degré, les 
os paroïlent diflous. 

Il y a une autre efpece de carie qui différe de la 
carie ordinaire, en ce qu’elle tire fon origine de l’in- 
térieur, & fait des progrès de dedans au dehors ; c’eft 
ce qu'on appelle la carie fymptomatique, ou le fpina 
ventofa. Voyez SPINA VENTOSA. | 

On reconnoit la carie à l'inégalité & à la rudeffe de 
‘Jos, à fa mollelle, à fa couleur. Les fignes du fpina 

ventofa font une tumeur comme venteufe, accompa- 
gnée de douleur vive, & d’un écoulement fétide. 

Les caufes de la carie font l’'afluence continuelle 
d'une humeur vicieufe {ur l'os, ou l'acrimonie de fes 
humeurs ; une fraéture , une contufñon, une luxation, 
un ulcere, un virus vénérien, écrouelleux & fcorbu- 
tique, des médicaments corrofifs. La carie peut auflt 
provenir de ce que l'os eft refté long-temps à nud, & 
expofé au froid de l'air extérieur. La carie des dents 
eit ordinairement occafionnée par le grand ufage du 
fucre , par la viande, ou par l'abus des fubftances hui- 
leufes & émulfives, comme les amandes douces > qui 
“ont fujettes à fe rancir. 

La carie eft un mal très-dangereux , dont il eft effen- 
tiel d'arrêter les progrès ; pour le fpina ventofz, il eft 
prefque incurable. Voyez SPINA4 VENTOSA. 

Les remedes qui font employés dans la carie des os 
ont, l’effence de fuccin, l’elence de mytrhe, unies à 
quelques gouttes de térébenthine, ou, fi l’on aime 
Mieux, mélées avec égale quantité d’eflence d’arifto- 
doche ronde ; rien n’eit plus propre à arrêter les pro- 
grès de la corruption, que l'huile effentielle d’œillet, 

de girofle, & fur-tout de canelle, appliquée immédia- 
tement fur la partie; quand on veut fixer davantage 
ce remede, on peut fe fervir d’un gros d'huile de ca- 
nelle diffoute dans un gros d’efprit-de-vin , dont on im- 
bibe un linge , & qu'on verfe goutte à goutte fur La 
carie. On peut employer auffi pour les mêmes vues une 
teinture faite avec deux gros d'euphorbe, un gros de 
myrrhe, & un gros & demi d’aloès, dans quatre onces 
d'efprit-devin, où , { l’on aime mieux, réduire ces dro- 
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gues en poudre , à poids égal, avec une addition de {a 
même quantité d'iris & d’ariftoloche: on pent mettre 
fur los un plumaceau faupoudré de ces fubftances pul- 
vérifées , après avoir fait ufage de la teinture ci-deffus. 

Quand tous ces remedes ne réuffffent point, il faut 
avoir recours à la chirurgie. 

Si la carie vient d’une caufe interne, comme dans 
le fpina ventofa , il'faut attaquer cette caufe par les re- 
medes appropriés. Voyez SPINA VENTOSA, & le 
Diéionnaire de Chirurgie. 


CARNOSITÉ, f f. excroïflance charnue ét ons 


gueufe , formée dans l'urethre , le col de la veflie ou. 


dans la verge, qui occafonne une difficulté d'uriner 
fort douloureufe. 

Il n’eft pas douteux que c’eft le rétrécifflement de 
Vurethre qui eft la caufe de la difficulté que le malade 
éprouve en urinant; ce qui eft produit par la tumefac- 


tion ou le gonflement du tiffu fpongieux de ce canal, 


ou par des malles véritablement charnues , qui croiffent 


dans l'intérieur. Poyez le Dittionnaire de Chirurgie , 


article CARNOSITÉ. | 

CARUS, f. m. fommeil profond, efpece de mal 
die léthargique, qui confifte dans un profond aflou- 
piffement , avec privation fubite du fentiment & du 
mouvement. 

Le carus differe du coma , en ce que le malade atta- 
qué du coma répond lorfqu'on lui parle ; ce que ne 
fait pas celui qui eft afligé du carus. Woyez Coma. 

Il differe de la léthargie, en ce que fi l'on agite OU 
qu'on pique un léthargique, le fentiment lui revient; 
ce qui n'arrive pas de même dans le carus : en outre! 
la léthargie eft accompagnée de fievre & de délire. 
Voyez LÉTHARGIE. ï 

1 differe de l’apoplexie, en ce qu'il laïfe la refpira= 
tion libre, au lieu qu'elle ne l'eft jamais dans l'apoz 
plexie. Voyez APOPLEXIE. x 

11 differe de l'épilepfñe , en ce que le malade n'eft 
point agité dans le carus, & n'écume pas, comme il 
fait dans l'épilepfe. Voyez ÉPILEPSIE. 

Il differe de la fyncope, en ce que dans le carus:; le 
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pouls eft élevé, le vifage eft rouge, au lieu que dans 
la fyncope le pouls eftmiférable & le vifage fort pâle, 
Voyez SYNCOPE. 

. Les caufes de cette affection foporeufe viennent de 
la part du cerveau ou de la part des humeurs: un 
coup, une chute, un abcès, un chagrin violent, une 
peur fubite ou une paflion violente de l'ame, font les 
principaux inftruments du dérangement du cerveau : 
- dans le fecond cas, c’eft un amas ou un épaiffiffement 
confidérable des humeurs. | 

Quand le carus vient d’un dérangement particulier 
dans le cerveau, il eft prefque incurable, & eft fujet à 
des récidives continuelles; on ne peut ÿ remédier, 
qu’en procurant au malade beaucoup de diflipation, 
ou en détournant la caufe qui a pu former fon chagrin ; 
fi c'eft une tumeur , un abcès , confultez ces différents 
articles, pour voir comment il faut vous conduire. 

Quand le carus eft occafonné par la plénitude où 
par l’épaifliflement des humeurs, ce qu'on reconnoit 
par les fignes de la plénitude, il faut attaquer les caufes 
de cette maladie. Voyez PLÉNITUDE, EPAISSISSEMENT 
DES HUMEURS. 

Quoi qu'il en foit, on doit travailler à réveiller le 
malade par toutes fortes de mouvements & d’exer- 
cices, par des cris, par un bruit très-grand, par des 
odeurs qu'on lui fera refpirer, comme le vinaigre, 
l'eau de Luce, la poudre de bétoine ; & on doit lui 
faire prendre le lavement qui fuit: | 

Prenez, Du Miel de Narbonne, deux onces. 
Faites-le bouillir dans une liyre & demie d’eau; ajoutez- 
y enfuite: D’Hiérapicra , 

De Diaphenic , de chaque une once. 

D'Huile de Lis 6 de Rhue, de chacune une 
once € demie. 

De Sel de Prunelle, un gros. 

Le lavement fuivant eft plus facile , & tout aufli sûr 
en ce cas: | 

Prenez, De Lénmitif, deux onces. 

De Vin émétique trouble, quatre onces. 
De Cryfial minéral, deux gros. 
Hi 
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Une fufifante quantité d’eau pour un lavemenr£ 
Paflez le tout pour un lavement qu'il faut réitérer tous. 
les jours. 

Ce qui convient le mieux dans ces fortes de mala- 
dies, font les véficatoires que l’on fait appliquer à la 
nuque ou au gras des jambes, & les ventoufes' que 
lon fera fcarifñier: 

Ce qui peut encore‘très-bien réuflir, c’eft l'application 
des fangfues fur les veines jugulaires, que Fon renou- 
velle tous les jours, jufqu’à ce que le malade ait trouvé 
du foulagement: au refte, cette maladie differe peu de 
Tapoplexie dans le traitement. Voyez APOPLEXIE. 

Comme les malades attaqués du carus ne fe réveil- 
lent que pour prendre leurs repas, & qu'ils font ex- 
traordinaitement voraces, il faut avoir l'attention de 
les faire manger fobrement, & de ne leur donner que 
des nourritures très-faines ; car autrement ils retom- 
beroient perpétuellement. 

CAT ALEPSIE , f. f. maladie foporeufe & convul- 
five, qui faifit tout d'un coup le malade, & le fait 
refter dans la fituation où il étoit au moment de lac- 
cès, & lui fait perdre le mouvement & le fentiment. 

Cette maladie eft fort rare; mais quand elle fe dé- 
chare , elle eft très-aifée à reconnoïitre par attitude 
finguliere que conferve le malade lorfqu'il eft frappé 
de Îa catalepfe : il y en a qui reftent le bras en l'air, 
k bouche ouverte, ou fufpendus fur une jambe. 

Cette maladie a plufeurs caufes. La caufe prochaine 
eft totalement inconnue ; à l'égard des caufes éloignées, 
il y en a de plufieurs efpeces; telles font la mélan- 
colie portée au dernier degré, toutes fortes d'affec- 
tions vives de l'ame, fur-tout lorfqu’elles font fubites, 
commé la perte d’une perfonne chere, d'un procès, 

es méditations profondes. & continuées long-temps 
fur un même fujet, un travail forcé dans le cabinet, 
& far-tount les chagrins vifs & cuifants. 

Ii y a deux chofes à confidérer dans le traitement, 
le temps de l'accès & celui du repos: dans le temps de 
l'accès, on doit chercher à tirer le malade de cet état 
par les faignées , les véficatoires , les fcarifications ; les 
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Emétiques , les calmants, les narcotiques & les parga- 
tifs. Boerhaave confeille , dans ce cas, de procurer une 
hémorrhagie du nez, par le moyen des remedes qui 
font éternuer, ou les hémorrhoïdes , par l'application 
de fangfues; il ne faut pas négliger néanmoins les 
chofes qui peuvent affeter vivement le malade, tels 
que le fon d’une cloche , le bruit des armes, d'un pif- 
tolet, d'un fufil, & l'odeur des fels volatils & péné- 
_trants. C’eft à-peu-près la même méthode curative que 
lon fuit dans les maladies convulfives. Poyez CoN- 
YVULSION, SPASME. | 
Quand le malade eft hors de l'accès, il faut confi- 
dérer avec attention quelle peut être la caufe de cette 
affe@ion finguliere, & tâcher de la diffiper ou de la 
détruire : il faut auffi faigner & purger le malade de 
temps en temps , lui faire obferver un régime humec- 
tant, (voyez RÉGIME,) à détourner de fon efprit les 
_caufes de peine & de chagrin qui ont produit fa maladie. 
Pour éviter la rechute de cette maladie, le malade 
prendra pendant un mois, de deux jours l'un, un la- 
vement d'eau de riviere. Il fe fera faigner tous les 
deux mois ; il fera ufage de l'opiat fuivant: 
Prenez, D'Extrait d'Enula-campana, 
De Fumeterre, de chaque deux gros. 
D'Extrait d'Ellébore noir , trois gros. 
De Rhubarbe en poudre, un gros, 
De Cinabre faétice en poudre, un gros & demi. 
Du Succin en poudre, un gros. 
De Tartre vitriolé, demi-once. 
Mélez le tout enfemble avec une fufffante quantité de 
firop de rhamno, pour faire un opiat, dont on pren- 
dra un demi-gros le matin à jeun, &t autant fur les 
fix heures du foir. 
L'opiat qui fuit eft d’un très-bon ufage: 
Prenez, DExtrait d'Ellébore noir, une once. 
De Jalap , deux gros. 
D'Æthiops , un gros. 
De Canelle en poudre , un gros. 
D'Yeux d’écrevif]es , deux gros. 
Mélez le tout pour fuffifante quantité de firop de fleurs 
H iv 
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de pêcher : la dofe eft d’un demi-gros le matin à jeun , 
& autant fur les fix heures du foir. 

. CATAPHORA , f. m. fommeil profond. Voyez 
Coma. 

CATAPLASME , f. m. topique ou remede externe 
de confiftance molle, en forme de bouillie, compofé de 
différentes parties de plantes, d'animaux, de minéraux, 
c'eft-à-dire de farines, de pulpes, d’onguents, de 
graifles , d'huiles, de fleurs, de fruits, de gommes, de 
poudres, & d’autres médicaments, fuivant l'indication. 

1! y a plufieurs efpeces de cataplafmes : on appelle 
les uns anodins, émollients, réfolutifs , digérants , {up- 
puratifs ; les autres corroboratifs & anti-feptiques. 

Le cataplafme ne differe de la fomentation, qu’en 
ce que le marc des herbes s’applique fur la partie ma- 
lade , foit fimplement, foit paflé par le tamis. On ap- 
plique, pour l'ordinaire , les cataplafmes chauds ou 
tiedes , à nud, ou enveloppés dans du linge ; & ils con- 
fervent leur chaleur pendant un temps confidérable, 
€n faifant chauffer des ferviettes qu’on applique deflus. 
Quelques-uns, pour cet effet, font ufage d'une veflie 
de cochon, qu'ils recouvrent d’une brique chaude. 

Comme ces fortes de remedes s'emploient commu- 
nément dans les inflammations , les tumeurs , les abcès, 
contre les enflures , nous allons donner ici des modeles 
de chaque efpece, auxquels nous renverrons, quand 
les cas l’exigeront. 


C ataplafne anodin. 


Prenez, De la Mie de pain blanc en miettes, trois onces. 
Faites-en une bouillie claire fur le feu , avec une cho- 
pine de lait de vache nouvellement trait, pour un ca- 
taplafme que l'on renouvellera trois ou quatre fois par 
jour. | 

Ce cataplafme convient dans toutes les inflamma- 
tions extérieures ; il relâche les fibres , adoucit & tem- 
pere l'âcreté des liquides : il réuflit dans les douleurs 
vives, & dans tous les cas où il y a de la chaleur, de ! 
l'ardeur, de l'âcreté & de la démangeaifon dans les 
parties. MR, | | 


FAC À T'Ae 121 
Cataplafme émollient, 


Prenez, De la Racine de Guimauve ratiffée, € bouillie 
jufqu'à ce qu’elle foit réduite en confiflance 
de pâte molle, une once. 

Ajoutez-y: De Feuilles de Pariétaire, 

De Mercuriale , 

De Mauve , de chaque demi-poisnée. 
De Figues graffes, deux onces. . 
Laïflez bouillir le tout un quart d'heure dans trois derni- 
fetiers d’eau ; pilez-le enfuite dans un mortier, pour. 
appliquer chaudement fur la partie malade. 

On peut fe fervir de ce cataplafme dans tous les 
cas où on veut procurer aux fibres de la fouplefle, 
détendre les parties : quand, par exemple, on veut fa- 
vorifer la fuppuration d’une tumeur, ou la fortie de 
quelques corps étrangers, ou quand, après une brü- 
lure ou une bleffure, la peau fe trouve tendue & ref- 
ferrée , l'application de ce remede la ramollit, & la 
rend plus propre aux effets qu’on en attend. 


Cataplafme réfolutif 6 difcuffif. 

Prenez, Farine d’Orge, fix onces. 

Ciguë fraiche & pilée, deux onces. 
Sel Ammoniac crud, demi-once. 
Vinaigre, deux livres. 
Faites bouillir pendant quelque temps la farine d'orge 
 & la cigué dans le vinaigre, & jettez-y enfuite le fel 
ammoniac , pour un cataplafme. 

On fe fert de celui-ci dans les cas où l’on veut ré- 
foudre & difcuter quelque humeur amaflée dans une 
partie, comme après les inflammations; quand on a 
employé les faignées & les remedes adouciflants, & 
qu'il refte dans la partie une tumeur fans douleur ni 
chaleur , on emploie ce cataplafme avec fuccès. 


Cataplafme maturatif. 


Prenez, Deux Oignons de Lis cuits fous la cendre. 

_Pilez-les dans un mortier de marbre, avec deux poi- 
LA 0 , ° 

_gnées de feuilles d’ofeille, 
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Faites cuire enfuite le tout avec une fuffhifante quan 
tité de fain-doux, jufqu’à confiftance de cataplafme. 
. Ce cataplafme eft propre à ramollir les tumeurs, & 
à avancer leur fuppuration ; on l’étend fur un linge, & 
on l’applique chaudement fur la partie, en le renou- 
vellant deux fois par jour. On fait ordinairement pré- 
céder celui-ci par le cataplafme émollient ci-deflus. 


Cataplafme fuppurauf. 


Prenez, Mie de Pain, huit onces. 
Savon blanc , une once. 
Lait de vache bien frais, une pinte. 
Faites bouillir le tout enfemble; ajoutez-y: 
Oignons cruds pilès , une once & demie. 
Onguent bafilicum , une once. 
A 
Mèlez le tout enfemble, pour un cataplafme. 


On en fait ufage pour faire fuppurer les tumeurs; 


quand elles font ouvertes, on en applique fur de la 
charpie que l'on infinue dans l’ulcere, fur-tout lort- 
qu’on a befoin d’une fuppuration plus abondante. 


Cataplafme corroboratif, 
Prenez, Racine d’Arifloloche longue, 


Baies de Laurier, 

Feuilles de Scordium , 

Semences de Cumin, 

Myrrhe, de chaque une once. 

Poivre de la Jamaïque, une demi-once. 


Battez toutes ces drogues dans un mortier, en y ajou- 


tant de miel le triple du poids des drogues précé- 


dentes, 
Méêlez le tout; faites un cataplafme. 


Dans toutes les maladies où 1l fe fait quelque rela- 


‘chement , on peut faire ufage avec fuccès de ce cata- 


plafme, pour donner du reflort aux fibres & les for-. 


tifier; c'eft ce que Fon voit après des dépôts, des 
bleffures confidérables, ou quand, par quelque exer- 


cice violent, on a fait quelque effort ; &, quand la peau 


Te trouve détendue ou relèchée dans les defcentes 
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nouvelles, ce cataplafme peut être de quelque utilité 
pour raffermir la pean, & maintenir à l'intérieur les 
parties qui formoient les defcentes. que 
” Si ce cataplafme étoit d’une exécution trop dificile , 
on pourroit y fuppléer par le furvant. 


Cataplafme confortatif. 
Prenez, De la Poudre de Lavande & de Serpolet, de 


chaque une demi-livre. 
Farines réfolutives , une demi-livre. 
Faites-les bouilir dans trois pintes de vin rouge, juf- 
qu’à la confiftance de cataplafme; 
Et ajoutez-y enfuite : 
Miel commun , quatre onces, 
De Styrax, fix onces, 
pour faire un cataplafme. 
Pour rendre le cataplafme anti-feptique, on peut 
y ajouter deux gros de camphre. 


Cataplafme anti-feprique. 


Il fe fait, en prenant une once du corroboratif ci- 
deflus, & en y ajoutant un gros de camphre & un 
demi-gros d’onguent de ftyrax. 

On mêélera le tout, & on y ajoutera encore un peu 


| de miel. 


Toutes les maladies qui tirent à la pourriture, comme 


les fievres putrides , la gangrene , les maux de gorge 


gangreneux , exigent neceflairement des remedes pro- 
pres à détruire la pourriture. Ce cataplafme eft de ceux 
dont les vertus font les plus reconnues dans ces fortes 


| de cas : il faut le renouveller tontes les trois heures, 


Nous donnerons la defcription des autres cataplafmes 
particuliers, dans les différentes maladies que nous au- 
rons à traiter. Poyez le DiGionnaire de Chirurgie. . 

CATARRHE, f. m. fluxion d’humeurs âcres qui fe 


| fait fur la tête, la bouche, la gorge & le poumon. 
_} Quand la fluxion fe fait fur les yeux, le nez & les 


finus frontaux, on l'appelle Coryzz, ou vulgairement 


rhume de cerveau, 
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Si cette mème humeur fe porte à la gorge , & qu’elle 
embarrafle les glandes falivaires, elle forme ce qu'on 
appelle une efquinancie catarrhale. 

Quand la poitrine fe trouve engorgée par cette 
humeur , il y furvient une toux opiniâtre , accompa- 
gnée d’âcreté à la gorge. 

On reconnoit aifément le rhume du cerveau à l’em-w 
barras, aux démangeaifons que l’on fent dans le nez, 
aux éternuments, aux pefanteurs de tête, à la difpofi= 
tion au fommeil, à la perte d’appétit, à une efpece 
d'embarras dans le goût, l’odorat & la vue, à la ref-" 
piration qui eft lente & difficile, au gonflement qui 
accompzgne touts ces parties , & à l'humeur âcre qui 
en diftille, 

La fluxion catarrhale fur la gorge fe diftingue de la 
véritable efquinancie, par un gonflement plus confidé- 
rable de toutes les parties de la gorge, par une dou- 
leur moins vive, & par une fonte d’humeurs gluan- 
tes &t vifqueufes. 

On diflingue la toux, fymptôme de la phthifie » 

d'avec la toux catarrhale, par deux fignes particuliers 24 
celle-ci eft humide dès fon commencement, & pro= 
duit des phlegmes; la toux de la phthifie eft feche & 
aride dans fa naïffance. La catarrhale ceffe quelque 
temps après qu’elle a commencé, l’autre va toujours 
en augmentant. On reconnoiït également le catarrhe 
de Ja poitrine, à la difficulté de refpirer, à opprefñon, 
& à l’âcreté particuliere de l’humeur qu'on crache ;” 
qui eft falée. 

Les caufes du catarrhe font de deux efpeces : les 
caufes prochaines font des levains âcres ou acides, qui: 
épaifhfient la lymphe dans fes couloirs, & gênent la 
liberté de fon mouvement. Cette humeur étant en plus 
‘grande quantité qu’elle ne doit être, & acquérant de 
plus en plus un degré d’âcreté, occafionne de la cha 
leur, de la fécherefe dans le gofier, le nez, la bouche 
&c la gorge, d’où naïflent la roideur dans les mufcles | 
du cou, la tenfion des téguments, l’enchifrenement, 
Técoulement involontaire d’une humeur féreufe & 

âcre par les narines , le gonfiement de toutes les glandes : 
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du cou, l’enrouément , l’oppreflion, la difficulté de 
refpirer, & la toux. 

Les caufes éloignées de cette maladie font les éva- 


_cuations fupprimées , comme la tranfpiration, les uri- 


nes , les regles ou le flux hémorrhoïdal , mais fur-tout 


la fupprefñion de la tranfpiration infenfible, par une 
alternative fubite de chaud & de froid. 


Le traitement du catarrhe differe felon les circonf- 


-tances. 


Le rhume de cerveau n'étant point une maladie fort 


grave, n'exige point des remedes bien puiffants : néan- 
moins, fi l'embarras elt confidérable , fi la chaleur & 


la fécherefle font fortes, s'il y a un peu de fievre, il 
feroit à propos de fe faire tirer un peu de fang, & de 
faire ufage de boiflons adouciffantes , & propres en 


| même temps à rétablir la tranfpiration ; telle eft la ti- 


fane fuivante : 
Prenez , De la Racine de Guimauve lavée , une demi- 
once. 
De la Graine de Lin renfermée dans un nouer. 
De Fleurs de Tuffilage , de Mauve & de Cs- 
quelicot , de chaque une pincée. 
De la Régliffe , deux gros. 
Verfez fur le tout deux pintes d’eau bouillante; &, 
après une demi-heure d'infufion, paîlez la liqueur ,pour 
boiffon ordinaire. La feule attention qu'il faut avoir, 


c'eft de ne faire bouillir aucun des ingrédients qui y 
entrent, parce qu'elle deviendroït trop gluante, & 


qu'elle chargeroit trop l’eftomac. On peut fe contenter 
pour boiflon, d'une infufion de véronique en forme 
de thé, à la place de tifane ci-deflus. 

Le malade aura foin de prendre tous les jours un 
lavement, pour tenir le ventre libre. Il pourra faire 
ufage , en fe couchant le foir , d’une boiffon compofée 
d'un jaune d'œuf délayé dans un demi-fetier d'infufon 
de coquelicot, en y ajoutant un peu de fucre. 

Dans la journée, le malade prendra par intervalle 
un peu de tabac, ou un peu de poudre de muguet 
{échée , & mêlée avec partie égale de poudre de bé- 
toine, pour tàcher de détourner l'afluence de l'humeur. 

L” 
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On recommande, en pareil cas, de refpirer la väs. 
peur d’une décottion de fleurs de marjolaine ; la va 
peur du vinaigre verfé fur un fer rouge, &t refpirée 
par le nez, eft aufi d’une grande efficacité dans cette 
maladie ; mais la poudre qui fuit, eft la plus propre 
& la plus agréable que nous connoifhions , pour dé-# 
barrafler les engorgements qui fe forment dans toutes 
les parties voifines du nez. | 

Prenez, Du Café moulu, © réduit en poudre fine 

un gros. 
De Fleurs de Muguet , féchèes & pulyerifees ; x 
deux gros. cs 
De Sucre en poudre , un gros 6 demi. 
Mélez le tout enfemble exattement, pour lufage. 

On en jettera plufieurs fois une petite pincée fur des" 
charbons ardents ou fur un fer rouge, & l’on en ref 
pirera la vapeur, ou l'on en prendra en guife de tabac. # 

Quand on aura fuivi cette méthode pendant plu-" 
fieurs jours, & que le rhume de cerveau fera diflipé , 
on fe purgera avec un gros de follicule, deux oncesm 
de manne, & une once de firop de pomme. J 

Quand le catarrhe a fon fiege dans la gorge ou dans 
les glandes falivaires , il exige tout un autre traitement ;! 
s'il y a fievre, inflammation, douleur & chaleur dans! 
la partie, il eft eflentiel d’avoir recours à la faignée = 
pour détendre ces parties. On réitérer4 ce remede, 
felon la force & la violence du mal; ileft bon cepen-« 


dant d’obferver que la faignée ne fufit point pour 


guérir cette maladie, & qu'il faut avoir recours aux 
remedes intérieurs; tels font les layements & les boif= 


fons faites avec une décoftion d'orge mondé & de 2: 


fleurs de bouillon-blanc ; après quoi on purgera le ma- 


lade, fi les douleurs & la chaleur font diminuées 


avec quatre onces de caffe en bâton, bouillie dans un 
demi-fetier d’eau, dans lequel on ajoutera deux onces 


de manne; & après avoir pailé la liqueur, on y fera 
fondre deux grains de tartre ftibié , pour prendre en, 
deux verres, à deux heures de diftance l’un de lautress 


en obfervant de boire beauçoup de bouillon coupé 
ou dy thé dans l'intervalle. 
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On fera ufage en même temps du gargarifme fuivant: 

Prenez Auit Navets de moyenne groffeur , & autant 

de Carroites. 
Après les avoir lavés & ratiflés, faites-les bouillir 
dans trois pintes d’eau, pour réduire à moitié; pailez 
enfuite par un linge, & ajoutez : 
De Sd végétal : une Once. 

Le malade fe gargarifera fouvent dans la | journée, 

avec cette décottion tiede ; & on appliquera le marc, 
avec deux linges autour de la gorge, le plus chaude- 
ment qu'il fera poflble. 
Ce gargarifme eft fondant & réfolutif ; il divife les 
humeurs vifqueufes & épaïlles qui abreuvent les glan- 
des du golier dans cette efpece d’efquinancie ; mas il 
ne conviendroit pas, s’il y avoit des preuves d’inflam- 
mation, de douleur & de chaleur. 

Il “ea faire ufage en même temps du looch qui fuitz 

Prenez, Des Feuilles d * Aigremoine , deux poignées. 

De Ronce & de Plantain, de 
chaque une poignée. 
Une Grenade. 
Mettez le tout dans un pot deterre, avec une pinte 
d'eau, que vous réduirez à une chopine d’ébullition. 

Paflez enfuite la liqueur par un linge, & ajoutez-y 
affez de fucre pour en faire un firop plus épais que 
le firop ordinaire , dont le malade prendra une cuille- 
rée de quart d Lite en quart d'heure, le liflant fondre 
doucement dans la bouche. 

Ce looch, qui fait couler la falive vifqueufe des glan- 
des de la bouche, convient très-fort dans cette efpece 
d’efquinancie, que l’on appelle humorale , œdémateufe 
ou catarrhale. I feroit beaucoup de mal dans l'efqui- 
nancie fanguine. Voyez ESQUINANCHIE, 

Malgré tous ces remedes , les boiffons abondantes 
& les lavements réitérés tous les ; jours, sil y avoit 
toujours un gonflement à à la gorge, & qu'il en diftillät 
une humeur âcre & féreufe, il faudroit avoir recours 
à l'emplâtre fuivant: 

Prenez, D: l'Emplôtre de Cérufe dix gros. 

De l'Emplätre Véficatoire ordinaire ; [ex gross 
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Mêlez & uniflez le tout enfemble, pour former un 
emplâtre qu’on appliquera à la place du véficatoire or: 
dinaire , le levant au bout de vingt-quatre heures, pour 
l'efluyer, & le renouvellant tous les deux jours. 

On aura foin aufli de purger le malade tous les quatre 
ou cinq Jours, avec la médecine prefcrite ci-deflus.M 
Voyez RHUME DE CERVEAU. … 

La méthode curative que nous avons tracée pour 
le catarrhe de la gorge, peut avoir fon application 
dans celui de la poitrine: c’eft à peu près la même 
caufe qui le produit ; ce doit être à peu près les mêmes 
remedes. Après une ou deux faignées, felon le befoin ,« 
les boiflons & les lavements appropriés, on peut faire“ 
ufage de l’apozême fuivant : 4 

Prenez, Des Feuilles de Cynogloffe, deux poignées. 1e 

De la Régliffe , demi-once. : 1 
Des Raifins de Caïffe mondes , deux onces. * 
De l'Orge mondé , une once. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes & demie d’eau," 
réduites à deux ; diflolvez dans la colature deux onces" 


Six Navets bien ratiflés. 
Une once de Riz lavé. | À 
Deux onces de Raiïfins mondés de leurs pépins \ 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, ré" 
duites à moitié, y ajoutant fur la fin une poignée dem 
lerre terreftre , pour deux ou trois petits bouillons , à 
prendre , deux le matin, à trois heures de diftance l'un 
de l’autre , & le dernier fur les cinq heures du foir. 
Quand on aura pris ces bouillons pendant huit jours, 
on fe purgera, comme il eft prefcrit ci-deflus ; on re 
commencera enfuite pendant huit autres jours l'apo=« 
zême ci-deflus , en fuivant un régime exat, & en ob. 
fervant la méthode curative que nous avons indiquée 
ci-deflus. Voyez ENROUEMENT, PULMONIE , RHUME, 
Toux,&c. : | 


1 
| 
| 
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Îl ÿ a encore une efpece de catarrhe ; qu'on appelle 
fuffocant, parce que tout-à-coup l'humeur fe jette fur 
le canal de la refpiration, & que le malade eft en 
danger de fufoquer, s'il.n'eft promptement fecouru. 
Ces parties font dans un fi grand refferrement, que 
l'air a très-grande peine à entrer & fortir. 

11 eft donc queition de procurer à l'inftant même 
quelque relâchement, pour empêcher le malade d’é- 
touffer , par les faisnées copieufes & réitérées, les las 
vements , les véficatoires , & autres remedes de cette 
efpece. | eu à 

I eft pourtant nécefaire d’obferver que cette, mala- 
die eft f1 violente, qu'il eft fouvent dificile d’y porter 
remede , quelque diligence que l'on fafle. 

Voici une petite potion que l’on peut prendre dans 
ces fortes de cas: ne 

Prenez, De l'Eau difullée de Tuffilage , quatre onces. 

| De Sucre Candi-blanc, fix gros. 
Deux Jaunes d'Œufs. | 
Battez bien le tout auprès du feu, pour faire prendre 
cette prife toute chaude. 
… Le catarrhe eft une maladie à laquelle on eft fujet 
à tout âge : les vieillards y font beaucoup plus expofés 
que les Jeunes gens & les enfants; il y a même un 
certain âge où les catarrhes deviennent habituels, & 
où l’on eft obligé de vivre avec eux, comme dans la 
_vicilleffe. Voyez l'article ViitLarps. « 
. Les tempéraments pituiteux, les perfonnes qui tranf 
pirent beaucoup, ceux qui ont le poil roux ou le poil 
très-noir , font fouvent attaqués de cette maladie, à 
moins qu'ils n'aient la prévoyance de s’en préferver, 
en fe. garantiflant du chaud & du froid , en vivant de 
régime, & en fe purgeant de temps en temps. | 

CATOCHE, f. m. maladie convulfive de tout le 
corps, qui le retient dans la même pofture où la ma- 
Aadie l’a fürpris. Semblable à une ftatue, celui qui eft 
attaqué de cette maladie demeure les yeux ouverts, 
fans voir, fans entendre, fans faire aucun mouve- 
ment ; mais, quand on.le pouffe , il fe meut, fait un 
Fe ou deux, & refte dans la fituation où il fe trouv ex 
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c'eft la même chofe que la catalepfie. Voyez CATA-. 
LÉPSIE. | “ag 4 
2 CAUSUS, f. m. fievre ardente, efpece de fievre 
continue ; aigué , accompagnée d’une chaleur brûlante, 
& d'une foif quine peut s'éteindre. Voyez FIEVRE. | 
CÉPHALALGIE, f. f. douleur de tête violente. # 
IE y a plufieurs efpeces de douleurs de tête: quand 
il n’y a que la moitié ou un côté lle la tête d'afe@é 3 
on appelle cette maladie migraine. Voyez MIGRAINE. 
+ Quand la douleur n’excede pas la largeur de la têteh 
d’un clou, on appelle le Clou hyftérique. Voyez PAs-u 
SION HYSTÉRIQUE, CLOU, & VAPEURS HYSTÉRI- 
QUES. | 4 
La céphalalgie ou la douleur de tête fe diftingue en 
fympathique , c’eftä-dire , qui dépend de quelque par-n 
tie éloignée’ qui eft affeltée, & en idiopathique, qui am 
fon fiege dans la tête même. - 
Îl y a plufieurs douleurs de tête; les unes font poi- 
gnantes ; les autres viennent de pefanteur: quelques- 
unes font acccompagnées de tenfon & de pulfation. 
La céphalalgie n’eft point un mal conflant; quand 
la douleur eft permanente à la tête, on l'appelle cée 
phalée. | D 
Quand le cerveau eft le fiege immédiat de cette ma 
ladie, on ne doit en chercher la caufe que dans las 
quantité ou la qualité du fang, à moins qu'il n’y ait 
quelque corps étrañger qui aïît pris croïflance dans 1e 
cerveau, auquel cas , il n’y a point de remedé à tenter" 
Quand la douleur de tête eft occafñonnée par le trop 
de fang ou la plénitude, ce que lon cônnoït par uns 
pouls plein, par des pefanteurs, des laffitudes dans. 
tous les membres, par des hémorrhagies fréquentes, 
par la fuppreflion des hémorrhoïdes ou des regles, où 
‘par lâcreté des humeurs , qui fe manifefte par des pic 
tements dans le fang, des démangeaifons à la peau, des, 
urines échauffées, une haleine puante & des fueuts fée. 
-tides,, il faut avoir recours auxremedes propres à cette. 
“efpece de maladie, Voyez ACRETÉ, PLÉNITUDE. ! bé: | 
+ Sila céphatl ei origine de la mauvaife dis 
“geflion, comme on peut en juger par les rapports ai. 
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_ gres où nidoreux , par des vents ou des rots, par des 
douleurs de colique, par le défaut d’appétit ou le dé. 
goût, il faut traväillér à remédier aux vices de l’efto- 
mac. Voyez FoiBresse D'Esromac 6 MiGRAINE, 
+ Lorfque la caufeude la céphalalgie vient d’un fang 
épais & vifqueux , qui fe reconnoït à la lenteur de la 
… circulation , à la plénitude & à la molleffe du pouls, 
à l’engorgement des vaifleaux fanguins des yeux, aux 
pefanteurs de tête & aux tintements d'oreilles, on 
peut avoir recours aux faignées faites au pied, à la 
jugulaire ; aux layements' pris tous les jours ; aux eaux 
| ferrugineufes & fondantes, comme les eaux de Forges, 
de Pafly, de Balaruc; aux fangfues appliquées à l'anus, 
ou, -ce qui eft encore mieux, à l'extérieur de la tête; 
& enfin à un emplâtre véficatoire & à un régime hu- 
mettant, Voyez RÉGIME. 
CÉPHALÉE, f. f. douleur de tête invétérée, qui 
- provient des mêmes caufes & qui exige le même trai- 
tement que la céphalalgie. Poyez CÉPHALALGIE. 


CHAIRS BAvEUSES : difpofition particuliere des 
chairs, & mauvaife qualité des folides, qui eft accom- 
* pagnée de pourriture, lorfque les plaies & les ulceres 
{ont fordides. Poyez le Diétionnaire de Chirurgie, 
CHALEUR ANIMALE, f. f. maladie à laquelle on 
eft fujet dans différents temps de la vie, & qui n'eft 
autre chofe qu’un échauffement du corps , accompagné 
de léfion des fonttions, de douleur, de mal-aife, & 
 d'incommodité. 
La chaleur peut être augmentée contre-nature, ou 
trop diminuée. 
La diminution contre-nature de la chaleur, eft ce. 
qu'on appelle froid. Voyez FRissoN. 
La chaleur augmentée fe fait reflentir dans tout le 
corps, ou dans quelque partie. : 4. 
On appelle sdiopathique , la chaleur générale qui dé- 
pend immédiatement d’une. caufe évidente , fçavoir, 
de quelques-unes des fix chofes non naturelles ; telle 
_eft celle qui eft produite dans nos corps par un exers 
cice excelhif ou par la fatigue, par l'ufage continué des 
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liqueurs fpiritueufes , par la chaleur de l'atmofphere; 


les excès avec les femmes, &c. 


: On appelle fymptomatique, la chaleur générale qui è 


dépend d'une caufe qui a un fiege déterminé ; telle 
eft la chaleur de la fievre qui accompagne les mala- 
dies aiguës. 


Les fignes de la chaleur que lon appelle commu- ! 


. nément échauffement , font le mal-aife, une ardeur inté- 
rieure dans le fang & dans les urines, la fécherefle à 
la peau, & la conftipation. 


Cette incommodité ne mérite, dans kx plupart des 


cas , aucun trattement vraiment. médicinal ; & on peut 
fe contenter de prefcrire à ceux qui l'éprouvent, de 


cefler de s’expofer à l'aftion des caufes qui la leuront # 


procurée : fi cependant on pouvoit craindre quelque 
fuite fâcheufe, comme cela peut arriver dans les tem- 
péraments ardents, vifs & fenfiblés, on la prévient 
très-fürement par le repos du corps, le filence des 
pañons, les boiffons abondantes & aqueufes, comme 
la limonade , l’eau de citron, l’orangeade , les émul- 
fions , les légeres déco@tions des plantes rafraichif- 


fantes, les aliments de facile digeftion, les fruits aqueux, M 


aigrelets, les légumes d’un goût fade , les farineux fer- 
mentés. | é 
On commencera donc par faire faigner le malade, 
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sil n'eft pas trop épuifé; après quoi on le mettra À M 


l'ufage de lémulfion prefcrite dans l'article ACRIMONIE. 
Ïl faut continuer cette boïflon pendant fept ou huit 

jours, en en prenant quatre ou cinq verres par jour. 
Sile malade avoit l’eftomac trop.foible pour foutenir- 


cette émulfion, on pourroit y fuppléer par le bouillon M 
de mou de veau, prefcrit à l’article ACRETÉ, dont on . 


feroit également ufage pendant huit jours. 


En cas que ce bouillon fût trop foid pour l'eftomac, 4 Ç 


On pourroit avoir recours à celui qui fuit: 
Prenez, Des Racines d'Ofille, 
| De Chicorée fauvage ; lavées à 
ratiffées € coupées par mor- 
ceaux , de chacune une demës 
once. “HUE 
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Faites-les bouillir avec une demi-livre de rouelle de 
veau dans trois chopines d’eau, que vous réduirez à 
deux bouillons. 
Ajoutez à la derniere demi-heure: 
De Feuilles de Bourrache. 
D'Aigremoine , de chacune une 
cemi-poignée, 


L 1 e . \ 
Pafles-le enfuite par un linge, partagez en deux bouil- 


ons, à prendre pendant quinze jours, l’un le matin à 
jeun , l'autre vers les cinq heures du foir. 


Au bout de huit jours de FPufage de ces bouillons , 


de malade prendra tous les jours, pendant une heure, 
un bain tiède, ou un bain froid s'il eft trop foible, 

pourvu que ce foit dans l'été. 

Me H obfervera anfñ de prendre des lavements tous les 


Jours ; après quoi il pafera à l’ufage des eaux ferrugi- 


neules. Woyéz ACRETÉ, ACRIMONIE, AGITATION. 
La chaleur que rioss avons appellée fymptomatique , 
eft précifément la même chofe qüe Ja chäleur: de [a 
fievre; nous en traiterons à l'article Fieyre. Voyez 
FiEVRE, INFLAMMATION. 
 CHANCRE,, £ m. Ceftunulcere malin, qui ronge 
& mange les chairs. | 
On donne communément le nom de chancre à de 
petits ulcères qui viennent au dedaris de la bouche; 
ils font fimples, {corbutiques ou véroliques. 
Les premiers ne font point différents des aphtes, 
Voyez APHTES. j 
Voici néanmoins un gargarifme qui réuffit très-bien 
daus les chancres de la bouche. 
L Prenez, Six Figues graffes. 
 Faites-les bouillir dans une chopine de lait & un demi- 
feuer d'eau commune, que vous réduirez en tout à 
une chopine, pour un gargarifme, dont on fe fervira 
plufieurs fois le jour, en y ajoutant une once de miel 
rofat. 
Les chancres vénérens, qui viennent dans la bouche 
& aux parties naturelles, fe guériflent ordinairement 


1 


par les remedes indiqués dans la vérole. Voyez Vi- 


ROLE, CHAUDE-PISSE, &c. 
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Cependant il arrivé quelquefois que es chancres 
Vénériens, qui viennent à la verge ou aux parties natu- 
telles, réfiftent aux remedes propres à ces maladies ; 
il faut pour lors, s'ils font anciens, les couper avec des 
ciféaux, & appliquer deffus quelques gouttes de vitriol 
diflüus dans de l'eau. Foyez le Diétionn. de Chirurgie. 


Les chancres fcorbutiques, qui affe@tent ordinairement 
£éux qui ont la bouche en mauvais état, les gencives 
tuméfiées & les dents déchauflées, fe guériffent par les 


remedes propres au fcorbut. Voyez SCORBUT. 
On fe fert ordinairement, dans ces fortes de cas, 


du fac exprimé de cochléaria & de creffon, avec par- 
. tië égale de lait , & quelques gouttes d’efprit de vi. 
tfiol. Voici un gargarifme propre pour les chancres 


fcorbutiques. A no 
Prenez, Des Feuilles de Roncés At 
D’Aigtemoines de chacune une 
poignée. 


Faites-les bouillir dans une pinte d'eau commune, que 
Vous réduirez à trois demi-fetiers ; mettez-y, un mo- 
nent avant Que de retiret le vaifleau du feu, des 
feuilles de cochléaria, 1ne poignee ; paflez le tout ; 
éxprimez-le, & ajoutez-y de miel rofat, une once, 
Pour un gargarifme, à répéter plufñeurs fois le jour. 

… CHARBON , £ m. C'eft une tumeur rouge, un peu 
dure, ronde , élevée er pointe, accompagnée d’une 
douleur vive, d’une chaleut brûlante & d'une grofle 


puftule dans le milieu, ou de plufeurs petites, qui fe” à, 


changent en une croûte noire où cendrée, comme fi 
of ÿ avoit appliqué un fer chaud. 


y a deux fortes de charbons, l’un fimple , l’autre 1 ! 


fialin ôu peftilentiel. La douleur qui accompagne celui: 


ci, Eft plus vive, plus brûlante : il eft entouré d’un 


cercle livide , noirâtre, plombé ou violet: la gangtene 
ÿ furvient promptement ; il patoît en temps de peftes 
On appelle cette tumeur charbon, à caufe de fa cou- 
léut noire, | 


On reconnoit le charbôh à une ou plufieurs pe | 
_ Gui s’élevent, & ui entraînent , en huit ou dix | 


eures 
la pangreae & la corruption, On fent à la partie une 
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chaleur ; &:elle devient d’une couleur rouge, pour 
prée, noirâtre. Cette maladie fe déclare fur-tout dans 
les parties mufculeufes ,-avec des douleurs inouies, 
qui caufent des veïlles continues; & la promptitude 
avec laquelle cette tumeur tourne en gangrene, acheve 
de la carattérifer. ae 

Les caufes de cette maladie font la violénce du mou- 
vement du fang, occafonnée par quelque miafme par- 
ticulier, comme on le voit dans la pefte; c’eft ce 
même levain étranger qui fixe les parties du fang, & 
qui produit ces tumeurs inflammatoires qui ne fe ter-. 
minent ordinairement que -par la gangrene. nie 

Le charbon eft plus ou moins dangereux , felon les. 
parties qu'il affe@te ; celui qui fe déclare dans les par- 
ties membraneufes , eft plus à craindre que celui qui 
fe forme dans les parties charnues. Quand il eft blanc , 
d’une couleur cendrée & enfuite d’un rouge vif, on. 
court moins de rifque ; celui qui eft jaune, livide ou 
noir , éft le plus dangereux. 

On doit commencer le traitement de cette maladie 
par des faignées fréquentes & multipliées, par des 
boiflons abondantes , proportionnément aux forces 
du malade & de la maladie. La boiffon la plus avan- 
tageufe eft le petit-lait clarifié , dans lequel on mettra 
vingt gouttes d’efprit de vitriol far chaque pinte, & 

quinze grains de nitre puriñié. Comme cette maladie 
fait des progrès d’une rapidité inconcevable, fifon | 
n'a point de petit-lait, on y fuppléera par la limo-®, 
.nade, qu'on boira en grande abondance. Voyez le Dic= 

tionnaire de Chirurgie. RETAL. 

CHARTRE,, f. m. dépériffement auquel font fujets 
les enfants, qui les rend fecs, he@liques , & tellement 
exténués, qu'ils n'ont que la peau fur les os... 

C'eft une efpece de marafme particulier aux enfants, 
accompagné d’une langueur & d’une maïgreur confi- 
dérables, & d’un ramolliffement des os, qui rendles 
enfants courbés & noués. Poyez MARASME, NOUEU- 
RE, RACHITIS. | is 

CHASSIE , f. Ë maladie particuliere des paupieres, 

qui eft plus ou moins confidérable, fuivant fa nature. 
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C’eft un écoulement involontaire d’une matiere gluante | 

& vifqueufe, qui par la fuite fe feche, fe durcit & de- 

vient écailleufe. | EP | 

Ce font de petites glandes répandues fur les pau- 
piéres ; qui féparent une petite humeur fébacée, qui, 
lorfqu'elle eft altérée par la maladie, s'épaiffit, & de- 

vient purulente. j 

La chaïlie fe rencontre dans plufieurs maladies des È 
- yeux, dans l'ophthalmie, dans l’uléération des pau- 
…. pieres, dans inflammation de l'œil; c'eft pourquoi il 
_ €ft eflentiel d’en faire la diftinétion. : | 

La caufe immédiate de cette maladie vient de len- 
gorgement des glandes qui font fituées aux bords des 
paupieres, & la caufe éloignée eft l’épaififfement & 
lâcreté de la lymphe. 

Nous ne donnerons point de fignes pour cara@é- 
rifer cette indifpofition, parce qu'ils font fenfibles par‘ 
eux-mêmes. Si ces parties font ulcéréés, où qu'il y ait . 
fiftule lacrymale , on ne remédiera point à cet écou- 
lement fans remédier à la maladie primitive. Voyez 
ULCERE , FISTULE EACRYMALE. ns | 

Pour remédier à la chafie, toute la cure, quin'eft " 
que palliative, c’eft-à-dire qui eft rarement radicale ; 
confifte à bafliner les paupieres avec des eaux jappro- 
priées; telles font les fuivantes : 

_ Prenez; Des Eaux diftillées de Frai de Grenouille, | 
De Lis, de chaque deux 
ORCES 3 


1 


Le 
Se 


Fee de 


dans lefquelles on fait infufer, 54 
De Semence de Lin, | 
De Pfÿlium; de chaque une 
demi-pincée ; 
ÿ ajoutant, après avoir paflé le tout, 
Un gros de Sel de Saturne. 
On peut aufli quelquefois laver les paupieres dans ! 
la journée, avec un collyre tiede, compofé x 
De Myrrhe , 2710 


D’Alcës , P ? 

. , hp mn nn! 
De Tuthie préparée, de chaque un {crupules # 
De Safran; fix grains, à. 284, . “408 
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qu'on diffout dans quatre onces d’eau diftillée de fe- 
nouil & de miel. ‘oi 

On laïflera pendant la nuit un linge imbibé dans 
cette infufion. 

Si on l'aime mieux, on aura recours au collyre fui- 
“vant, qui a beaucoup d'efficacité. 

Prenez, De la Couperofe blanche ; un fcrupule. 

Du Verd-de-gris ; vingt grains | 
. Verfez fur le tout trois demi-fetiers d’eau chaude, & 
» gardez la liqueur pour lufage. : 

Ou bien, : | 

Prenez, De l'Eau-Rofe , quatre onces ; 
diflolvez-y 

Un gros de Sel Ammoniac ; | 
verfez enfuite la liqueur dans un vaifleau de cuivre, 
& l’y laiflez juiqu'à ce qu'elle ait pris une légere 
couleur bleue, : \ 
. - La maniere de fe fervir de ces collyres, eft d'en 
laïfler tomber quelques gouttes dans l'œil, deux ou 

… trois fois le jour; fi elles caufent trop de cuillon, on 
Y ajoutera un peu d’ean, pour ladoucir. 

Au refte, quand la chafñie dépend d’un épaififfe- 
ment général de la Ilymphe ou de fon âcreté, il faut 
y remédier en travaillant à corriger ces vices. Voyez 
ÂCRETÉ, EPAISSISSEMENT DE LA LYMPuE, 

CHAUDE-PISSE, £ f. écoulement qui fe fait par 
Ja verge d'une matiere épaifle, vifqueufe , ftide, qui 

fdevient fouvent verdâtre. Les médecins ont donné le 
nom de gonorrhée à cette maladie. 

Toutes les fois que l’on doit être attaqué de la go- 
norrhée, après avoir approché d’une femme impure, 
peu de jours après le'coit, les hommes fentent un écou- 
lement qui fe fait goutte-à-soutte par l'urethre , & qui 
eit accompagné d’une efpece de {entiment de plaiur 

+ Cette matiere qui coule eft grafle , épaille:, & s'atta- 
che à l'extrémité. du canal. L’urethre devient rouge; on. 
ÿ fent une chaleur &-un chatouillement extraordinaire, 
fur-tout lorfque lon urine, accompagné d’un fentiment 
de plaïfir, qui devient dé jour en jour douloureux. 

infenfblement la maladie augmente; la verse fe 
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tend, fe durcit fans aucune caufe apparente, & nom 
pas fans douleur ; il en fort goutte à goutte une hu- 
meur qui reflemble à de la femence épaiflie, fur-tout 
après avoit uriné. de 
. La difficulté d’uriner augmente de jour en jour, ainfi 


que Facrimonie & la chaleur : infenfiblement le périné 


fe gonfle ; il fe fait une éredtion fréquente, involon- 
taire & douloureufe : la verge même fe courbe quel- 
“quefois ; c’eft ce qu'on appelle chaude-piffe cordée. 

Il y a un écoulement abondant de femence ou d'une 
humeur âcre, mordante, quelquefois de couleur cen- 


drée, femblable à du pus, quelquefois jaune, verte, À 


& toujours puante. 


Quand l'inflammation & la chaleur font moindres , 


l'humeur coule auffi en moindre abondance ; elle de- 


vient plus blanche, plus épaifle, & infenfiblement elle M 


s'arrête. | 

Ce que nous avons dit des hommes, peuts s’appli- 
quer aux femmes : les premiers jours elles.fentent un 
écoulement extraordinaire, une démangeaifon& une 
chaleur confidérable dans la vulve , & une difficulté 
d'uriner qui augmente de jour en jout ; l'ardeur, la 
chaleur , la rougeur , la douleur deviennent. plus con-: 


fidérables , l'écoulement augmente, & fuit les mêmes M 


progrès que dans les hommes. | 
Il faut obferver que les femmes qui font dans cet 
état, fouffrent beaucoup quand on les approche. 


On reconnoît la chaufle-piffe aux différents fign À 


que nous venons de tracer, qui fe fuccedent les uns: M 


aux autres, : 


À l'égard des caufes, il eft évident que c’eft le virus: 
vénérien qui s’eft fixé dans cette partie, qui en eft la 


fource. La femence fe trouve infetée de ce mauvais 


levain, qui agit avec plus ou moins de rapidité, fui- M 
vant quil eft plus où moins éorrofif, & que le fujet M 


eft plus ou moins difpofé à le recevoir. 


Quand il eft dans des parties mufculeufes , il y ex= M] 


cite des inflammations, beaucoup de douleur; c’eft ce 


qui arrive dans tous les mufcles qui font deflinés aux 


ufages de Ja verge. 


‘ 
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Quand , au contraire, le virus vénérien s'attache dia 
teélement aux parties plus molles & moins fenfibles , 
‘telles que font les véficules fémminaires, pour lors la 
douleur eft moindre ; & la femence , fixée par cette 
efpece de levain acide, ne fort que par expreflion; 
de-là vient que la femence coule goutte à goutte ; & 
quand Pinflammation ëft tombée , tout fe relâche, & 
l'humeur fort à plein canal. APN nur 
. Les auteurs fe font figuré jufqu'ici , que l’écoule- 
ment dans la chaude-pifle provenoit de l’ulcération 
des orifices des glandes de l’urethre dans les hommes, 
&c des lacunes glandulaires dans les femmes ; ce fen- 
timent paroît totalement démenti par l'expérience &.. 
“paï le traitement ordinaire : c’éft cette faufle théotie 
qui eft caufe de la longueur du traitement de la plu- 
part de ceux que l’on guérit de la gonorrhée, & de 
l'incurabilité des autres. 
Les baumes dont on fe fert pour déterger ces nlceres, 
_ne fervent qu’à enflammer le fang, à augmenter l’âcreté 
de l'humeur, & à faire faire à la maladie des progrès 
confidérables. Il paroït plus vraifemblable que ce n’eft 
autre chofe qu'un véritable épaififfement de l'humeur 
féminale qui fe trouve figée par l’âcreté du virus, & qui 
s'arrête dans toutes les glandes & dans tous les vaif- 
feaux par où elle pañle, & qui caufe tous les fymp- 
tômes que nous avons décrits; tels que l'âcreté, la 
démangeaifon , la douleur dont ces parties font aflec- 
tées. ÿ | 
Un auteur célebre par un livre qu'il a publié fur cette 
matiere , prétend qu'il faut commencer, dans toutes les 
gonorrhées , par les faignées , les bains, les délayants, 
‘afin de détendre toutes les fibres : il faut bien fe donner 
| de garde de fuivre cette pratique dangereufe, qui eft 
| Ja caufe de toutes les fautes & de toutes les impérities 
qui fe commettent dans le traitement de cette maladie, 
Quand il y a une inflammation marquée par des 
douleurs vives, une chaleur , une rougeur , une tenfion 
confidérable dans toutes ces parties, & de Ja fievre , il 
left certain Qu'il faut avoir recours aux faignées, pour 
appaifer l'inflammation; mais il eft en même temps 
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effentiel d'obferver que linflammation n’eft qu’un fympe | 
tôme de la maladie, & que les remedes que l’on em-« 
ploie ponr le diffiper, font tout-à-fait inutiles dans» 
une chaude-pifle commençante ou dans une chaude- 
pifle ancienne, où il n’exifte pas, ou peu. | 

Le traitement général propofé pour la chaude-piffe, ! 
qui confifte dans les relächants, abat les forces de“ 
Tleftomac du malade, le jette dans un afloibliffement 
fi confidérable ; que l’'épaiffiffement particulier , occa= M 
fionné par le virus, devient bientôt général. Ce même # 
relâchement eft caufe de la falivation abondante dont 
les malades font tourmentés, & de l'écoulement qui u 
refte après le traitement complet de la maladie, &! 
que très-fouvent aucun remede ne peut détruire, e. 

Pour établir une méthode curative fondée fur des” 
principes sûrs, il ne faut point perdre de vue la caufe* 
du mal, qui n’eft autre chofe qu’un levain âcre qui M 
s’eft fixé dans une partie, & qui y caufe des ravages 
confidérables. : 10 

Pour ÿ remédier, il ne faut travailler qu’à donner les # 
remedes qui peuvent fondre & diffiper l'épaififfement# 
que cette caufe a produit; il s’en faut de beaucoup 4 
Par conféquent, que nous foyons de l'avis d’un auteur" 
celebre, qui penfe qu'u faut faigner le malade, l'acca-# 
bler de boiffons , & lui donner -enfüite la falivation 1 
qui eft, felon fa façon de penfer , la feule voie de gucé-h 
rifon. C’eft au contraire un fymptôme cruel, un effets 
violent de ladtivité du mercure & de la mauvaife dif 1 
poñtion du malade, occafionnée par fa préparation ,. 
& ‘qui n'entraine après elle que des maux encore pluse 
grands , comme l'ébranlement de toutes les dents , lel 
gonflement de la tête & des os, le relichement de 
toutes les glandes de la bouche; ce qui jette le ma= 
Jade dans des maux de tête, des dégoûts continuels,M 
& ce quiakere fon tempérament pour toujours. 

Voici le traitement que lon doit fuivre. 1 

Quand celui qui eft attaqué de la chaude-pife a tous 
les fymptômes de linflammation , il faut fe hâter d'y 
remécier en le faignant une ou deux fois, felon l'âge” 
& le befoin , en lui faifant prendre beaucoup de tifanem 


& 


(CC H A) 147 
@ de lavements. Immediatement après, il faut le 
mettre à l’ufage de Fopiat fuivant. : 
Prenez, De Savon de V. enife, une demi-livre. 
De Mercure crud , revivifié du Cinabre , une 
once & demie, | 
De Mercure doux , un demi-gros. 

De Panacée mercurielle, deux ferupules. 
Battez le favon dans un mortier de marbre, avec fuf- 
fifante quantité de gomme adragant diffoute dans l’eau, 
jufqu'à ce que le favon foit mollet & réduit en pâte 
demi-liquide : pour lors vous mettrez ke mercure crud, 
le mercure doux & la panacée dans le mortier, & 
vous les battrez jufqu'à ce qu'ils s’uniflent avec le 
favon. a “ 

Quand le tout eft fufifamment mêlé , ajoutez-y : 
D'Extrait de Bourrache, 
< De Buglofe, de chaque deux oncess 
De Jalap en poudre , trois onces. 
De Camphre purifié , une demi-once. 
Mélez le tout exaftement avec fuffifante quantité de 
gomme adragant, fondue dans de l’eau, pour faire un 
Opiat dont vous prendrez demi-gros pendant les huit 


‘premiers jours, & un gros enfuite tous les jours, ju£- 


qu'à parfaite guérifon. | 
n peut, avec cet opiat, boire & manger comme 
à fon ordinaire , pourvu qu’on ne faffe aucun excès. 
Si l'on s’appercevoit que l'on eût des douleurs aux 
gencives & à la bouche, il faudroit fufpendre pendant 
quelques jours, & en éloign:r les dofes, 


1] détruit le germe de cette maladie d'une maniere plus. 
 prompte & plus efficace que toutés les autres métho- 
dés qu'on a indiquées jufqu'à préfent. On peut faire 
ufage des pilules de panacée mercurielle , à la dofe de 
cinq à fix grains par jour, pendant une dixaine de 
jours, au lieu detf'opiat ci-deflus. 
Si la gonorrhée avoit fait des progrès confidérables, 
& qu'elle fe fût répandue dans le fang, il faudroit pour 
lors remédier en particulier aux maux qu'elle auroit 
produits. Voyez CHANCRE, POULAIN, ULCERE VÉ= 
ROLIQUE & VÉROLE, | ne 


e 


L'opiat ci-deffus réuflit dans prefque tousles cas: 


RIT 
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Quand on aura pris, pendant quinze jours, de l'o-" 
piat ci-deflus, on pourra faire quelques injeétions danss 
lurethre avec de l’eau d'orge & du miel bouillis en! 
femble ; &, quelque temps après, on aura recours àk 
Ja liqueur qui fuit: È | 
Prenez, Deux Jaunes d'Œufs, 
Térébenthine , un gros. 
Onguent mercuriel double, une ‘once. 


Mélez le tout enfemble dans un mortier. | 

Ajoutez-y une fufhfante quantité d’huile d’hypéri-M 
cum, pour réndre le tout aflez liquide pour pouvoir 
en injeéter le quart d’une petite feringue de plombs 
dans l'urethre , deux fois par jour. £ # 

On ne doit rien appréhender de l’ufage de cette in-k 
jeétion ; elle n’eft point répercufive, c’eft-à-dire qu’elle 
n'eft point faite pour arrêter l'écoulément, mais fim-M 
plement pour laver & fécher le canal de l’urethre, C’eftw 
fur-tout dans les chaudes-pifles anciennes que cette 
injeétion réuflit; mais il faut toujours faire précéders 
l'ufage de l’opiat, & le continuer pendant que l'onk 


1 


emploiera cette injection. ; 

La compofition fuivante fait aufli très-bien dans les! 
anciennes chaudes-piffes qui ont réfifté à tous les re 
medes. 


Prenez, De Saffafras 6 de Salfepareille ; réduits cn 
| poudre fine, de chaque deux onces. 
De Gaïac en poudre, une once - 


Verfez deffus une pinte d’efprit-de-vin ; laïflez le touts 
au foleih, ou dans une chambre chaude, jufqu’à ce qu'ilk 
foit defléché ; ‘alors vous verférez deflus quatre pintes 
d'eau bouillante : on laïffera infufer les bois pendant 
deux ieures , on paflera la boiïflon au travers d'un 
rest r en prendre un verre tous les matins, en 
fe tenant chaudernent dans fon lit; deux heures aprèss# 
on continuera jufqu'à parfaite guérilon : on fufpendran 
ce remede pendant deux ou trois jours, s'il portait 
trop de chaleur, pour le reprendre enfuite, juiqu'à ce 
que l’on fe trouve bien guéri. . 200 
. Pour les femmes, dans lefquelles il eft difficile d'in 
JeGer aucune liqueur, on aura recours à une petite 
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_ éponge, que l'on fixera au bout d'un petit morceau de 
_bois que l’on imbibera de l'injeétion, & que l'on ap- 

pliquera fur la partie la plus malade, en aflujettiffant 
de tont avec des rubans autour du COFDSi 

CHÉMOSIS, £ m. efpece d’ophthalmie. Voyez 
 OPHTHALMIE. si 

CHIRAGRE , £ f. goutte qui prend aux mains. 
Voyez GOUTTE. 

CHIRONIEN , adj. épithete qu'on donne aux ul- 
ceres malins & invétérés, dont les bords font durs, 
calleux & gonflés, & qui jettent une fanie claire, fans 

pourriture, fans inflammation & fans grande douleur, 

maïs qui fe cicatrifent dificilement ; ou, quand il 
furvient une cicatrice, elle eft fi mince , qu'elle fe dé- 

‘chire facilement, & l'ulcere fe renouvelle : ces fortes 
d'ulceres attaquent principalement les pieds & les 
jambes. On les nomme auff téléphiens. Voyez Ui- 
-CERE, & le Diionnaire de Chirurogie. 

: CHLOROSIS, f. m. oz Dale Cod nes Fievre 
blanche, I@tere blanc, Jaunifle blanche : maladie dont 
les filles & les veuves font quelquefois attaquées. 
 C’eft üne fievre lente & irréguliere, prefque infen- 
fible, accompagnée d’une couleur pâle, livide & ver- 
_dûtre, avec un cercle violet awdeffous des yeux , d’une 
inquiétude & d’une triftefle fans fujet, d’un pouls petit, 
inégal & changeant. Voyez Pares-Coureurs € Ca- 
CHEXIE, \ 
“ CHOLERA-MORBUS, fm. C’eft un déborde 
ment violent, par haut & par bas, de matieres âcres, 

»communément bilieufes, qui reprend à différents in 

_tervalles très-proches les uns des autres, &C qui peut 

. emporter le malade dans vingt-quatre heures. 

” Cette maladie fe cara@térife par un yomiflement & un 
dévoiement très-abondants, recompagnés de douleurs 
très-vives dans le ventre, de foibleffe & de fueur froide, 

On diflingue cette maladie de Ja dyffenterie, en ce 
que celle-ci n'a pas un progrès fi rapide, & que com 

_munément elle n’eft point accompagnée de vomiffe- 
mMent : en outre, dans la dyffenterie, les matières font 

mnqueufes & fanguinolentes, 


+ 
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La diarrhée bilieufe n’eft qu’une fimple évacuatio 
d'excréments bilieux par l’anus : le choléra-morbus eft 
un débord par haut & par bas. | 

Le choléra-morbus fe déclare ordinairement fubite- 
ment. Les malades fentent des rapports acides ou pu- 
trides, des douleurs pongitives dans l'eflomag & dans 
les inteftins, des cardialgies & du mal-aïfe dans les 
parties circonvoïfines ; mais c'eft tout d'un coup & en 
même temps: ils font afligés de vomifflement & d’une 
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grande évacuation de matiere; ils rendent d’abord les “ 


reftes des aliments, puis des humeurs bilieufes , tantôt 


jaunes, tantôt vertes ou noires : ils reffentent de plus M 


sin : 
ventre & dans lé refte du corps, de la chaleur, de 


des anxiétés, des naufées, des picotements dans le” 


l'inquiétude, de la fievre, des friflons , des foibleffles ” 


& des convulfons. 


Cette maladie eft.affez commune en été, & plus” 
2 . 


en automne qu'au printemps & en hiver. | 
= tie: fe qe , 
La caufe immédiate de cette maladie n’eft autre chofe 


que le picotement & lirritation occafonnés par la pré- « 
fence des matieres âcres dans l’eftomac ou les inteftins, “ 


Comme cette matiere eft en très-grande abondance , « 


elle agit en même temps, & fur l’eftomac, & fur les 


intefüns ; ce qui fait qu'il y a vomiflement & diarrhée, 4 


Les caufes généralesfqui peuvent donner à la bile 
cette qualité âcre & mordicante, font la conftitution 


chaude de latmofphere, les débauches fréquentes des“ 
liqueurs fpiritaeufes pendant l'été, les aliments gras M 


putrides & bilieux , réunis aux liqueurs fermentées, les 


fruits acides , la chaleur & le refroidiflement du corps, 


les pafhons violentes. 
Îl n’y a point de maladie qui demande des fecours 
plus prompts que celle-ci; car elle eft fi violente, 


qu'elle enleve en peu de temps ceuxquien font attaqués. 


Le premier foin que l’on doit avoir, c’eft, 1° d'a 
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doucir cette matiere Âcre & de faciliter fa fortie pari 


des remedes convenables, 2° de calmer le mouve 
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ment des nerfs qui font en convulfon, & de rendre 


.enfuite aux parties la force qu’elles ont perdue. 


LE 


Pour parvenir au premier point, il faut prefcrire F 


beaucoup … 
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beaucoup d’eau chaude, d’eau de poulet & de veau, les 
lavements huileux & émollients ; tels font les bouillons 
faits avec un poulet bouilli pendant une heure & demie, 
dans cinq pintes d’eau: au défaut d’eau de poulet , qui 
demande une: préparation un peu longue, on peut fe 
fevir, d’uue déco@ion d'orge , de riz, d'avoine, ou du 
petit-lait que l’on fera avaler chaud en grande abondance. 
Quand la matiere âcre qui caufe tout le défordre fera 
Un peu tempérée, ce qui eft l'ouvrage de deux ou trois 
heures, il faut avoir recours aux remedes calmants & 
adouciflants; telle eft la potion fuivante : | 
Pr, Des Eaux diftillées de Fleurs de Tillew} J 
| De Laitue, de chaque deux Oftééss 
LL, De Coquelicot, 
et De Mélife fimple, de chaque 
demi-once. 
De la Liqueur anodine de Sydenham, quinge gouttes. 
Du Sirop de Karabé , une once. | 11e VA 

On donnera cette potion par cuillerée, de quart d'heure 
en quart d'heure, jufqu’à ce qu’on S'apperçoive qu’elle 
produife du calme.’ | 

On peut aufi , au lieu de cette potion , donner à la 
fois deux onces d'huile d'amandes douces, & une deimi- 
once de firop diacode, mêlés enfemble. : 

Si l'on n’étoit point à pottée de trouver fur le champ 
ces fortes de remedes, on peut prefcrire tout fimple- 
ment un demi-pros de thériaque délayée dans un peu 

d’eau de fleurs d'orange ; ou , fi le malade a dela peine 
à avaler cette Iboiflon , on peut lui faire prendre un 
&rain de laudanum dans du pain à chanter. 

. Nous allons tracer ici la méthode curative que l’on 
doit fuivre dans cette maladie. Si le malade qui eft at- 
taque du choléra-morbus a le pouls fort, plein & ferré, : 
que l'accès foit dans fon commencement, & qu'il 
n'éprouve pas de fréquentes foibleffes, on ne peut rien : 

aire de mieux qu’une faignée : immédiatement après , 
on lui fait boire largement, & à trois ou quatre re 
prifes, de l’eau chaude. | (0 
On pañfera enfüite à une boiffon faite avec une dé 
£oétion de pain d'avoine, fans levain ni levure de 
; de Santé, T, L Q 
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biere bien rôti, & d’une couleur approchante de celle 4 
du café brûlé. 2 ste \ 
Cette boiflon adoucit la foif & appaife le vomifle- M 
ment. Quand on n’a point de pain d'avoine, on peut 
y fubftituer le pain de froment , ou le bled bien rôti, # 
& qui forme une efpece de panade mucilagineufe. M 
Cette boiflon, qui produit des effets excellents dans M 
cette maladie, fert à remplacer les eaux de veau ou 
de poulet, dont on pourroit manquer. hi" 
Lorfque le malade eft extrêmement épuifé par les 4 
grandes évacuations qu'il a fouffertes, fans le faire fai 
gner, il faut lui faire prendre fur le champ un verre 
de la décodtion ci-deflus , après quoi on lui fait avaler ÿ 
de la thériaque ou du laudanum, comme c-deflus - M 
Sile malade a des convulfions & les extrémités froi= 4 
des, fi fon pouls eft foible &c intermittent, & en unu 
mot, s’il eft réduit à l'extrémité, il faut commencer par 
lui donner vingt gouttes de laudanum liquide & deux 
gros d’eau de canelle fimple dans un verre de la dé-w 
coétion de pain d'avoine, pour prévenir la rechute que 
le malade ne pourroit pas foutenir: fix ou fept heures 
après, on renouvellera la même potion, au cas que le 
malade n'ait pas été fuffifamment foulagé de la preM 
miere, en obfervant de lui faire boire beaucoup de las: 
décoûtion de pain d'avoine décrite ci-deflus. "4 
Îlne faut abfolument donner aucune nourriture at 
malade , tant qu'il y a des vomiflements, & ne lui fairé 
prendre que du bouillon très-léger. 
On recommande beaucoup dans le vomiflement 
remede fuivant : : PA” 
Prenez, De Suc de Limion ou de Citron; une once. 
Du Sel d’Abfinthe en poudre; un gros. 
Mélez le tout pour une prife, que lon réitéréra trois” 
ou quatre fois par jour , felon le befoin. Après ques, 
Von aura fuivi la route que nous venons d'indiquer ;4l 
faudra travaille à rétablir les forces de lPeftomac, & 
faivre ce qui eft prefcrit. dans la foiblefle d’eftomacs 
Voyez Fo1BLESsE D'ESTOMAC. IE | 
CHORDAPSE, f m. C'eft la même chofe que les, 
miféréré, le volvalus, la paflon, ilaque, efpece de 


LI 
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volique dans laquelle on rend les excréments par la 
bouche, Voyez CoLiquE DE MiséRÉRÉ. 

 CHUTE,, f £. accident qui arrive à ceux qui, en 
tombant, fe font quelques contufons dans quelque en- 
“droit du corps. : 

Quand la chute eft accompagnée de gonflement , de 
tumeur, de douleur & de rougeur, on l'appelle chute 
avec Ccontufion. 

C'eft ordinairement la rupture, où le relâchement 
des vaifléaux fanguins, qui occafionne la fluxion & 
Tembärras qui fe forme dans l’endroit de la chute , ce 
qui eft produit, ou par lé choc de la partie fur quelque 
corps dur, ou par le dérangement de quelque partie 
offeufe qui a été ébranlée par le coup. : 

La chute eft plus ou moins dangerenfe , fuivant la 
partie qui eft affeétée, fuivant la force & la qualité de 
l'inftrument qui a formé le coup. 

Il eft toujours à propos, dans toutes les chutes, foit . 
qu’elles foient fimples ; ou foit qu’elles fe trouvent ac- 
_compagnées de fymptômes graves, comme la rupture 
de quelques gros vaifleaux & des parties offeufes, 
d'avoir recours à la faignée, que l'en féitere plus ou 
moins, felon l'exigence du cas, de la force & de l’âge. 
Immédiatement après, on mettra le maladé à l'ufage 
de la boïflon qui fuit: 

Prenez, Des Vulnéraires Suifles , une pincée. 


Verfez deflus une pinte d’eau bouillante, & laïflez in- 
fufer , pendant une demi-heure , dans un vaifleau cou- 
vert ; adouciflez enfuite cette boiflon avec une once 
de firop de prande confoude. Rs 
., La dofe eft d’un verre tiede de trois heures en trois 
heures. Cette tifane eft propre à diffoudre le fang ex- 
travafé dans la tête, dans la poitrine & par-tout ail- 
leurs, par des chutes, des coups. 
faut avoir attention que le malade foit fans fievre 

confidérable , parce que cette boiflon étant échauf- 
fante, elle augmenteroit le mouvement du fang, 

Nonobftant cette tifane, fi la contufion eft confidé 
able, il faut avoir recours à la potion fuivante: 

Ki 
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Prenez, De l'Eau difillée de Pavot rouge, quatre 
onces. aus 0 
Du Sel Wégétal , un gros. à 
Du Sirop de Rofes feches , une once. M 
Mélez le tout pour deux doles, à prendre une le matin M 
à jeun, & l’autre fur les cinq heures du foir. à 


s 
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On frottera la partie contufe avec le liniment que M 
novs allons décrire : 4 
Prenez, De l’Huile Rofat , | 
De Laurier, de chaque une once. 
Mélez-les enfemble , & ajoutez-y une fufhfante quan- 
tité d’efprit-de-vin, pour faire un liniment clair, dont 
on frottera la partie trois fois le jour, la couvrant d'un M 
papier brouillard, & d’une comprefle pliée en quatre. 
Voici une potion qui fait des merveilles dans les chu- 
tes avec contufion, pourvu qu'il n’y aît point de flevre: 
Prenez, De Vin d’'Efpagne, trois onces. 
D'Efprit de Térébenthine , quatre gouttes. 
De la Terre figillée, 4 
De Sang-Dragon, de chaque vingt-quatre M 
ains, / 
Du Sucre Candi blanc , deux gros , 
pour faire avaler en une prife. 
Quand on n’a point la commodité de fe procurer M 
tous ces remedes, & qu'on eft à la campagne, on, 
peut faire une tifane avec une décoétion de lierre ter- M 
reftre, dont on prendra cinq ou fix verres par jour ; M 
& on appliquera le marc fur la partie contufe. À 
On recommande auffi, dans ces fortes de cas, une M 
tifane faite avec une très-petite pincée de feuilles d’ar- M 
nica, que l’on appelle communément bétoine de mon- 
tagne , dans une pinte d’eau, dont on prendra cinq ou W 
fix verres par jour. + "10 
Il faut obferver que cette plante contient beaucoup 
de fet & d'huile; qu'elle eft, par conféquent, fortm 
chaude ; & qu'il ne faut point en mettre une dofe trop =" 
forte: on peut en mettre infufer douze grains dans une 
pinte d’eau. = ‘4 
Quand on a fait une chute, les principalés précau 
tions qu'il faut prendre, c’eft, 1° s'il y a quelque M 
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vaifleaux ouverts, de laifler couler le fang pendant 


quelque temps; 2° d'appliquer fur la contufion un corps : 


dur, comme un écu de fix livres, pour repoufler. l’af- 
fluence des humeurs & empêcher l'inflammation; 3° de 
boire fur le champ un ou deux coups d’eau.froide, & 
de pafler enfuite aux remedes que nous avons indiqués. 

Quand les chutes font accompagnées d’entorfe, de 

 Juxation, de rupture des os ou de gros vaïlleaux, elles 
deviennent du reflort de la chirargie. Voyez ENTORSE, 
CoNTUSION 6 HÉMORRHAGIE. Voyez le Diétion- 
naire de Chirurgie. 

*. CHUTE pe LA Luerre. C'eft la defcente ou le 
relâchement de la luette ou des amygdales. d 

Si cet accident eft produit par inflammation , il faut 
fuivre ce qui eft prefcrit dans les articles Efquinancie, 
Maux de Gorge, &Inflammation de la Gorge & de la 
Bouche. Voyez LuUETTE, ( Maladie de la) 6 ces diff 

_ férents articles. 

Si c'eft au contraire une lymphe viciée qui caufe 
ce changement dans la luette , il faut avoir recours aw 
linimént fuivant : 

Prenez, De la Noix de Galle, 

De PAlun, 
Du Poivre, de chaque un fcrupule. 
Pulvérifez le tout, & mêlez-le avec un peu de blanc 
d'œuf, pour en toucher la luette avec le bout d’un 
. petit morceau de bois garni d'un peu de linge, & 
trempé dans cette compofition ; il faut réitérer deux. 
ou trois fois le jour cette manœuvre. 
CHuTE DE LA MaATRice, eft la defcente de cette 


partie en en-bas, caufée par le relâchement des liga—, 


ents deftinés à la retenir dans fa place. 


* Ce défordre peut procéder de mouvement violent, 


de toux, d'éternument, de fleurs-blanches : il arrive 


le plus fouvent aux femmes grofles, en conféquence 


du poids qui prefle fur la matrice, principalement ft 
le fœtus eft mort, s’il eft dans une mauvaife pofture, 
ou s'il a été tiré par force. ù 

Le plus court parti eft d’en faire la rédu@ion fur le 
champ , d’y appliquer enfuite un bandage dore 
| | | ii] 
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& de travailler à faire cefler les caufes qui ont pu pro2- 


duire cette chute. 


On peut ordonner à l'intérieur une tifane faite avec … 


une pincée de mille-feuille & de fanicle, infufée dans 
une pinte d’eau, dont on prendra cinq ou fix verres 
par jour; & on fera ufage du liniment fuivant: 
_ Prenez, De PF Huile de Vers de terre, trois onces. 
De l'Efprit-de-vin camphré, une once. 
; D'Alun pulvérifé, deux gros. 
Mêlez pour un liminent. | 

On expofe le tout au foleil dans une phiole extré- 
mement bouchée, jufqu’à ce que le camphre foit diflous 
dans lefprit-de-vin : la dofe eft d’un demi-gros de 
‘ camphre dans une once d’efprit-de-vin. | 

Il faut frotter devant le feu les parties génitales avec 
cè liniment, afin qu’il pénetre davantage ; on le réitere 
deux ou trois fois par jour. Voyez le Diftionnaire de 
Chirurgie. 

CHUTE DE L'ANUS ou FONDEMENT ; accident qui 
confifte en ce que le malade allant à la felle, l’inteftin 
reétum lui fort fi confidérablement , qu’il ne peut plus 
rentrer dans le corps, ou que sil y entre, il retombe. 

Quand cette maladie eft occafonnée par la paralyfie 
du fphinéter de l'anus, elle eft incurable, à moins 
qu'on ne guérifle la paralyfie. Voyez PARALYSIE. 

Si cetté maladie tire fon origine d’une diarrhée, 
d'une dyffenterie ou du ténefme, on la guérit en dé- 
truifant la caufe. Voyez DIiARRHÉE, D'YSSENTERIE, 
TÉNESME. \ 

Quand la chute de l'anus eft accompagnée d’hémor- 
rhoïdes , il faut travailler à la détruire. Dans ce cas , on 
a befoin d’une opération manuelle pour faire rentrer 


linteftin , qui eft. quelquefois fi étranglé, que la gan- 


grene peut s’y mettre. 
Quand la chute du fondement n’eft point habituelle, 


& qu’elle n’a point de caufe incurable, on peut fe 


fervir du cataplafme qui fuit: 


Prenez, De la Racine de grande Confoude , ratiffée € 


pilee, | 
De la Farine de Feves, de chacune partie égales 


} 
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Tormez-ën un cataplafme, avec une fuffante quan- 
tité de gros vin noir. | L 
On peut fe contenter quelquefois de boucher le 
fondement avec un tampon de coton, imbibé de gros 
vin rouge ou de vinaigfe, mêlé avec autant d'eau 
dans laquelle on aura fait bouillir des rofes rouges. 
Voici un opiat dont on peut fe fervir dans cette 
maladie. | 
Prenez, De la Conferve de Grate-cu, « 
 * D'Ecorce de Citron confite, de chacune une 
once. Que à 
Des Veux d’'Ecreviffes , deux gros. #1 
Des Rofes rouges pulvérifées , 
De Rhubarbe torréfiée, de chaque quarante 
aInS 
De Gland de Chène pulvérifé, deux gros. 
_Mäler le tout enfemble, & faites-en un opiat, avec 
_ fuffifante quantité de firop d'abfinthe. 
Le malade en prendra chaque matin de Ia groffeur 


d'une groffe noïfette , pendant quinze Jours ; &ilvivra 


_ de régime. Il gardera le lit pendant trois Jours, afin de 


donner le temps au boyau de reprendre {on reflort &. 


de s’affermir. Voyez FONDEMENT. Woyex le Diétion- 
naire de Chirurgie. A 

CLAYUS, f. m. C'eft le nom que les médecins 
donnent à une douleur lancinante à la tête, où elle fe 
fait fentir ordinairement au deflus des yeux ou fur le 


fommet de la tête ; de telle forte qu'il femble au ma- . 


A 


Jade qu’il lui entre dans la tête un poinçon ou un clou. 
\ Cette maladie eft quelquefois accompagnée de fie- 
vre, & fe reconnoît à la vivacité de la douleur , au 
peu d’efpace qu’elle occupe, aux naufées & aux ef- 
peces de dégoût qui accompagnent cette douleur. 
La caufe immédiate de cette maladie eft l'irritation 
des nerfs ; la caufe éloignée eft ordinairement un mau- 
vais levain dans l’eftomac, ou quelques matieres. âcres 
& corrofives, qui en irritent les nerfs. Les maladies 
de la matrice peuvent aufi produire cet effet. 
Nous donnerons le traitement du Clavus ou,Clou 
K iv 
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hyftérique, à l'article Pafion hyftérique. Voyez C£a 


PHALALGIE, PASSION HYsTÉRIQUE. 
Î! fuffit feulement d'obferver que cette difpoñition 


étant périodique , il eft vraifemblable qu'elle eft caufée | 


par le vice de Feflomac, ou par celui de la matrice. 

Les bouillons recommandés dans la foibleffe d'ef- 
fomac ; quelques purgations douces, & fur-tout l'ex 
trait dé quinquina en poudre, pris à la dofe de dix 
grains, avant chaque repas’, avec vingt grains d’yeux 
d'écrevilles, font les remedes qui conviennent ; ou, fi 
Pdn aime mieux, une demi-heure avant le repas, on 
prendra un verre de vin d'abfnthe > décrit dans l’ar- 
ticle Cachexie, Voyez CACHEXIE. 

[I] vaut cependant mieux, dans ce cas, faire ufage 
d'un verre de vin de quinquina, que de celui d’ab- 
finthe. En voici la compofition : 

Prenez, De Quinquina en poudre, deux onces. 

De bon Vin rouge ; une pinte € demie. 
Laïflez infufer le tout dans un vafe de verre, bouché 
& expoté au foleil, pendant l'efpace de huit jours ,.en 
agitant la liqueur de temps en temps. 

Il faut la paffer pour l'ufage. 

CLOU, f. m. maladie de l'œil, efpece de ftaphylôme. 

On donne le nom de clou au ftaphylôme, quand, 
par un ulcere de la cornée, l’'uvée s'étant avancée en 


dehors, s’endurcit & fe reflerre à la bafe de la tumeur 


qu'elle forme, ou lorfque la cornée s’endurcit pareil- 
lement, & fe reflérre de telle maniere , que la bafe.de 
ltumeut en eft fort rétrécie, la tumeur en paroît 
Éminente & arrondie, en forme de tête fphérique d'un 
clou. Voyez le Di@ionnaire de Chirurgie. 

Cette tumeur détruit la vue , & eft incurable. 

CLOUX , f. m. pl. efpeces de tumeurs qui viennent 
dans les différentes parties du corps, qui font ordi- 
nairement accompagnées de douleur, rougeur, cha- 
leur, & de tous les fignes de l'inflammation, {elon 
qu'ils font plus ou moins gros, & dans des parties 
plus ou moins fenfibles. à 

Quand les cloux font confidérables , il faut les traÿ- 


ter, dans le commencement, comme les tumeurs in= 
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flammatoires. Woyez INFLAMMATION , TUMEUR , Fu: 
RONCLE. 

Quand ils font petits , & qu'ils ne font point accom- 
pagnés d'accidents, on peut fe contenter d'appliquer 
deflus un peu de longuent que nous avons décrit à 
l'article -ANCHYLOSE : il eft bon pour les tumeurs: il 
conduit doucement à la fuppuration; &, lorfque les 
cloux ont fufifamment fuppuré, il les cicatrife fans 
autre fecours, & fond la dureté qui y refte quelquefois : 
ou, fi l'on aime mieux, on peut fe fervir de l'empiatre 
de Nuremberg, décrit dans l’article BRULURE. 

Il y a des cloux qui font occafionnés par un vice 
particulier du fang , foit vérolique, foit fcorbutique, . 
écrouelleux ou cancéreux : dans ces fortes de cas , On 
ne peut en détruire les fources, qu’en fe fervant des 
remedes appropriés à chaque efpece de ces maladies. 
Voyez ces différents arricles. Voyez le Difionnaire de 
Chirurgie. : M 
: CLYSTERE, £ m. C'eft une efpece. d'injeäion 
qu'on porte dans les inteftins, par le moyen d'une fe- 
ringue qu'onnfinue dans l'anus. Voyez LAVEMENT. 

. COAGULATION, ff Ce mot exprime tout 
changement qui arrive à un liquide compofé, par le- 
quel la mafle de ce liquide eft convertie en un corps 
plus denfe ; c'eft une des. maladies auxquelles nous 
fommes les plus expofés. 

La partie blanche de notre fang, & le fang lui-même, 
fontfujets à fe condenfer, par l'union qu'ils contra£tent 
avec des matieres propres à le coaguler ; tels {ont les 
acides , les alkalis. La chaleur & le mouvement con- 
tribuent beaucoup à la coagulation des humeurs, en 
diffipant les parties liquides ; & en approchant les par- 
ties fibreufes. | 

On reconnoiît la coagulation des humeurs aux mal- 
aifes & aux douleurs que l’on reflent dans les diffé 
rentes parties du corps, aux picotements, aux irrita= 
tions, aux lafñitudes , aux boutons & aux tumeurs qui 
furviennent fur le corps. 

:La coagulation du fang fe reconnoit aux mêmes 


fignes & à des effets plus fenfibles , {ur-tout à fa na= 
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ture, quand on le tire des veines, comme, pat éxema 
ple, quand il eft gélatineux , couenneux. 14 
On remédie à la coagulation des humeurs &c du fang 
par la faignée, faite cependant avec modération ; park 
les délayants , les tifanes nitrées , les lavements , &t pars 
les remedes que nous avons indiqués dans les articlesw 
ÂGITATION, BOUILLONNEMENT & EPAISSISSEMENT. 
DES HUMEURS. BAL | 
COCHEMART , f. m. C'eft un embarras dans la! 
poitrine & une difficulté de refpirer qui attaque ceux# 
qui dorment , fur-tout pendant la nuit, qui eft accom-w 
pagné de rêves fatiguants, qui peint à l'ame quelques 
chofe qui comprime la poitrine. | à 
Cette maladie eft ordinairement de peu de confé-" 
quence ; mais quand elle eft devenue habituelle , ellen 
acquiert une fi grande violence, qu’elle demande, fans. 
contredit , les fecours de la médecine. En effet, les ma- 
lades font attaqués d’une fi grande pefanteur de poi=w 
_trine, qu'ils courent rifque d'être fuffoqués; & quand 
ils ont le bonheur d'échapper à ce danger s'ils s'eveik 
lent avec une extrême inquiétude dans #out le corps," 
un friflon fubit, & même des mouvements convulffss 
des différentes parties, palpitation de cœur, & abat-" 
tement total des forces. | 4 
. Cette maladie differe de l’afthme convuifif, en ce 
qu'elle fe déclare prefque toujours dans le fommeil;w 
au lieu que lafthme convulfif furvient dans la veille. 
L'accès du cochemart eft momentané ; celui de l’afthmen 
eft beaucoup plus long. La refpiration eft fi fort inters 
-ceptée dans le cochemart, que la voix en eft prefquew 
fupprimée, l'afthme rend la voix plus libre. 11071 
On reconnoit le cochemart à un fentiment de pefan-m 
teur à la poitrine, à une difficulté de refpirer fi grandes 
qu'on ne peut ni remuer le corps , niproférer des fons 3 
la poitrine eft dans une agitation très-grande, &t tout” 
le refte du corps eft prefque immobile & fans force 5" 
Fimagination eft troublée par toutes fortes de phans, 
tômes; l'accès cefle auflitôt qu'on a mis quelque mem" 
bre en mouvement: on reflent une laflitude confidé=, 
table par tout le corps, & quelquefois il furvient des, 
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taches rouges & livides fur les membres & fur tout. 

le corps. | 1 
Cette maladie eft occañonnée par lépaififfement 

de l'humeur bronchiale & de la lymphe qui s'arrête, 

dans les poumons, & quine pouvant plus reculer, y 
caufe cette pefanteur & ces étouffements qui forment 
le cochemart ; ce qui fait que le malade s’éveille avec 
un fentiment d'importunité & de mal-aife , & qu'il eft: 
obligé de faire des infpirations fréquentes pour brifer 
cette humeur... ; 

. La caufe éloignée de cette maladie vient, en général, 
de la foibleffe de l’eflomac, occafionnée par le trop de 
nourriture, ou par la mauvaife qualité des aliments. 
Ce font ordinairement les gens voraces & gourmands, 
qui mangent à fouper heaucoup de chofes crues & in- 
digeftes, qui font fujets à cette maladie ; ce qui produit 
un chyle aigre, qui fige la lymphe & le fang, & les 
force de s'arrêter dans les vaifleaux du poumon. 

Tout l'objet qu'on doit fe propofer dans la cure du 
cochemart eft, dans l'accès , de brifer, de broyer l'acide 

& de corriger la grande tenacité du fang &c des humeurs. 

[1 faut par conféquent avoir recours aux remedes 
délayants , aux lavements & aux bouillons que nous 
avons indiqués dans l’article AcRETÉ. | 

Quand Faccès du cochemart eft violent, on doit 
avoir recours à la faignée, à moins qu'on ne s’apper- 
çoive que l'eftomac eft plein, & à la potion fuivante: 

Prenez, Des Eaux de Fleurs de Sureau & de Pied- 

de-chat , de chaque deux onces. 
D’'Eau de Meliffe compofee , demi-once. 
D'Oxymel fcillitique , une-once, : 
De Poudre tempérante de Stahl, un gros. 
De Sel fédatif, un demi-gros. 
De Laudanum liquide, quinge gouttes. 
De Sirop d’'Hyflope, deux onces. 

Mélez le tout enfemble pour une potion, dont on 
donnera cinq ou fix cuillerées dans l'accès. 

On peut y fubftituer k 

Deux onces d'Eau de Fleurs d'Orange, & 
une demi-once de Sirop de Pavot blanc, 
en deux prifes, | 
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Si l'eftomac eft chargé de crudités ou de nourriture, Ÿ 
ii faut le dégager par le moyen de l'émétique , & faire 
prendre enfuite au malade quelques gouttes d’effencen 
d’abfinthe dans de l'eau, Le 
* Les malades qui ont été attaqués plufieurs fois duw 
cochemart, doivent s’accoutumer à dormir fur tes 
côtés ; & jamais fur le dos; car autrement ils rifque- 
roient de rendre les accès plus fréquents. si 
* Pour remédier aux rechutes auxquelles cette ma 
fadie expofe , il faut commencer par réformer fon ré 
gime , fouper très-peu, éviter les fruits cruds & tous“ 
les aliments indigeftes, faire beaucoup d'exercice pert 
dant le jour ; fe mettre à lufage d'une eau ferrrée;# 
dont on boira à fes repas & dans la journée, & à ur 
demi-verre de vin d’abfinthe avant fes repas. à 
CŒLTAQUE, f. f. La cœliaque ou l'affe&tion cœ- 
fiaque , la pafñion cœliaque ; ces termes font fynony 
mes. C’eft une efpece de flux de ventre copieux &t fré# 
quent , dans lequel on rend par-le fondement les ali! 
ments digérés, mais avec du chyle qui s'y trouve 
confondu. è 
Cette maladie differe de la lienterie, en ce que dans“ 
celle-ci les aliments fortent prefque cruds, au lieu ques 
dans a paññicn cœliaque le chyle fort avec les excrés 
ments : ainfi on peut regarder la lienterie, comme une 
paflion cœliaque an dernier degré. | 
Cette maladie tire fon origine de la foibleffe d’ef- 
tomac , qui devient incapable de digérer les aliments ; 
ce qui eft occañonné ordinairement par le defaut de 
bile ou des fucs qui fe répandent dans l’eftomac, où 
enfin de la part du foie & des glandes inteftinalesÿ 
ui fe trouvent obftrués. | | 
Cette maladie eft ordinairement très-dangereufen 
quand'elle eft accompagnée d’un fquirrhe au foie ow 
aux glandes du bas-ventre; ce qui eft aifé à recon= 
noitre, quand le malade eft jaune , qu'il a des douleurs 
au côté droit, qu'il y fent une dureté & une pefan## 
teur ; qu'il a des dégoûts, des naufées , des coliquess« 
& qu'il rend des urines extrêmement rouges: c’eft ce 
qui prouve J'obftruétion du foie ; ou sil a le ventre 
gros, douloureux, fquirrheux, & qu'il tombe dans 
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Vamaigriflement : preuve de l’obftruétion des glandes 
des inteftins. 

Si cette maladie eft occafñonnée par l’obftruétion du 
foie, ou par celle'des glandes qui féparent les fucs di- 
geflifs , il faut mettre en ufage les remedes indiqués 
dans ces fortes de maladies. Voyez OBSTRUCTION DU 
ForE & DES GLANDES INTESTINALES. 

Si la pañion cœliaque eft caufée par des aliments 
cruds & indigeltes, il faut purger doucement le ma- 
Jade, réformer fon régime de vivre, & le mettre à 
V'ufage de quelques flomachiques : tel eft l’élixir de 
Garus, dont on prend une cuillerée avant le repas, ou 
J'élixir de propriété, à la dofe d’une demi-cuillerée; 
on peut aufh faire ufage, dans ce cas, d’un verre de 
vin de quinquina, décrit à l’article CLavus. 

Quand la pañion cœliaque vient de la foibleffe d’ef- 
tomac, elle eft en général produite par un épuife- 
ment , à la fuite d’une longue maladie ou d’un violent 
exercice : il faut alors avoir recours aux remedes in- 
diqués dans ce cas. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

[! faut bien fe donner de garde , dans ce dévoiement 
ainfi. que dans tous les autres, de faire ufage des re- 
medes propres à en arrêter tout d’un coup le cours; 
çar on s’expoleroit à des maladies très-prandes : telles 
font lhydropifie , la pulmonie, &cc. | 

COLIQUE ,, f. £ eftune douleur plus ou moins vio- 
lente, qui fe fait fentir dans différentes parties du 
ventre, mais fur-tout qui fuit la marche de l'inteftin 
colon, dont la capacité, les replis , les finuofités & la 
fituation donnent fouvent lieu à cette maladie. 

. En général, on appelle coligque toutes les douleurs 
que lon fent dans le ventre. Cette expreflion eft im- 
propre; car on ne devroit nommer ainfi que les dou- 
Jeurs qui fe paflent dans l'inteftin colon; mais l’ufage 
en a décidé autrement, & ce nom fe donne commu- 
nément à toutès les douleurs aiguës que l’on reffent 
dans l’eftomaci& les inteftins. he 

Il n'y a point de maladie aufli commune que la co- 
Aique : dans tous les âges, dans tous Îes états & dans 
toutes les conditions, on y eft fujet; &, comme le 
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fiege de cette maladie eft dans le canal deftiné aux af 
ments, il n'eft pas étonnant qu’elle foit univerfellé. 4 
On diftingue plufeurs efpeces de colique, felon less 
Caufes qui les ont produites, ou felon les parties qui 
font irritées , telles font la colique venteufe , la coliqu 
 d'indigeftion, la colique bilieufe, pituiteufe, dyffenté# 
rique, fanguine , fpafmodique, la colique de miféréré M 
la colique des peintres, la coliqué de Poitou. On diftin 
gue enfuite d’autres efpeces de colique , felon les diffé 
rentes parties qui font affectées ; telles font la coliquem 
d'eftomac, quand la douleur eft renfermée dans cew 
* Vifcére ; la colique hépatique, qui eft occañonnée pat” 
quelque vice du foie ; la colique néphrétique, produite 
par une douleur trèsvive dans les reins : on appelles 
auf colique hémorrhoïdale, celle qui vient de l'embatrasé 
& du féjour du fang dans les veines hémorrhoïdales ,88 
qu'on prend fouvent pour une colique intetinale. 
Les caufes, en général, des coliques, font en très 
grand nombre : on peut cependant les réduire fous 
quatre chefs pénéraux; 1° des matières attachées dans 
les inteftins ; 2° des matieres qui y font portées, 80 
Qui n’y féjournent point ordinairement ; 3° la correfl 
. pondance des nerfs affe@és ; 40 les maladies propres 
aux inteftins & at bäs-ventre peuvent produire les de 
verfes douleurs de colique. Nous parlerons plus au 
long de toutes ces caufes, en entrant dans le détail dei 
chaque colique en particulier. EEE 
La colique eft , en général, une maladie très-aipue M 
celles qui paroïffent les plus dangereufes fe trouvent or 
dinairement accompagnées d'inflammation ; telles fonts 
la colique de miféréré, la colique bilieufe , la coliquem 
\ ue, &c. La colique devient encore plus date 
, 11, conjointement à ces fymptômes, fe trou“ 


fuivant la caufe qui la produite ; quand elle fe trouve 
accompagnée d'inflammation, il faut prefque toujours, | 
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avoir recours aux faignées , aux délayants, aux fomen- 
tations émollientes & aux lavements: il eft cependant 
plus sûr, quand on ignore la caufe, de faire un grand 
ufage des boïflons & des lavements, que d'employer 
la faignée, parce que quelquefois la colique peut pro-, 
venir d'indigeftion : on peut aufl faire ufage des hui- 
leux, des mucilagineux, des anti-fpafmodiques, des 
anodins & des calmants , felon ies circonftances & la 
variété des cas. 

Quand on a guéri la colique, le malade doit cher 
cher à en éviter les rechutes, obferver un régime fe- 
vere, fuir les pafñons violentes, s’abftenir des aliments 
de difficile digeftion, entretenir la tranfpiration, fur- 
tout dans le bas-ventre & dans la région des reins, fe 
tenir les pieds chauds, faire ufage des friétions, de 
l'exercice ;‘ne pas boire de vin échauffant ni de liqueurs 
fpiritueufes ; en un mot, fuivre un bon répime. Foyez 
RÉGIME. 

-CoLiquE BILIEUSE. Elle procede d’un débord de 
-bile Âcre dans les inteftins, Cette efpece de colique 
eft accompagnée de douleurs vagues & violentes dans 
le ventre, de dépoût, de naufées, de vomilement, 
| de conftipation, &c quelquefois de déjections vertes, 
jaunes & porracées. 

La caufe de cette maladie eft l’âcreté de la bile, qui 
irrite les inteftins , & y caufe des douleurs très-vives. 

Comme les douleurs dans cette maladie font très- 

«vives, on ne peut trop tôt employer la faignée, les 
| boiffons aqueufes & les lavements : ainfi on commen- 
| cera par une ou deux faignées, felon les forces du ma- 
lade ; on le mettra en même temps à l’ufage du petit- 
lait, dont il boira en grande abondance , ou, s'il aime 
mieux, une tifane faite avec une pomme de reinette 
bouillie dans l’edu, &cun peu de chiendent & de réglifle; 
après quoi, on lui fera prendre le lavement fuivant: 

. Prenez , De la Racine de Guimauve, une once: 

Des Feuilles de Mauve, de- Pariètaire; de. 
Mercuriale €& de Bouillon-blanc , de cha- 
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que l'on fera bouillir &ans une pinte d'eau, pour ré 
duire x chopine, NES 
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Paflez la liqueur, pour un lavement que l’on réité, 
réa quatre à cinq fois, felon la violence des douleurses! 
Quand on aura donné au malade un peu de calme ," 
on ajoutera au lavement ci-deffus deux onces de miel * 
mercurial & un gros de cryftal minéral, fi les dou-4 
leurs ne font pas trop vives; car il eft effentiel d’ob-* 
ferver que la conftipation eft fi forte dans cette malaw 
die, que les lavements émollients ne produifent préf£n 
que aucun effet, On continuera les lavements tous" 
Jes jours Jufqu’à parfaite guérifon. : 
Le troifieme ou quatrieme jour de la maladie, après 
les faignées, les lavements, on purgera le maladem 

avec la médecine qui fuit: 4 
Prenez, Quatre onces de Calle en bâton , bouillie dans w 
une chopine de petit-lait. 4 
De Tamarins , une once , que vous ferez auf M 
légérement bouillir, | 
Paflez le tout ; ajoutez-y | é 
Deux onces de Manne, LL. 
pour prendre en deux prifes. | _ 
Les pauvres gens pourront fuppléer à cette méde-" 
cine par la fuivante : | 
Prenez, De Feuilles de Séné, deux gros. 


De Crême de Tartre, un gros. Ve 
D'Agaric, un gros, : ‘ei 
que vous ferez bouillir dans un demi-fetier d'eau, en 
ajoutant , a 


Deux onces de Diaprun. “4 
Paffez le tout, pour une médecine. Ji 


On ne doit pas craindre d’être trop purgé par cette 
médecine; car, dans ces fortes de coliques, les matieres 
âcres , qui féjournent dans les inteftins, diminuent beau 
coup laétion des purgatifs : & par conféquent il eft né- 2 
ceffaire d’en augmenter la dofe pour produire quel- 
que effet, pourvu cependant qu'on ait fuffifamment * 
ré Qi les faignées , les boiflons & les lavements. 
"our tifane,on donnera au malade une décoétion de. 
rfacine-de chicorée fauvage à'la dofe d’une once, de 
feuilles de bourrache & de buglofe, en ajoutant dans 
chaque 
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chaque verre de cette tifane une cuillerée à café de 
firop violat, | x | 

On obfervera de réitérer plufieurs fois la purgation 
dans le cours du traitement. 

Pour confirmer la guérifon, & empêcher la rechute, 
la diete févere eft abfolument néceffaire , ainfi que le 
régime : du refte on rétablira l’eftomac avec les reme- 
des indiqués dans la foibleffe d’eftomac. Woyez For- 
BLESSE D'ESTOMAC. 

CotiQuE DES ENFANTS, produite pat la préfence 
des acides dans les premieres voies. Voyez MALADIES 
DES ENFANTS. | 

CoriQue DE MIiséRÉRÉ, où PASSION ILIAQUE, 
Cet une des plus douloureufes & des plus aiguës co- 
liques que l’on puifle jamais éprouver. 

On voit dans cette maladie tout ce qui eft dans l’ef. 
tomac fortir avec impétuofité par le vomiflement ; le 
malade rend même jufqu'aux matieres fécales. Les : 
douleurs vives qu'il éprouve, le jettent dans des an- 
goifles continuelles : le pouls eft vif & ferré; & cet 
état affreux eft accompagné de foiblefle, de fueur 
froide , & fuivi quelquefois de la mort. ù 

La caufe immédiate de cetté maladie cruelle eft le 
renverfement des inteftins qui rentrent lés uns dans 
les autres, & par-là forment un étranglement qui in-. 
tercepte le paffage des matieres par en-bas, & qui les 
fait refluer vers le haut. Cet accident arrive fouvent 
dans les defcentes, lorfqu'il y.a quelques inteftins d’en- 
gagés dans l'anneau. Quelquefois cette colique eft pro- 
duite par des matieres âcres, bilieufes , cauftiques ; qui 
mettent les inteftins dans une contraétion- violente & 
fpafmodique : il n’y a point d'autre remede, dans ce 
cas, que la rédution de l'inteftin : c’eft l'affaire d’un 
chirurgien. Voyez DESCENTE où HERNIE. 

Quelle que foit la caufe qui produit cet accident 
violent , comme.il eft toujours accompagné d'’inflam- 
mation, de douleurs vives & de beaucoup de fievre, 
on doit avoir recours aux faignées fréquemment réi- 
térées au bras, & donner en même temps les dé- 
layants aqueux, comme beaucoup d’eau de poulet, de 

D. de Santé. T, I, | L 
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petit-lait, d’eau de graine de lin, d'orge , de gruau, des 
lavements adouciflants & huileux, & faire de fré- 
quentes fritions fur le ventre, avec le liniment fuivant: 
_ Prenez, D’Huile d’ Amandes douces , une once. 
| D'Onguent Populéum, demi-once. 
De Baume Tranquille, un gros. 
Méèlez le tout, pour faire les fritions fur le ventre. 
On paflera après au lavement fuivant: 
Prenez, De la Racine de Guimauve, deux onces. | 
Des Feuilles de Mercuriale, deux poignées, \ 
Une Laitue coupée en quatre. | 
Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau & un 
demi-fetier de vinaigre , pour réduire à chopine; paflez 
le tout. 
Ajoutez-y Deux onces d’Huile. 
Deux grains d’Opium. 

Si tous ces remedes ne réufliffent point, & qu’on foit ” 
sûr qu'il y ait toujours étranglement dans les inteftins, M 
il faut plonger le malade dans un bain d’eau tiede, 8 
l'y lailfer jufqu’à ce qu'on s'apperçoive qu'il s'y affoim 
bliffe. | | | 4 

Quelques praticiens confeillent, quand les boyaux 
font noués, de faire avaler au malade des balles dem 
plomb ou de mercure crud. On peut tenter ces fortes 
de remedes, quand on voit que les autres n’ont pu. 
réuflir. Ambroife Paré affure avoir été témoin de plu-w 
fieurs guérifons faites fur des malades de cette efpece,w 
auxquels on avoit fait prendre jufqu'à deux & trois 
livres de mercure à-la-fois. Quand on n’a point de mer- 
cure, on peut fe fervir de-balles de plomb ; mais ces. 
remedes ne doivent point empêcher d’eflayer des 
tous les autres que nous avons prefcrits ; car cette ma 
ladie eff fi grave, qu’on a bien de la peine à réchapper 
les malades, avec tous les remedes qu'on emploie. 

- . CoiQue DE Porrou. C’eft une douleur lanci- 
fante & mordicante qui fe manifefte dans les inteftins ;, 
& qui s'étend dans les lombes , dans les cuifles, dans 
Ja poitrine & dans les autres parties, * 
Il faut bien fe donner de garde de confondre cette 
maladie avec la colique des peintres,que nous décrirons 
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à la fuite. I n'y a rien de fi commun, que de voir fe 
méprendre fur cet article: ce qui peut avoir donné 
fujet à cette erreur ;;c’eft qu'on appelle 47 colique des 
peintres , colique de potier, parce que les potiers de 
terre, qui fe fervent d’une efpèce de plomb minéral 
pour vernir leurs ouvrages , font fujets à la colique 
des peintres; & lon a confondu potier avec! Poitiers 
ou Poitou. Comparez les fignes de ces deux coliques. 
Cette colique , qui eft familiere & épidémique dans 
Je Poitou, s'annonce par les fignes qui fuivent: Ceux : 
qui en font attaqués, changent de l’état de fantéà 
celui de maladie, comme s'ils avoient été frappés de 
la foudre; la pâleur fe répand fur leur vifage”: ils ont 
les extrémités froides, des foiblefles fréquentes , des 
rapports, des naufées, des vomiflements d'une bilé 
porracée ; fi cet état dure quelque temps, le hoquét 
furvient, & la dyfurie, que-lon prend fouvent pour 
‘une attaque de néphrétique: eq Rate Pont 
de fievre ; fouvent il y a une fievre lente, mais furtôut 
une douleur très-vive dans les inteftins , les lofnbes, les 
os des'iles & des aines. Souvent cet état eft ‘accornz 
pagné d’une diarrhée copieufe, fouvent de conftipa: 
tion : immédiatement après, là maladie augmente ; les 
. épaules, les mamelles & la poitrine font tourmentées 
de douleurs cruelles, qui quélquefois s'étendent juif à 
la plante des pieds : ce qu'il y a de’plus étonniarit é'eft 
que dans le temps que le malade y penfe le moitis, & 
. qu'il croït être au bout de fes douléurs , il dévierit tout 
a-coup paralytique , &c perd l'ufage de fes mémibres, 
ans quelques-uns, cette ‘paralyle eft précédée de 
AR mouvements épiléptiques & convulfifss dans 
‘autres, la vue s’obfcurcit pendant quélques heures. 
Quand on a le bonheur d’être trairé néthodique- 
ment de cette maladie, on en eft quitte pour garder 
le lit pendant quelque temps, ‘avec la paralyfie- de 
toutes les parties inférienres ; &, au bout de quelques 
mois , les forces fe rétabliffent peu à peu ,. & le mou- 
vement renait dans les parties. Cette efpecé de eo- 
lique fe termine ordinairement par quelques diarrhées 
abondantes, par quelque écoulement à les hémor 
! 
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thoïdes ou par les parties naturelles; quelquefois 1 
 furvient aux pieds des puftules, qui amenent le dé-. 


nouemént de toute cette fcene cruelle &-tragique. 
On voit, par les fignes que nous. venons de donner 


de cette maladie, qu'il eft aifé de juger qu’elle a beau- | 


coup. de rapport avec la colique bilieufe que nous 
avons décrite ci-deflus ; elle en differe cependant par 
les fymptômes qui font bien plus vifs, par les douleurs 
qui font. bien!plus générales, par la qualité de l'urine qui 
eft-beauçoup plus âcre & bilieufe, par la dyfurie qui 
occafñonne des éfpeces de douleurs néphrétiques ; & en 
un mot, par la longueur & la conftance des accidents. 

Cette maladie eft-moins grave dans les hommes que 


dans les femmes, mais plus commune. Quand elle M 
dégénere en paralyfie, elle.eft ordinairement de longue & 


durée; & fait tomber le malade dans le marafme. 


Les caufes éloignées de cette affection bilieufe font 
les aliments âcres, falés, poivrés , qui donnent à la bile 
cette. qualité mordicante & corrofive : il en eft de M 
même des fruits aigres:qui ne font point mûrs, & fur- u 
iout-des vins acides ; ce qui rend cette maladie-com- M 
mue dans le Poitou. On doit, aufli regarder les veilles 
immodérées, le travail forcé, les paflions vives deu 
l'ame, comme des caufes propres à donner à la bile 
cette âcreté fi funefte; car il faut regarder la bile , dans w 
cette maladie, comme la feule caufe de tous les ac- 


cidents. 


.… Le commencement de cette maladie doit être traité 
comme la colique bilieufe , par les faignées , les lave= M 
ments répétés , les boïflons aqueufes , comme les eaux « 
de ‘poulet. (Voyez le traitement de la COLIQUE BI=\ 


LIEUSE.) Dans les vives douleurs, on peut aufl faire 


ufage du firop diacode à la dofe d’une demi-once , ou, 


du firop de nénuphar pris à une once, ou, fi lon aime 
mieux, quatre grains de pilules de cynoglofle. 


. Quand on a purgé le malade plufeurs fois avec les 


lavements & avec des minoratifs fort doux, on peut 


refcrire le lait d’ânefle ou le lait de cheyte, continué | 
, URSS 


“pendant quelques jours. 3 


On recommande beaucoup, dans la paralyfie de cette 


‘1 ÿ 
# . 
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maladie, les eaux de Pougues., les eaux de Vichy & de 
Balaruc, que lon rend purgatives, en Pl faifant fondre 
un paquet de fel de feignette; au refte, la paralyfie 
qui fuccede à cette maladie, fe traite à l'ordinaire: il eft 
bon pourtant d’obferver que les remedes fudorifiques , 
les baumes & la diete chaude:que l'on prefcrit dans 
cette forte de paralyfie, ne réufhffent prefque-point ; 
il vaut mieux avoir recours à l'ufage. des eaux ci-deffus. 

CoOLIQUE DES PEINTRES ou DES PLOMBIERS, C’eft 
une douleur violente & convulfive, qui arrive à tous 

ceux qui travaillent au plomb; &, comime la plupart 
des peintres qui broïent leurs couleurs, dans lefquelles 
il y a de la litharge ou de la cérufe, en font attaqués, 
on lui a donné le nom de colique des peintres. | 

Les malades tourmentés de cette colique éprouvent 
plus ou moins les fymptômes fuivants, à proportion 
des degrés de la maladie : ils reffentent dans le bas- 

ventre des douleurs infupportables , qui les obligent à 
faire mille contorfions horribles ; ils font pleins de mal- 
aifes & d’inquiétudes, ils ne peuvent dormir ; ils s’a- 
gitent, fe couchent fur le ventre, fur l’un ou Pautre 
côté, pour trouver une pofture qui les foulage. Quel- 
quefois les vents & les borborygmes fe joignent à cet 
état, de même que la conflipation, le ténefme, le 
pouls ferré , la fievre , la fupprefhon d’urine, les diffi- 
cultés de refpirer , le hoquet & les friflons, la fyn- 
cope, les fueurs froides & le délire. 

Quelquefois ces fymptômes fe terminent par d’au- 
‘tres maladies, la fuppuration, la jaunifle , la diarrhée, 
la dyffenterie, & plufieurs autres maux, 

Les pauvres barbouilleurs, peintres, verniffeurs, 
broyeurs de couleurs, les cordonniers qui colorent les 
talons des fouliers de femme, les plombiers', les met 
teurs en couleurs, les doreurs, enfin une quantité de 
pauvres gens qui boivent du vin frelaté , font fujets à 

cette terrible maladie. (à 

On a effayé en vain .de guérir cette colique par les 
_ méthodes ordinaires ; les faignées, les lavements émol- 
kents, les purgatifs doux n’y font rien. 

Voici la meilleure méthode de les Lin Fi coms 
ii} 
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mencerà par donner quelques lavements trés-âctess M 
mais on y difpofera les inteflins , en faifant précéder le w 
lavement :anodin fuivant 2: : à 
Prenez; Cing onces de gtos Vin. 
Autant d'Huile de: Noix. "4 
Faitesles tiédir, & les battéz un peu, pour faire un M 
Jlavement. 198. 
Une demi-heure où une heure après, on en dontie M 
üun autre , compofé d'une livre de décoétion émolliente, M 
à laquelle on ajoute quatre onces de vin émétiques 
trouble. | x 
On répete ce lavement plufieurs jours de fuite , juf- 
qu'à ce que les excréments paroiflent & indiquent que 
le trouble des inteftins eft ceflé; alors les douleurs 
{ont ordinairement bien diminuées. On profite de cet M 
intervalle pour donner au malade un émétique fait 
avec trois parties de verre d’antimoine en poudre & 4 
une partie de fucre, que Von fait fondre fur un feu M 
doux: on donne fix grains de cette préparation, qui 
"fait quelquefois beauconp:vomir le malade, mais qui 
Je fait aufli fouvent aller par bas. On peut y fuppléer M 
par deux orains de tartre ftibié. | À 
Le foir où le malade a pris un vomitif,.ou quelquesk 
lavements âcres & violents, on lui fait prendre un“ 
demi-gros de thériaque, pour calmer les efforts des 
mufcles & des vifceres. : ” 9 î 
On répete l’ufage des lavements & du vomitif, au-M 
tant que les douleurs & l’état du malade femblent Pexi- 
get, en obfervant de donner toujours la thériaquen 
comme ci-deflus. CRT Le APE te DE à 
On rétablit la maigreur par la diete blanche, & par“ 
les aliments: aifés à digérer & adouciffants. } 
Ï arrive’ quelquefois, fur-tout lorfque la colique a 
duré fort long-temps, que le malade tombe en para- 
lyfie des extrémités inférieures ; alors il faut néceffai- 
rement employer l'ufage d’un demi-bain d’eau tiede,« 
«& d'une chaleur égale, un tant foit peu plus grande L 
que celle du corps humaïn, lequel doit être continué 
pendant plufeurs jours. Ce bain réuflira d'autant v 
mieux , qu'il fera employé au commencement de la 
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paralyfie, & qu'on aidera la tranfpiration par l'ufage 
de la tifane fuivante : É 

Prenez, Des Bois de Gaïac, de Buis & de Saffa- 
fras, de chaque une once. 
Des Racines de Squine & de Sal[tpareille, 
de chaque deux gros ; 
ou feulement 
Du Bois de Gaiac, deux onces. 
De Racine de Squine , une demi=once. 
Vous ferez bouillir légérement & infufér enfuite le 
tout dans trois chopines d’eau, pour réduire à pinte. 

Le malade boira quatre verres par Jour de cette ti- 
fane, de trois heures en trois heures, en obfervant de 
fe tenir chaudement, & de faire le plus d'exercice qu'il 
pourra. 

Cozique D'Esromac. Ce font des douleurs & des 
élancements que l’on reffent à l'eflomac, par rapport 
à quelques matieres âcres qui y féjournent; ce font 

à peu près les mêmes fignes, les mêmes caufes & le 
même ?raitement que la colique d'indigeftion. Voyez 
CoLIQUE D'INDIGESTION. | 

Cozique p'InpicesTion. Elle eft ordinairement 
produite par des matieres âcres & à demi digérées, 
qui piquent & irritent la membrane de leftomac. Woyez 
le traitement de cette colique dans les articles IND1- 
GESTION 6 FOIBLESSE D'ESTOMAC. e 

CoLiQUE DYSSENTÉRIQUE. C’eft une douleur très- 
aiguë, accompagnée de déjeétions muqueufes &t fan 
glantes, de ténefme & d’envies fréquentes d'aller à la 
felle. Joyez DYSSENTERIE. 

CoLiQuE HÉMORRHOÏDALE. Ceft la douleur 
qu'occafionnent dans les inteftins les hémorrhoïdes in- 
ternes ou externes, quand elles font enflammées, & 
qu'elles ne fluent point : on diflipe cette colique en 
guériflant les hémorrhoiïdes. Voyez HÉMORRHOÏDES. 

CoLique HÉPATIQUE. C’eft une douleur vive dans. 
le foie , qui répond au côté droit, & qui eft accompa- 
gnée d’inflammation dans ce vifcere. Nous donnerons 
le traitement particulier de cette maladie dans l'article 
HÉPATITE ou INFLAMMATION DU FOPS 

iv 
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COLIQUE NÉPHRÉTIQUE. On appelle ainfi une à 
douleur qui attaque les reins, & s'étend jufqu'aux M 


ureteres. 


Cette maladie s'annonce par une douleur fixe & M 
permanente autour des lombes, par des urines enfan- " 


glantées, qui font quelquefois aqueufes & en petite 
quantité, par quelques graviers qui échappent dans les 


urines , par des naufées & des vomiflements, & fou- M 
vent même par la fortie d’une pierre contenue dans la 


vefle. 


On diftingue la douleur néphrétique d'avec la co=. k 


lique bilieufe, par les fignes fuivants : 1° d’abord la 
douleur A eft fixe dans le rein, & ne s'étend 
que jufqu’aux tefticules ; dans la colique bilieufe, la 
douleur eft vague & change de place: 2° quand on a 
mangé , la colique augmente, & la douleur néphrétique 
diminue : 3°le vomiflement dans la colique bilieufe eft 
plus fort, & le ventre plus conftipé: 4° dans la colique 
bilieufe , on eft foulagé par le vomiffement & par la 
diarrhée ; ce qui n’arrive pas dans la colique néphré- 
tique : 5° dans la douleur néphrétique, les urines font 
d’abord claires, & enfuite chargées dei graviers ; dans 
la colique bilieufe, elles font épaifles dès le commen- 
cement. 
La caufe immédiate de la colique néphrétique eft la 
préfence de quelques pierres ou de quelques graviers 


dans les reins ou dans la veflie. Ce qui peut augmenter # 


les douleurs qu'occafionne cette maladie, ce lufage 
des liqueurs fpiritueufes , des vins tartareux ; des ali- 
ments chauds, âcres; des chagrins, des veilles, des 


exercices violents, & généralement tout ce qui peut M 


enflammer le fang. 
Cette maladie eft ordinairement dangereufe ; elle 
produit des inflammations, des ulceres, des douleurs 


vives, accompagnées de fievre, de foiblefle, de fup-. 


preffion d'urine, &c. Quand cette maladie eft hérédi- 
fire, elle eft incurable. | 
” Le traitement de cette maladie confifte à calmer les 


douleurs, & à tâcher d’adoucir l’âcreté du fang & des ! 
urines, Si la douleur ef très-vive, & qu'il y ait de la ‘ 


! 
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fievre , on commencera par faigner le malade, en lui 
ordonnant le lavement fuivant:, 

Prenez, Des Racines de Guimauve, 

De Lis, de chaque une once, : 

Des Feuilles de Mauve, de Pariétaire & de 
Branc-urfine , de chaque une demi-poignée. 

De Graine de Lin, 

De Fénugrec, de chaque deux gros. 

Deux Figues graffes. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau; pañlez , 
pour deux lavements. 

Trois heures après, fi les douleurs perféverent , on 
réitérera la faignée, & on fera prendre le lavement 
fuivant: 

Prenez, Du Lait de Vache, douze onces. 

De la Térébenthine de Venife, diffoute dans 
deux jaunes d'œufs, & dans deux gouttes 
d'Efflence d’'Anis , une once. 

De la Thériaque, deux gros, 

le tout pour un lavement. 

Immédiatement après, on mettra le malade à Fu- 
fage de l’apozême qui fuit : 

Prenez, De la Racine de Guimauve, une once 6 demie. 

De Feuilles de Guimauve & de Pariétaire, 
de chacune une poignée. 

De la Semence de Perfil, deux gros. 

Faites bouillir le tout dans quatre pintes d'eau d'orge, 
reduites à trois pintes. 

La dofe eft, toutes les quatre ou cinq heures , d’un 
verre , où l’on aura diflous trois gros de firop de gui- 
mauve. 

On réitérera la faignée, fi la maladie & les forces 
du malade l’exigent , & le premier lavement que nous 
avons décrit ci-deflus ; on aura auff attention de frotter 
les reins, les lombes &. les parties affeétées avec l'on- 

uent fuivant : 

Prenez, De l’Onguent Populéum , une once & demie, 

De l’Huile de Scorpion, une demi-once, 

De l'Opium, fix grains. 

De Camphre, un demi-fcrupule. 
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| Mélez le tout enfemble, pour un onguent dont on fà 
fervira dans les accès des douleurs. à 
Pour tifane ordinaire, on prefcrira au malade la 
fuivante : 3 
« Prenez, Du Chiendent , une demi-poignée. | 
is Des Fruits d'Alkekenge, une demi-dougaine., 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, que. 
vous réduirez à une pinte ; après quoi , faites infufer 
dans la liqueur toute chaude : 
De la Racine de Guimauve lavée, 
De la Graine de Lin, 
De la Régliffe effilée ; de chacune deux gros. 
On paflera le tout pour en faire fa boiflon. d 
Quand on a traité cette maladie de la maniere que 
nous venons de le dire , il faut travailler à prévenir les 
rechutes, en purgeant le malade doucement, & en lui 
faifant prendre quelques remedes propres à lui faires 
jetter des fables, & à fondre les glaires qui lui caufent 
fa maladie: tel eft l'opiat dont nous allons donner [a 
compofition. CE" da | 
Prenez, Du Lénitif fin, deux onces. 
Du Savon d'Alicante , une demi-once. 
De la Térébenthine de Venife, 
De la Crême de Tartre , de chacune deux gros. 
Mélez le tout enfemble avec fuffifante quantité de 
firop de chicorée compofé, pour faire un opiat dont 
la dofe eft d'un gros, deux fois le jour en plufieurs 
prifes. 
Les pilules qui fuivent font auffi très-bonnes dans 
ce cas. £ 1 dé 4 
Prenez, Du Savon de Venife, 
_ De Cloportes préparés ; \ I 
Du Sel Ammoniac crud , de chaque deux gross 
Du Safran, un demi-gros. 4 
De l'Effence de Genievre, feize gouttes. 4 
De la Térébenthine de Venife , fufhfante quans 
tite. cas ES 
: Formez-en une male de pilules, dont la dofe eft d'un 


demi-gros le matin à jeun, & autant le foir fur les 
cinq heures, 


- 


& 
L 
: 


tr PTT EUR Le El D'OR à + + 
TAUX \ ni t \ ? ENT LL 


« 


A(C O LAS 17% 
: Quand le malade eft totalement délivré de fa cok- 
que, il faut qu'il évite les aliments glaireux, les vins 
purs, les liqueurs fpiritueufes , le trop de fommeil , les 
pafions violentes; & il eft néceffaire qu'il prenne, 
pendant un mois ou fix femaines, tous les jours le 
matin, un gros de favon réduit en petites pilules, 
CoLIQUE PITUITEUSE (/a) fe fait connoitre par 
üne pefanteur douloureufe dans leftomac & les intef- 
tins, par le défaut d'appétit, par les fréquentes indi- 
geftions , avec des rapports d'une odeur particuliere : 
les douleurs qu’elle caufe ne font jamais auff vives que 
dans les autres coliques ; ce font plutôt des angoiles 
que des douleurs: ceux qui en font affeétés ont ordi- 
nairement le ventre ferré , & rendent des glaires parmi 
leurs excréments. Cette colique eft de longue durée, 
& affette les perfonnes dont les entrailles & leflomac 
Soft affoiblis, comme les mélancoliques & les hypo- 
-condriaques. | 
Cette efpece de colique vient d’une pituite épaife, 
amaflée {ur les parois de l’eftomac & des inteftins, qui 
acquiert un degré d’âcreté, & qui pique & irrite ces 
parties. C’eft ordinairement la foibleffe d'eftomac & le 
défaut d’aétion de la part des fucs digefhifs , qui forment 
cet amas pituiteux. 


Pour y remédier, on mettra le malade à l'ufage du 
bouillon fuivant : 


Prenez, Des Racines de Chicorée fauvage, | 

De Patience fauvage , 

è  D’Aunée, 

De Polypode de Chêne, ratiffee 
i> 6 concaffée ; de [cheque 
sd deux gros. 

"Faites-les bouillir, avec une demi-livre de collet de 
mouton, dans trois chopines d'eau, que vous réduirez 
à deux bouillons. 


Ajoutez à la derniere demi-heure , 
Des Feuilles d’Aigremoine, de Chicorée fau- 
vage 6.de Bourrache ; de chaque une demi- 
poignée. 
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Paflez le tout; partagez-le en deux dofes, à prendre 
Tune le matin, l'autre vers les cinq heures du foir, em 
faifant fondre dans chacune un gros de fel de Glauber;. 
en ajoutant en outre à celle du foir cinq grains de’ 
tartre martial foluble. Î 

* Après l'ufage de ces bouillons, on purgera le ma= 
lade avec un demi-gros de jalap en poudre, un gros 
de crême de tartre difloute dans un bouillon; &, pour. 
donner plus d’eflicacité à cette médecine , on peut y 
faire infufer une pincée de fleurs de camomille & au-" 
tant de grains d’anis. 4 

Immédiatement après, on fera prendre au malades 
les pilules fuivantes: 

Prenez, Du Savon de Venife , deux gros. 

De Jalap en poudre, deux fcrupules. 
De Safran de Mars apéritif, 
De Gomme Ammoniaque , de chaque demi-W 
TOS.. 3 
Mélez le tout avec fufñfante quantité d'huile d'aman-" 
des douces, pour faire des pilules du poids de dix 
ains; on en prendra fix par jour, à trois reprifes 
différentes. | 
- Quand ces pilules feront achevées, on purgera le 
malade comme ci-deflus , & on le mettra à l’ufage des 
amers & des flomachiques indiqués dans la foibleflew 
d'eftomac. Voyez Fo1BLEssE D'EsTomac. 

COLIQUE PRODUITE PAR LA SUPPRESSION DEN 
LA TRANSPIRATION. C’eft une douleur dans le bas-, 
ventre, qu'on éprouve fur-tout par l'imprefhion du 
froid fur les extrémités inférieures. | 

Quand on a éprouvé un violent froid aux pieds; 
qu'on a marché fur un pavé, ayant les pieds nuds," 
peu d'heures après, on reflent des douleurs violentes: 
dans le bas-ventre. Les femmes , à caufe de la déli=. 
cateffe de feur tempérament , y font plus fujettes; & ,. 
fi cela leur arrive dans un temps critique, les acci=. | 
dents en deviennent plus graves. Voyez SUPPRESSION 
DES REGLES. 

Les enfants délicats y font encore très-fujets, fur- 
out quand leur éducation phyfique n’a point été di- 
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fioée de maniere à leur procurer un tempérament ro- 
bufte. ( Poyez l'Introduétion au Diétionnaire de Santé, 
où l’on fait voir les abus d’une éducation trop molle, 
& les avantages de celle qui l’eft moins. ) 

La cure de cette colique eft facile, fon s’y prend 
de bonne heure: elle confifte à rétablir la tranfpira- 
tion, par le moyen des friétions aux jambes Fr des 
Hinges chauds; à tremper les pieds dans l’eau tiede, 
faire mettre au lit le malade , à l'entretenir dans une 
chaleur modérée, & à lui faire prendre en même 
temps une légere infuñon de fleurs de camomille ou 
de fureau. de 
‘Les lavements émollients conviennent beaucoup , 
fi les douleurs font violentes; une fimple décoction 
de feuilles de mauve fuffit. 

Quelquefois cette colique eft accompagnée de fievre 
aigue, de douleurs lancinantes , & des autres fympto- 
mes de l'inflammation du -bäs-ventre; il faut alors 
éviter toutes boiflons échauffantes & irritantes, faigner 
le malade, lui adminiftrer les bains tiedes , en un mot, 
faire le traitement détaillé à l’article INFLAMMATION 
DU BAS-VENTRE. 

Les potions huileufes ne conviennent point dans 
cette colique, comme le remarque judicieufement le 
célebre M. Tiflot. 

CociquEe sANGUINE. C’eft une douleur occañon- 
née par l'embarras du fang dans les vaïfleaux des in- 
‘teflins, accompagnée de fievre, avec menace. d'in 

flammation. , 
Comme cette maladie dépend de l'embarras du fang 
dans toutes fes parties, elle ne differe de l'inflamma- 
tion du bas-ventre, que par le degré : ainfi elle exige 
à peu près le même traitement. On doit cependant 
| moins appuyer fur la faignée , fur les délayants &c les 
| remedes propres à détruire l'inflammation, que dans 
linflammation: du bas-ventre. 

On reconnoît la colique fanguine , par la connoif- 
fance des caufes qui l'ont précédée, comme la fup- 
preffion des regles, du flux hémorrhoïdal, d’une hé- 
-morrhagie ; par l'infpettion du tempérament, de l'âge 
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& de la force du malade; enfin par les douleurs 
cruelles qu'on iui caufe en appuyant fur le ventre, 8&@M 
par le foulagement confidérable qu'il éprouve des fai 
gnées & des lavements. Voyez INFLAMMATION DU 
BAS-VENTRE. M 
-: COLIQUE SPASMODIQUE. C’eft une douleur qui | 
eft excitée dans les parties du bas-ventre, & qui et 
occafonnée par le fpafme & la convulfon des mem 
branes & des nerfs de l’eftomac. 4 
-Cette maladie s'annonce par des douleurs très-vives,h 
&c elle eft famihiere & commune dans certains climats; \. 
mais elle eft plus rare dans ces pays-ci. On la diftinguen 
ea général, parce qu’elle n’attaque ordinairement ques 
des perfonnes fujettes aux convulfions ou aux fpafmesi" 
comme les vaporeux & les hypocondriaques , & parcem 
qu'elle n'eft précédée ni fuivie d'aucun des lignes quiM 
carattérifent les autres efpeces de colique. On peutMl 
feulement la confondre avec la colique fanguine ; mais QE 
l'état du pouls, qui eft ferré & convulff, fufit pour M 
la diftinguer, Au refte , les erreurs que l'on pourroit ul 
faire dans les fignes ne feroient pas de grande confé-M 
quence ; car ces deux efpeces de colique fe traitent à 
peu près de la même façon. ne | 
Les caufes de la colique fpafmodique , font en gé-ml 
néral tout ce qui peut mettre les| nerfs dans le fpafme,M 
comme les liqueurs fpiritueufes ; les poifons, les pur-l 
gatifs trop violents, qui font fur-tout beaucoup del 
progrès quand le fujet eft d’une nature fenfble, &M 
qu'il eft fujet aux fpafmes. a | 
Le traitement de cétte maladie confifte dans les fai-w 
gnées, les San 4 lavements & les potions cak-13 
mantes : telle eft celle que nous avons décrite dans 
l'article Choléra-morbus, que lon peut prendre par 
cuillerées. Voyez CHOLÉRA-MORBUS, SPASME.. M 
Les femmes fujettes aux vapeurs hyftériques font 
C uelquefois attaquées de cette efpece de colique. 7oyez 
ASSION HYSTÉRIQUE. | | 1 
COLIQUE VENTEUSE. On reconnoît cette coliqué;, +: 
au bruit que l’on entend dans les inteftins , au gonfle- 
ment du ventre fans dureté, & au foulagement que Ki 
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| reffent le malade lorfque ces vents ont pris cours par 
| haut & par bas, ainfi qu'à l'habitude où il eft d'être 
| 


| attaqué de cette efpece de colique. 
La caufe immédiate de cette colique vient de la di. 
| minution du reflort des fibres des inteftins, qui permet 
| à Tair contenu entre leurs parties de fe dégager & de 
| s’amafler en un certain volume. 
| Les caufes éloignées font les aliments venteux, Îles 
| matieres âcres & irritantes, qui, en reflerrant l’efto- 
mac & les boyaux, interceptent la liberté du pañlage 
| de Pair qui eft forcé à diftendre les parties. La colique 
| venteufe arrive plus fouvent dans les gros inteftins que 
| dans les petits, à caufe du féjour que les matieres fé- 
ales font dans ces inteftins, & de la difficulté qu’elles 
éprouvent pour en fortir. L’eftomac eft aufli fort fujer 
aux coliques venteufes, par le féjour qu'y font les ma- 
fieres des aliments, par la chaleur de ce vifcere, & par 
le refferrement naturel de fes deux orifices. 
|= Pour remédier à cette maladie, il faut rétablir le 
reflort prefque toujours diminué des parties qui font 
affedées, corriger ou évacuer les matieres qui pro- 
| duifent les vents. | 
| Lorfque la colique venteufe eft dans les gros intef 
| ins, ce qu'on reconnoit à la douleur qui eft plus baffle 
| & plus profonde ; & aux vents qui fortent par en-bas, 
| On peut faire ufage du lavement qui fuit: : 
| Prenez, Des Sommités de Camomille, by 
’ De Méllot , de chaque une 
poignee, | 
) D'Anis, une pinçée. | 
| Faîtes bouillir le tout légérement dans trois demi 
| fetiers de bouillon de tripes ; paffez enfuite, pour un 
| Javement. ee si 
| Le fenouil, l'aneth, les graines de coriandre que 
| lon fait légérement bouillir, après les avoir pilées, 
| PRE CT , prifes en lavement ; on peut y ajoue 
| ter, lorfqu'on a lieu de foupçonner que la colique ven- 
| feufe vient de quelque matiere corrompue dans Îes 
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Une once de Catholicon double. 
Un gros de Sel Gemme. … 2008 

On peut appliquer {ur l’extérieur du ventre un cata- 
plafme fait avec une poignée de fenouil, une pincée 
de graine d’anis & autant de coriandre, que l’on fait 
bouillir léoérement dans un demi-fetier de vin rouge, 
& dans lequel on ajoute un gros d'huile de cumin, 
pour faire un cataplafme qu'on applique à nud fur le 
ventre. | 

Quand la colique venteufe attaque l’eftomac , il faut 
faire prendre au malade tous les remedes propres à 
donner du reflort à l’eftomac , comme l’eau de canelle ë 
fimple, prife par cuillerée, dans laquelle on écrafe 
une pincée d'anis & une pincée de coriandre ; après 
quoi on lui donnera le lavement prefcrit ci-deflus. 

. Si ces remedes ne réuflifloient point, on pourroit 
faire ufage de l’élixir de propriété on de celui de 
Garus, à la dofe d’une ou deux cuillerées : on peut y 
fubftituer celui d’un verre de vin d’abfinthe, d’un 
demi-gros d’opiat de Salomon, ou autant d’extrait de 

enievre ; ou, au défaut de ces drogues, on pourra“ 
Pire ufage de quinze grains de UE d’hiéra-picra,… 
délayée avec fix grains de firop de fafran, pour pren- 
dre en une fois. 

Au refte, tous les ftomachiques & les amers con=" 
viennent, dans cette maladie. Voyez Fo1BLESsE D'Es-w 
TOMAC. 

. On recommande fur-tout , dans la colique venteufe, k 
un petit verre du ratafa ci-deflous, qui fait des mer-w 
veilles. 

Prenez, Six onces de Noix vertes € entieres. 
Concaïlez-les dans un mortier. 4 

Mettez-les enfuite infufer, pendant fix femaines. 
dans une pinte d’eau-de-vie, en y ajoutant un gros 
de macis. 

Remuez le tout de temps en temps: paflez la liqueur, 
& faites-y fondre une demiï-livre de fucre ; laïflez re< 
poféer le tout pendant un jour, & paflez-le enfuite une 
feconde fois à travers le papier gris. n 
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Ïl eft bon d’obferver que ce rataña a trop de feu 
pour pouvoir’en faire ufage fur le champ ; il faut qu'il 
ait été gardé pendant cinq ou fix mois. 

COLLECTION pu SANG Dans LA MATRICE ET 
LE VAGIN. Voyez IMPERFORATION. 

COLLEMENT pes PAuPiEres. Voyez l'article 
MALADIES DES YEUX, dans lé Diétionn. de Charge, 

COLLIQUATION, f: f. Ce terme eft employé 
-pour fignifier la diflolution & la décompofition des hu« 
meurs, ou la dépravation des parties folides. 

La colliquation des humeurs s'annonce par des évas 
cuations abondantes & exceflives, qui jettent le mas 
lade dans des foibleffes, dans la maigreur , le marafme, 
&t dans un épuifement mortel : telles font les fueurs 
copieufes & continuelles , écoulement immodéré des 
urines & des excréments liquides. Cette efpece parti 
culere de dépravation des humeurs fe forme ordinai- 
rement à la fuite des grandes maladies, comme après 
des fievres lentes, malignes , peftilentielles , le fcor- 
but , lhydropifie, la pulmonie, &c. La colliquation 
des parties folides s’annonce par une fécherefle très- 
grande à la peau, par un dépériffement de toutes les 
parties charnues, par des dégoûts, des foibleffes con 
tinuelles, & enfin par la deftruétion infenfible de la 
machine. La confomption, fi commune parmi les An- 
glois , eft l'effet d’une véritable colliquation des par= 
ties folides. Voyez CONSOMPTION.. 

+ On diftingue deux efpeces de colliquation, l’üne qui 
eft acide , l’autre qui eft alkalefcente. La premiere s’ob- 
ferve dans les conftitutions délicates & foibles, & à la 
fuite des grandes maladies, comme la pulmonie ; lau- 
tre fe trouve dans les tempéraments bilieux , après les 
fievres ardentes & malignes, & après le fcorbut. 

Les caufes de cette affe@tion font de deux fortes ; 
les caufes éloignées, & les caufes prochaines. Les caufes 
éloignées de A colliquation des humeurs font le vice 
de l'air, qui peut être trop lourd ou chargé de vapeurs 
nuifibles, les aliments mal-fains , les liqueurs fpiritueu- 
fes , les exercices trop violents, les veilles continuelles, 

_@ les paffions de l'ame trop vives. Les poifons, le 

D. de Santé, 4: 1 re M 
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grand ufage des remedes chauds, les élixirs &c le virus | 
{corbutique, peuvent aufli occafonner la colliquation 5 
mais la caufe immédiate de cette maladie eft la diflolu= 
tion des parties intégrantes des liquides & des folides.… 
Comme la colliquation des humeurs eft prefque tous 
jours une fuite de quelques grandes maladies , & qu’elle 
reconnoît des caufes différentes , on doit en établir lé” 
traitement conformément à la maladie qui Pa précé-". 
dée, & à la caufe qui l'a produite. | 4 
Quand la colliquation des humeurs eft occafionnée” 
par un vice acide, il faut en détruire le germe, en évi-« 
tant tous les aliments & les remedes acides, & en pref-. 
crivant au malade tout ce qui peut déraciner cette. 
caufe. On reconnoït la colliquation acide à la délica=" 
tefle habituelle du tempérament , à l'ufage que le ma" 
lade a fait des aliments & des fruits acides, aux rap- 
ports aigres auxquels il ef fujet , aux fueurs 8 aux ex 
<réments qui ont une odeur d'acidité. On peut fe mettre” 
au fait des fignes & du traitement de cette maladie,” 
dans l’article Acides. Voyez Acipes. | 
Si la colliquation eft d’une nature alkalefcente, on 
la traite comme l’alkalefcence des humeurs : on peut 
juger de cette caufe par la force, la jeunefle, la cha- 
leur du tempérament du malade; par les maladies mn 
gués, comme les fievres ardentes , auxquelles il peuth. 
avoir été fujet, par l’âcreté de fon fang & de fes hu-. 
meurs , par la pefanteur excefhive de fes évacuations ,w, 
& par tous les autres fignes qui caraftérifent l'alkalef-" | 
cence. Voyez ALKALIS. é 4 
Nous traiterons de la colliquation des folides, dans. | 
Particle Confomption, Voyez CONSOMPT10N. 1 
I fufit d’obferver qu'il y a peu de maladies où ils | 
{oit fi eflentiel d’obferver un bon régime, que dans’ | 
| 


celle-ci: il confifte , en général, à éviter la caufe qui 
peut avoir donné lieu à cette maladie, à faire ufage” 
d'aliments fains & aifés à digérer, & à obferver un 
régime reftaurant. Voyez RÉGIME RESTAURANT. 
n travaillant à détruire cette maladie par le rés. 
ime , il faut aufli tourner toutes fes vues du côté de 
a çaufe, Woyez FIEVRE HECTIQUE, COLLIQUATIVE, 
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[MALIGNE; PESTE, DIARRHÉÉ, SUEUR, DIABETES, 
CONSOMPTION , HYDROPISIE, Etc. 

COMA , f. m. C'eft une affeétion foporeufe qui ref. 
| femble beaucoup à la léthargie, mais dans laquelle le 
| fommeil eft moins profond: aïnfï il fuffit, pour diftin- 
| guer cette maladie, de faire attention aux fignes qui 
accompaonent les maladies foporeufes, 

Dans le coma , le fommeil eft léger, de façon qu’auffi- 
tôt qu'on excite le malade, il ouvre les yeux, parle 
| & répond; dans la léthargie , le fommeil eft plus pro- 
fond, & eft accompagné de fievre & de délire : dans 
le carus , le malade dort profondément; mais fi on 
l'excite, il ne répond point: à peine ouvre-t:il les yeux. 
| L’apoplexie eft un fommeil très-profond & une dé- 
|pravation totale des fens, de façon que les malades ne 
| voient ni n'entendent, & n’ont aucun fentiment. 

Les caufes du coma peuvent venir de plénitude 
fanguine, ou d’un amas de pituite & de férofité qui 
fe jette fur le cerveau; ou d’une extravafation du fan 
| & des humeurs, occafonnée par quelque chute ou 
contufion, ou quelque tumeur qui s’eft formée dans la 
tête ; ou enfin parce qu'il pafle contihuellement dans le 
| fang des matieres crues & putrides, qui s'arrêtent dans 
le cerveau, & y caufent des affoupiffements, comme 
| on voit dans les différents paroxyfmes des fievres. Les 
| caufes éloignées font une chaleur exceffive , une nour- 
riture trop abondante, l’ufage des vins chauds & fpi= 
|ritueux, le repos &c le fommeil trop grands , habitude 
de fe fervir des remedes calmants, comme l’opium, 
dont on peut quelquefois avoir pris une trop forte 
| dofe ; ce qui jette le malade dans une affeftion fopo- 
| reufe & dans un affaiffement mortel. 
| On reconnoït que cette maladie eft produite par [a 
| plénitude fanguine , par les fignes qui la cara@térifent. 
| Voyez PLÉNITUDE ou PLÉTHORE. à 
On peut juger que le coma eft produit par un amas 
| de pituite, quand le tempérament eft pituiteux,.que 
| le malade eft d’un âge avancé, que la faifon eff froide 
| & humide, qu'il ÿ a eu une fuppreffion d'évacuation, 
| par le nez ou par la bouche ; d’une pituite abondante, 
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& que le malade fe plaint d'une pefanteur de tête; | 
d'un obfcurciflement des yeux, & d’un abattement unis 
verfel. | 

Quand le coma eft produit par une tumeur qui fur 
vient dans l’intérieur de la tête, ou par du fang épans 
ché , il eft très-difficile d’en reconnoître la caufe; mais 
comme , dans ce cas, le malade n’eft dans aucun des! 
. États que nous venons de décrire, & que cette mas 
ladie eft incurable, ou qu'on ne peut obtenir la gué= 
rifon que par le trépan , il eft moins eflentiel d’en éta“ 
* blirici les fignes carattériftiques. À 
Le trai 
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itément de cette maladie eft à peu près ll 
même que celui de l’apoplexie : il varie feulementl 

felon la nature des caufes , c’eft-à-dire qu'on doit avoirs 
recours plus ou moins à la faignée, aux lavements# 
âcres & purgatifs, aux émétiques, aux véficatoires M 
felon que la maladie vient ou de trop de fang, ou del 
trop de pituite, | k 
On commencera par exciter le malade, & tâche” 
de Îe réveiller, en faifant beaucoup de bruit dans la 
chambre, en criant à fes oreilles, en lui faifant ref-% 
pirer du vinaigre, de l’eau de Luce, de l’efprit de fel 
volatil d'Angleterre, en lui arrachant les poils, en les 
piquant ; immédiatement après , on lui donnera le [as 
vement fuivant : | 

Prenez, D’Hiéra-picra, 

De Diaphœnic, de chaque une once, 

_ Du Vin émétique trouble, deux onces. 
D'Huile de Rhue, 

; De Lis, de chaque demi-once, 
dans une chopine d’eau bouillante , pour un lavement,! 
On peut fe contenter de diaphœnic & de vin émé- 
tique, fi on n’a pas la facilité de fe procurer les au 
tres drogues. | 
Immédiatement après, on examinera fi le malade 2 

réellement befoin de la faignée , que l’on fera aux pieds 
ou à fa jugulaire; & lon aura foin de faire l'ouver-w, 
ture un peu grande , afin de dégager plus vite le mas», 
Jade. Une heure après la faignée, on donnera au mas 
lade la potion fuivante: 
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Prenez, De l’Eleétuaire Diacarthame , une once. 
Diflolvez-le dans deux onces d’eau de bétoine; & 
joutez-y , après l'avoir pañlé , trois grains d'émétique, 
pour une prife. | 
On ne doit pas oublier de répéter les lavements ci- 
deflus, de deux heures en deux heures, de faire appli- 
quer des véficatoires, fi le cas l'exige; de faire refpirer 
de la poudre de bétoine ; &, ce qu'il y a de plus eff- 
cace, de faire appliquer des ventoufes fur la tête. 
On peut faire brûler auffi dans la chambre, du 
fuccin en poudre , du poil de chevre que l’on jettera 
fur des charbons ardents, &t généralement tout ce qui 
peut exciter & éveiller le malade par des odeurs for- 
tes: on lui fera des friétions fur la plante des pieds, 
avec du vinaigre & du fel, & on mettra dans la 
bouche du malade une décottion de moutarde & de 
pyrethre dans le vin: on n’oubliera pas les fcariñi- 
cations. | 
Quelques-uns propofent, dans cette affeftion, de 
frotter la tête avec de la graifle extrêmement chaude, 
Dans le coma pituiteux ou dans celui qui eft fan- 
guin, quand les faignées ont éte pratiquées , on peut 
fe fervir de l’eau futvante, pour en frotter la tête : 
Prenez, De Racines de Pivoine, | 
| De Gui de Chêne, de chaque 
n deux onces. 
De Calamus aromaticus, 
. De Galanga, de chaque une once. 
Des Feuilles de Bétoine, 
De Sauge, | 
De Marjolaine, de chaque une 
poignée. 
De Semence de Pivoine, 
D’Anis, 
De Fenouil, de chaque trois 
| TOS. 
De Fleurs de Lavande ;. | 
De Romarin, de chaque une pincée. 
De Macis , une once. | 
De Canelle concaffe ; deux onces. 
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Concaflez le tout dans un mortier; mettez-le enfuite 
dans un alambic de verre, & verfez-y une fuffifante. 
quantité d'efprit-de-vin, de façon que:la liqueur fut- 
nage de trois, doigts : laïflez digérer le tout au foleil 
pendant huit jours ; diflillez-le, & fervez-vous de cette 
liqueur pour en frotter la tête, les tempes & le cou. 
du malade, ni 

Comme il eft quelquefois difficile de fe procurer \ 
toutes les efpeces ci-deflus, on peut fubflituer à cette 
eau un vin médicinal, fait avec les fleurs de fauge , d'o- … 
tigan & de lavande, une bonne poignée de chacune , M 
infufée à chaud dans quatre livres de fort vin rouge. (Ji 

Du refte, il faut fuivre la méthode que nous avons 
tracce dans l'apoplexie, Foyez APOPLEXIE. 

COMA-VIGIL. C'eft une affedtion dans laquelle le 

. malade ferme les yeux & paroït dormir, quoiqu'il 
veille cependant, & qu'il foit-dans le délire : quand on 
le touche, il ouvre les yeux, ou regarde de travers, # 
& retombe enfuite dans le même état, 

"Cette maladie eft aifée à reconnoître par fa def- 
cription. | 

La caufe immédiate de cette maladie eft l’Acreté de 
la bile qui fe porte au cerveau, & y caufe une efpece M 
d'inflammation : fi la bile eft extrêmement âcre, & 
qu'elle foit en abondance, le délire ef plus violent; W | 
& , quoique le malade ait toujours les yeux fermés , il 
ne dort point du tout. Quand la pituite domine ,.ls 4 
malade dort un peu & délire moins. 

Quand le délire eft violent, il eft ordinairement 
accompagné de convulfons, d’agitations, de cris & Ke 
de gémifleménts ; ce qui rend la maladie plus grave. 

Le traitement varie felon la caufe &rles effets: quand 
le délire eft confidérable, on traite le malade comme 
un phrénétique. Voyez PHRÉNÉSIE. Quand au contraire + A 
il eft plus tranquille, & qu’il dort un peu, on fuit le 
traitement de la léthargie. Foyez LÉTHARG1E. 4 

CONDYLOME , f. m!C'eft en général une excroif. 
fance charnue qui vient aux doigts des mains & des … 
picds , & principalement autour de l'anus ; au périnée 14 
& aux parties naturelles des hommes & des femmes ; " 
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ainf les verrues, le fic, le marifca, le thymus , les 
crêtes, font des efpeces de condylome ; mais on entend 
plus particuliérement par condylome les excroiflances 
qui fe forment à l'anus, au périnée , à la partie interne 
& fupérieure des cuifles, & aux parties naturelles de 
Jun ou l'autre fexe. Elles prennent différents noms, 
felon ieur figure; elles font ordinairement des fÿmp- 
tômes de Ja vérole. Voyez VÉROLE, 6 le Diétionnaire 
de Chirurgie. | 

CONGESTION , £. f. Ceft l'amas de quelque ma- 

tiere morbifique , qui fe fait lentement dans quelque 
partié du corps. 
Toutes les fois que le cours des humeurs s'arrête s 
elles fe taffemblent en plus grande quantité dans quel- 
que partie du corps: c'eft cette accumulation qu'of 
appelle congeflion. 

On reconnoit les congeftions, parce qu'elles caufent 
l'enflure de la partie dans laquelle elles fe font dépo- 
fées, qu'elles y produifent des pefanteurs, qu'elles s’y 
corrompent & sy putréfient par la ftagnation : elles 
compriment la partie voifine, rendent fon aétion plus 
pénible ou la détruifent ; quelquefois les humeurs ainfi 
accumulées s’endurciflent & forment des concrétions 
incurables : d’autres fois, elles dégénerent en abcès, 
en fuppuration , &c. 

La caufe de la congeftion vient r° de l'ina6lion de [a 
partie folide , incapable de dompter & de chaffer la 
matiere qui commence à fe former ; 2° de la dériva- 
tion de la matiere peccante, déja formée ailleurs, dans 
la partie maintenant affectée, | 

Les humeurs s'accumulent dans les lieux voifins par 
la folution de continuité des vaifleaux , comme par des 
bleflures, des ruptures , des piquures &c des contufions ; 
n° elles fe répandent dans les vaïfleaux les plus amples, 
les plus relâchés, & qui manquent de foutien ; 3° elles 
s’épanchent au deflus des parties obftruées, liées, | 
comprimées ; 4° le défaut ou la diminution de mouvé- 
ment dans les folides ou dans les liquides, forment les 
congeftions; 5° lexcès de mouvement & le frotte= 
ment produifent ke même efet, de 
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Les congeftions de matieres morbifiques font ciracz 
térifées par des fignes qui leur ont fait donner plufieurs 
dénominations , telles que celles de Fluxion, Dépôt, 
Apoftême , Métaftafe. Voyez ces différents articles. 

En général , dans la congeftion , il y a deux chofes à 
diftinguer, le temps où elle commence, & celui où - 
elle eft prête à fe former. Dans le premier cas, on y 
remédie par les faignées, les délayants , les lavements, 
les purgatifs , les répercufffs froids ou aftringents, & 
par tout ce qui peut donner de la liberté aux vaifleaux 
&aux humeurs. Quand la congeftion eft formée, il faut 
pour lors confidérer fi elle eft d’une nature à fe ré- 
foudre ou à tourner en abcès; en un mot, fi elle eft , 
d'une nature dure & fquirrheufe. Dans le premier cas, 
où 1l s'agit de fondre & de réfoudre, on peut appli- 
quer fur la partie l’'emplâtre fuivant, dans le cas même 
où l'obftruttion fquirrheufe feroit déja formée dans la 
partie. 

Prenez, Des Emplôtres de Ciguë, 

| De Vigo, 
De Diachylon gomme, de 
chaque partie égale. 
 Mélez le tout enfemble pour former un emplâtre, : 
dont on appliquera fur la partie, & qu’on renouvel- 
lera deux fois par jour. 

En faifant ufage de cet émplâtre, on prendra de 
Ja tifane vulnéraire décrite dans l’article Chute. Voyez 
CuTe. Voyez le Didtionnaire de Chirurgie. 

CONSOMPTION, f. f. Ceft l'amaigrilement de 
tout le corps, caufé fouvent par un ulcere dans le 

oumon , accompagné de dévoiement, de fueurs col- 
iquatives. Voyez PHTHISIE, ATROPHIE, HECTISIE, 
MarasMeE. | 

CONSTIPATION. f. f. rétention des excréments, 
çaufée par leur féchereffe & par leur dureté. 

Cette affeftion eft extrêmement aifée à reconnoitre, 
puifqu'elle fe caraétérife par un état totalement op- 
* pofé au dévoiement. 

Ce font ordinairement les gens vigoureux & actifs 
qui font conftipés, fur-tout dans les pays chauds. Les 
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vieillards , les femmes vaporeufes, les hypochondria-" 
ques, font très-fujets à avoir le ventre ferré, F 
… On diftingue deux fortes de conftipation ; l’une qui 
eft habituelle, & qui'eft prefque toujours une preuve 
d'une fanté délicate : cette efpece de conftipation ne 
doit pas être regardée comme une maladie. 

. La feconde efpece de conftipation eft celle qui eft 
contre nature, & que l'on carattérife ordinairement 
par le mot Echauffement! Les accidents qui accom- 
pagnent cette efpece de maladie, font ce qu’on ap- 
pelle des feux , des vapeurs où des bouffées de chaleur, 
qu'on fent au vifage ou aux autres parties de la tête, 
& qui font quelquefois accompagnées d’étourdiffe- 
ment & de pefanteur de tête , de migraine , de rougeurs 
aux yeux, d’éblouiffements plus ou moins fréquents. 
La caufe immédiate de la conftipation dépend d’une 
diminution confidérable de l’excrétion des humeurs in- 
teftinales , qui, dans l’état naturel, humeétent les ex- 
créments, les amolliffent, & facilitent par-là leur for- 
tie. Les caufes éloignées font la chaleur & la féche- 
refle du tempérament du malade, qui eft habituelle, 
ou qui eft occafionnée par la chaleur du temps, par 
l'ufage des aliments chauds, des boiflons fpiritueufes , 
des exercices violents, &c. | 
Les remedes ordinaires de la conftipation font les 
. lavements d’eau commune , auxquels on peut ajouter 
une ou deux cuillerées d'huile d'olive ; les lavements 
faits avec le lait, ou avec les décoftions émollientes , 
- comme les feuilles de guimauve, de pariétaire, de 
bouillon-blanc, font aufli d’une grande efficacité. Voyez 
LAVEMENT ÉMOLLIENT , RAFRAÎCHISSANT. Les pur- 
_gatifs très-doux, comme la cafle, la manne, les tama- 
rins , peuvent être mis en ufage avec fuccès. On pent 
prendre aufli, en fe couchant le foir, un ou deux 
gros de cafe cuite dans du pain à chanter : à l'inté- 
rieur, On peut faire ufage de petit-lait, des eaux de 
veau & de poulet; & on peut fe mettre à l'ufage du 
bouillon rafraichifflant décrit dans l’article BOUILLON- 
NEMENT DES HuMEuRs. On le continuera pendant 
huit jours, en obfervant d'éviter toutes les chofes qui 
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peuvent augmenter la fécherefle & la chaleur. Voyeg 
BOuUILLONNEMENT DÉS HUMEURS. | 

Quand la: conftipation eft très-foible , & que le fon- 
dement eft échaufté , il faut tâcher de le relâcher , en 
appliquant deflus de l’onguent populéum, ou une 
feuille de poirée couverte de beurre frais ; & on pren- 
dra immédiatement après, un lavement compofé d’une 
_ chopine d'huile d'olive. 

Si ces remedes ne réufliflent point , on fera ufage 
du fuppoñitoire fuivant : 

Prenez un morceau de côté de poirée, que vous … 
taïllerez en forme ronde, que vous garnirez d’une lame 
très-mince de lard, pour infinuer dans le fondement. 

S'il n’y a point de douleur dans la partie, & que la 
conflipation ne vienne que par défaut de l'irritation 
des excréments fur les inteftins , on peut faire un fup- ! 
poñtoire avec une once de miel & un gros de fel com- 
mun, que vous ferez bouillir, jufqu'à ce que le tout. 
ait acquis une confiftance folide ; aprèsiquoi, vous le 
réduirez en forme oblongue ; pour l'infinuer dans l'anus. 

Si la fécherefle & la chaleur du tempérament font . 
confidérables, il faut avoir recours à la faignée &t aux. 
bains domeftiques , que l’on continuera pendant quel- 
ques jours. | 

Les enfants font fort fujets à la conftipation: cette 
maladie eft ordinairement occafionnée par la préfence 
des aïgres; on y remédie en les détruifant. Foyey 
ACIDES. 

CONTAGION, f. £ qualité d'une maladie, par 
laquelle elle peut paffer du fujet affeété à un fujet fain; 
& produire chez le dernier une maladie de la même 
efpece. + 
Les maladies contagienfes fe communiquent , 4oit 
par le conta@t immédiat , foit par celui des habits, de 
quelques meubles , ou de quelques corps infeétés , foit. 
même par le moyen de l'air qui peut tranfmettre, à. 
des diftances aflez confidérables , les femences des ma- 
ladies. À 

On diflingue trois efpeces de contagions ; la pre 
miere , qui {e fait par le moyen de l'air, comme dans 
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Ja pefte & la petite-vérole ; la feconde, où il faut un 
contalt immédiat, c’eft-a-dire l'application de Ja partie 
malade fur une partie faine, comme dans la gale & 
dans la vérole ; la troifieme efpece eff celle qui fe com- 


munique par l'introduétion de la matiere morbifique 


dans le corps : telle eft la rage. 
Nous donnerons, à l’article PRÉSERVATIF,des moyens 
de fe garantir de la contagion. 

CONTUSION , £. f. folution de continuité dans la 
chair ou dans les os, occafionnée par une chute, un 
coup, ou une comprefhon violente, par laquelle la 
chair eft endommagée & fa couleur changée , fans ce- 
pendant qu'il y ait effufion de fang. 

. Ce font ordinairement des coups ou des chutes qui 
forment les contufions. 

Il faut commencer par faigner le malade, fi la con- 
tufñion eft confidérable, & lui faire prendre la tifane 
* & la potion vulnéraire que nous avons décrites dans 
Yarticle Chute, & fuivre à peu près le même traite 
ment, Voyez Caute, 6 le Diétionnaire de Chirurgie. 

CONVALESCENCE,, £. f. recouvrement infen- 
fible de la fante. 

Quand on a fouffert quelque grande maladie, le 
corps a perdu l’aïfance, la promptitude de fes fonc- 
tions naturelles : le temps que lon pañle à les recou- 
vrer, s'appelle convalefcence. 

Le long ufage des remedes, des boiffons aqueufes , 
& la grande diete que lon eft obligé d’obferver dans 
Jes maladies, jettent le corps dans un épuifement & un 
relâchement univerfel. Les organes de la digeftion font 
fur-tout ceux qui font le plus vivement affeétés : les 
fibres de l’eftomac ont perdu une partie de leur reflort s 


les fucs digeftifs {ont énervés & fans ation. C'eft cette - 


- foibleffe de l’eflomac & des parties en général, qui eft 


caufe des laffitudes que l’on reffent dans les membres, 


_ des courbatures & des douleurs qu'on éprouve dans 
les différentes parties du corps, parce que les vaif- 
feaux affoiblis n’ont point aflez de reflort pour poufler 
les humeurs, & les empêcher de féjourner dans les 
* différentes parties du corps : de-là naïflent les pefan- 
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teurs d'eflomiac, les bâillements , les rapports, les ai 
greurs que lon {ent après la digeftion, & les enflures 
aux bras & fur-tout aux jambes , auxquelles font fu- 
jets préfqué tous les convalefcents. 

- On voit, par ce que nous venons de dire, combien 
_il eft effentiel de fe ménager fur la nourriture , aux 
forties des maladies : Ia foibleffe eft fi grande , que le 
corps ne peut point travailler la nourriture qu'on luf 
aonne à préparer ; & par conféquent, plus on la rend : 
abondante ou mal-faine, plus on charge le corps d’un 
poids inutile & nuifible : c’eft faute d’obferver ce pré- 
cepte, que les trois quarts des malades rendent leur 
convalefcence fi longue & fi faftidieufe ; & c’eft ce 
qui caufe les rechutes continuelles auxquelles ils font 
expofés. | 

It eft donc effentiel d’obferver un régime exaët, de 
fe procurer des idées douces & agréables, de choifir 
une nourriture facile à digérer, d’en ufer en petite 

HUE , de refpirer un air pur, de fe faire faire des 

riétions fur tout le corps, de prendre un exercice 
modéré, & de faire ufage des remedes ftomachiques 
que nous avons indiqués dans la foibleffe d’eftomac. 

Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. | 

À l'égard de l’enflure qui furvient aux jambes dans 

4 convalefcence , on ne doit point s’en effrayer : elle 

fe diffipe par un bon régime ; par un exercice modéré. , 

Îl eft bon d'obferver qu'il n’y a rien de fi nuifible, 
quand on eften convalefcence , que de faire ufage des 
favements & des boiflons aqueufes en grande abon- 
dance, parce que ces remedes contribuent à relâcher 
davantage les folides : il vaut mieux patienter , & fouf- 
frir quelques indifpofitions, que d’avoir recours à de | 
pareils remedes. | | 

Les convalefcents font fort fujets à être conftipés, 
parce que les fucs digeftifs font énervés , & qu'ils n'ont … 
pas aflez d’aétivité pour exciter dans le canal intef- 
tinal l'écoulement des liqueurs propres à détremper les | 
excréments: on ne doit point faire une attention fé- 
tieufe à cette indifpofition ; l'exercice & la fobrièté 
en font les remedes, | 
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La grande foibleffe accompagne ordinairement la 
convalafcence : le corps eft épuifé par les remedes & 
la diete ; il n’eft donc pas étonnant qu'il fe trouve affoi- 
n bli. Il ne faut pas en ce cas fuivre les préjugés de ceux 
» qui croient que le meilleur moyen, pour acquérir dés 
forces, eft de bien manger; c'eft en ce cas tout le 
contraire : l’eftomac & les fibres ne peuvent pas pré- 
parer toute la nourriture qu'on leur donne ; de-là les 
 enflures, les démangeaifons, les dartres, les courba- 
tures. On doit fe fouvenir que ce n’eft pas. ce qu'on 
mange qui nourrit, mais feulement ce qu'on digere, 
Les aliments qui conviennent le mieux dans la conva- 
lefcence , font le bouillon, la foupe praîle , la chair de 
bœuf, de mouton bouilli ou rôti, les œufs frais, le 
poiflon de mer grillé, ou cuit dans du bouillon gras ou 
du vin au courbouillon, les limandes, les merlans, la 
fole, les œufs à l'eau , les légumes au jus. Îl faut éviter 
: la chair qui n’eft pas faite : telle eft celle du veau, de 
l'agneau, du cochon-de-lait ; le poulet même eft fou- 
vent indigefte, fur-tout lorfqu'il eft bouilli dans le pot, 
Un convalefcent ne doit jamais faire maigre, boire peu 
de vin, très-peu de café & de chocolat, point de ra- 
tañas , & prendre de l'exercice tous les jours , propor- 
tionnellement à fes forces. ( 
CONVULSION , f. f. Ce font des contraftions fu 
bites & involontaires dans tous les mufcles de la ma- 
* chine : quand cet état eft conftant , on l'appelle coryzl- 
ion ; quand il revient par intervalle, il forme ce qu'on 
» Appèlle mouvement convulfif. | 
- On reconnoit les convulfions à un pouls ferré, tendi 
& vif, à des agitations fubites, irrégulieres & invo- 
Jontaires dans le corps, aux dérangements & à la dif, 
. torfion des membres, à la perte de connoïflance , aux 
renverfements des yeux, au grincement des dents, 4: 
Yécume qui fort de la bouche en abondance, aux wo- 
millements, aux diarrhées, aux hémorrhagies, à ia 
erte d'urine & de femence, & enfin aux lafitudes, 
à la foif, aux vertiges & aux fueurs fétides qui fuivent 
accès. AT 
. Les femmes font fujettes aux convulfions plus que 
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les hommes; &c les enfants y font très-communément 
expofés. | 

Les convulfons viennent de lirritation du principe 
nerveux. Les caufes éloignées font l’épaifhflement du 
fang , la coagulation de la lymphe, l'effet de quelque 
humeur dartreufe ou galeufe qui a été repouflée dans 
le fang ; l'interruption de la refpiration, occafionnée 
par quelque toux violente; les matières irritantes qui 
font dans l'eftomac ou dans les inteftins, comme les 
poifons, les vers, les purgatifs; les maladies aiguës, 
fur-tout celles qui font accompagnées d'éruption qui 
rentre au dedans ; les corps folides qui viennent dans 
l'intérieur du cerveau , comme du fang ou de quelques 
portions d'os; les plaies faites aux tendons & aux 
nerfs ; la morfire des animaux enragés , les douleurs 
violentes aux dents, les vives paflions de l'ame. 

Les convulfions qui viennent aux enfants, font 
moins dangereufes que celles qui attaquent les adul- 
tes: celles qui fe déclarent après l'avortement, font 
prefque toujours mortelles. Celles qui font les moins . 
dangereufes fe trouvent dans les filles, quand leurs 
regles fe fuppriment, ou quand il y a quelque déran- 
. gement à la matrice. | 

Avant de travailler au traitement des convulfons, 
il faut confidérer fi elles dépendent de quelques mala- 
dies primitives, ou fi elles ne font occafionnées par 
aucune autre maladie. 

Dans le premier cas, qui eft celui des fievres mali-. 
gnes, des affe&tions hyftériques ou hypocondriaques, 
il faut avoir foin de détruire la maladie où les convul- 
fions prennent naiffance : on peut cependant travailler 
à les calmer, en obfervant d’unir les remedes propres. 
À détruire les convulfions, avec ceux qui font appro- 
priés à la maladie. 
” Siles convulfions fe déclarent dans un enfant, &. 

w’elles fe trouvent précédées de fievre , de tranchées. 

& de déjettions fétides, on pourra faire ufage de la. 

poudre fuivante : ‘4 

Prenez, De la Poudre d'Yeux d’Ecrevifles, , 
De Gurtete, * 
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De Cinabre préparé, de chaque un gros. 

- Du Laudanum , deux grains. | 
Mêlez le tout enfemble , pour en faire prendre vingt 
quatre grains dans une cuillerée d'eau, toutes les deux 
Ne ee 

Si l'on ne pouvoiït pas venir à bout de faire prendre 
cette poudre aux enfants, on pourroit avoir recours 
à la potion fuivante : 

… Prenez, D’Eau, de Fleurs de Tilleul , 
| | De Cerife noire ; de chaque une once. 
De Sel fédatif, vingt-quatre grains. ! 
De Poudre de Guttete, dix-huit grains. 

De Sirop Diacode, demi-once , 
pour prendre en deux prifes, à trois heures de dif- 
tance l’une de l’autre, | 
… [ne faut point oublier, en faifant ufage de ces re 
medes , d'attaquer la caufe qui produit les convulfions. 
On aura recours aux abforbants, fi ce font des acides. 
Voyez Acipes. Si ce font des vers, on fera ufage des 
vermifuges. Voyez VERS. LAnUR 

Quand les enfants éprouvent des convulfons occa: 
fionnées par la douleur des dents , on peut faire ufage 
des remedes indiqués à l'article DENTITION. 

. Les convulfions qui attaquent les adultes à la fuite 
de quelque maladie, font plus dangereufes que celles 
des enfants, & exigent des Me plus efficaces ; 
telles font les faignées multipliées, les délayants, les 
lavements, les calmants, les narcotiques, comme la 
potion fuivante : : | 

Prenez, Des Eaux de Cerife noire , d’Armoife de 

Méiffe fimple, de chacune deux onces. 
De la Teinture de Cafloréum , vingt-quatre 
gouttes. | 
Du Laudanum liquide de Sydenham , vingt 
gouttes. 

1:40 Du Sirop de Karabé , une once, 
De prendre par cuillerées, de demi-heure en demi-- 

eure. 
S'il y a de la foibleile , on peut ajouter une demi. 
once d’eau des Carmes. 
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.… Ilfaut, comme, nous l'avons déja dit, avoir bien dé L 
l'attention à la caufe des convulfions, & tâcher de la 
détruire par quelque moyen que ce foit; c’eft à quoi … 
on réufhra, en confultant les différents articles qui” 
traitent des maladies à la fuite defquelles les convul=" 
fions peuvent fe déclarer. | % 
Dans les vapeurs hyftériques, accompagnées deu 
convulfions , on peut faire ufage des pilules fuivantes :" 
Prenez, De lExtrait d’Alois , une demi-once. 
Du Succin en poudre , deux gros. 
Dé Cafloréum , un gros & demi. 
Du Laudanum folide, | 
De PExtrait de Safran, de chaque un demi- 
0$. 


De l’Huile de Tartre par défaillance ; deux. 


gros. ss 
Mélez le tout exa@tement, & formez-en une mañle » 
de pilules, dont la dofe fera de quinze grains en fe 
couchant. 

Ï faut avoir l'attention qu'il y ait trois heures de dif-" 
tance du repas ; lorfqw'on voudra s’en fervir : on peut. 
les prendre en toute sûreté, pourvu que ce ne foit ni. 
pendant la groffefle, ni pendant les regles. 4 

On peut fubftituer à ces pilules, & à la potion ci- 
deflus, un petit morceau de fucre gros comme une 
noifette, trempé dans de l’éther, & avalé dans le 
temps de l'accès. k 
 : Quand les convulfñons partent des inteftins, on peut 
faire ufage de l’emplâtre qui fuit: | 

Prenez, Du Galbanum , trois gros. 
De la Gomme Tacamahaca, 
De la Poudre de Cafloréum , de chacune deux 

gros. 0 


Mélez le tout avec une fuffifante quantité d’huile de 
fuccin ; étendez-le fur une peau, pour appliquer au 
. deffus du nombril. 1 
Quand les convulfions ne reconnoiflent point de mas 
ladies particulieres pour caufe , & qu’elles font géné+ 
rales ; on appelle cet état tétanos, qui eftun (pa ue 
| verfels. 


z 
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verfel : il faut, dans ce cas, avoir recours aux faignées 
multipliées au bras & aupied, aux potions huileufes , 
aux lavements huileux & relâchants, & aux potions 
anti-fpafmodiques: telle eft celle que nous avons décrite 
à l’article Cardialoie. Voyez GARDIALGIE CONVUESIVE. 

Il faut obferver, en général, que les convulfions ne 
font que l'effet des nerfs irrités: on doit par conféquent 
tâcher d’en découvrir la caufe, en examinant l'état du 
malade , celui qui a précédé la maladie, fa façon de 
vivre ordinaire, & les maladies auxquelles il eft fujet. 
Nous en dirons davantage fur cet objet dans différents 
articles. Woyez PASSION ‘HYSTÉRIQUE, SPASME, 
Epicersie, &c 

COQUELUCEHE,, f £. efpece de catarrhe, accom- 
pagné de fievre , de mal de tête, de foiblefle, de dif- 
ficulté de refpirer , de toux, & de douleurs vagues. 

Cette douleur commence ordinairement par un en- 
rouement qui gagne jufqu'à la poitrine, &c qui eft fuivi 
immédiatement après d’une petite toux qui infenfible- 
ment augmente & devient violente & convulfive, & 
de tous les fymptômes que nous venons de rapporter, 

Les caufes éloignées de cette maladie confiltent yrai- 
femblablement dans quelque vice particulier, répañdu 
. dans l'air : on a obfervé que cette maladie fe déclaroit 
après les grands brouillards & des temps chauds &g 
humides. Îl paroït que la caufe prochaine n’eft autre 
chofe que l’épaifhffement & l’âcreté de la lÿmphe con- 
tenue dans l’eflomas & dans les vaifleaux du poumon. 

La méthode qui réuflit le mieux dans ces fortes de 
maladies ,-confifte d'abord, quand ce font des adultes 
qui en font attaqués , à défemplir aufli-tôt les vaïfleaux 
par une ou deux faignées, à faire boire au malade 
beaucoup d’eau de poulet; immédiatement après la fe- 
conde faignée, il faut prefcrire deux grains d'émétique 
dans une chopine d’eau, pour tâcher de débarraffer ! 
leftomac, qui eft toujours la partie affettée : fi l'on ne 
veut pas fe fervir de l'émétique , on peut y fuppléer, 
_ en prenant vingt grains d’ipécacuanha dans un bouil- 
lon, Après l'évacuation qu'aura produite ce remede, 
on peut faire ufage de la tifane fuivante : 
D. de Santé. T, I. 
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:. Prènez, De l'Eau bouillante, une pinte. / 
-. Ajoutez-y Du Miel de Narbonne, une once. 
ÆEcumez-le fur le feu une ou deux fois, & retirez le 
vaifleau. 
Faites-y infufer enfuite. 
: Du Serpolet , une petite pincée. 
Paflez la liqueur une demi-heure après, pour fervir dès 
boillon dans la journée. | 0 
Le furlendemain de l'évacuation qu'aura produite” 
lémetique , il faut purger le malade avec une méde= 
cine très-douce : telle eft celle que nous avons décrites 
dans l’article PURGATION. f 
Immédiatement après la purgation, on fera ufage 
d’une boïflon faite avec cinq ou fix navets ratiflés, &c 
une poignée d'orge, bouillis dans de l’eau que l’on. 
pale, & dont on‘prend. plufieurs verres par jour. 
Quand les accès de la toux font trop violents, on 
peut faire ufage des remedes adouciffants, propres, 
pour la toux. Voyez Toux. | 
On recommande, dans ce cas, de fe fervir d’une 
pomme cuite, dans laquelle on met du beurre bien frais. 
& un peu de fucre ; cela calme la violence de la toux. 
Au refte, il eft effentiel d’obferver que les remedes 
adouciffants , comme les firops, l'huile d'amandes 
douces, ne conviennent nullement dans cétte maladié 
qui eft occafionnée par un vice de l’eflomac, & non 
par celui de la poitrine. 4 
Cette maladie, qui.eft très-ccommune parmi les ens 
fants, doit fe traiter de même que nous venons de le 
dire :il faut feulement faire attention de ne point les, 
faire faigner, de leur donner l’émétique ou l'ipécaz 
cuanha à la moitié de la dofe que nous avons prefz 
crite ; de leur faire prendre les tifanes & les infuñons. 
ci-deflus ; &, fi lon s’'apperçoit qu’ils aient de la peiné 
à jetter les humeurs gluantes qui caufent leur mal, of 
leur fera prendre le matin à jeun, fix grains d'iris dé. 
Florence en poudre nouvellement faite, dans une où 
deux cuillerées d'eau de chardon-bénit, % | 
. La coqueluche des enfants eft fouvent occafionnée 
par un levain aïgre qui eft dans l'eftomac: les abfors 
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bants, comme les yeux d’écrevifles , pris , toutes les 
demi-heures, à la dofe de douze grains, calment les 
accidents ; & l’'émétique en lavage ou lipécacuanha 
affurent la guérifon. : $ 

Quand la poitrine, dans les enfants ou dans les adul-- 
tes, a été beaucoup fatiguée par la toux, on finit le 
_traîtement en leur faifant prendre, pendant quelques 
jours, une décoétion d'orge dans du lait. 

COR, f. m. C'eft un durillon qui fe forme aux doigts 

des pieds. | | 
*. Les cors viennent de ce qu'étant obligés continuel- 
lement d’être fur nos pieds, de faire des efforts & de 
marcher beaucoup avec une chauflure fouvent trop 
étroite, nous mettons en prefle & nous gênons les 
fibres de la peau. Les cors ont ordinairement des ra- 
cines très-profondes. CP AS 

On ne doit pas confondre les cors aux pieds avec les 
calus ou oignons ; c’eft ainfi que l’on appelle commu- 
nément de grofles callofités qui fe forment à côté des 
gros orteils, ou ailleurs, fur la plante des pieds. Il eft 
de la prudence de ne toucher à ces fortes de tumeurs, 
qu'après les avoir fait examiner par un habile chi- 
-æufrgien, | 

Pour remédier aux cors aux pieds, il faut d’abord 
fe donner toutes les facilités néceflaires de la part des 
chauflures : enfuite l’on aura foin de ratifler de temps 
en temps , & de couper extérieurement le cor onu la 
callofité, fans jamais aller jufqu’au vif, c’eft-à-dire , fans 
tirer du fang ; après cela, on fe contentera d'appliquer 
_ fur les endroits malades un peu de diapalme: on en 
fait un emplâtre mollaffe , dont on forme une efpece 
de chaperon collé fur la tumeur ; l’on »’y touche que 
rarement ; après quoi l’on voit mourir, pour ainfi dire, 
cette tumeur, comme étouffée fous cette enveloppe. 

En général, on guériroit plus fouvent les cors aux 
pieds, fi l'on avoit plus de patience: il faudroit les 
amollir, pendant un temps aflez long, avant d'em= 
ployer d’autres remedes. On confeille , pour cet effet, 
de mettre tous les matins fes pieds dans l'eau tiede, 
pendant une demi-heure , &c ae de tâcher 
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de déraciner fans effort ces éfpeces d’excroiffances ; ‘| 
‘après quoi, lon peut appliquer deflus des feuilles de 
lierre terreftre , battues pendant quelques jours, au 
bout defquels on fera dégoutter deflus le cor bien lavé, 
& coupé légérement, du fuc de la racine de raifort. 
fauvage, en le couvrant immédiatement après de 
feuilles de grande joubarbe ; ou, fi l'on aime mieux, 
on appliquera deffus une compreffe trempée dans le 
fuc de fouci & de pourpier , en frottant, deux fois par 
jour les cors, avec les feuilles écrafées de ces plantes. 
Ce dernier remede a ordinairement un fuccès fingu- 
lier ; car il enleve les cors en fept ou huit jours. 
On recommande aufli pour les cors l’emplâtre fui- 
vant: ÿ 
Prenez, De la Poix navale , une once 
De Galbanum diffous dans le Vinaigre , 
demi-once. 
: Du Sel Ammoniac, vingt-quatre grains. 
De Diachylon, une once & demie. 
Mélez le tout enfemble, & étendez-en un peu fur de 
la peau, pour appliquer fur le cor. | | 
11 faut bien fe donner de garde de faire ufage des 
remedes chauds & cauftiques, propofés par des char- 
latans : il en peut provenir des tumeurs cancéreufes, 
Ja gangrene quelquefois, & la carie dans les os. 
CORIZA , f. m. fluxion d'humeur féreufe & âcre 
fur les narines ; l'humeur qui en fort eft fi âcre, qu’elle 
caufe de fréquents éternuments , qui font fuivis d’une 
douleur & d’une rougeur de nez, quelquefois d’exco- 
riation, & même d'ulcere des narines : on appelle 
cette maladie vulgairement rhume de cerveau. Voyez 
ENCHIFRENEMENT , CATARRHE DE LA TÊTE, RHUME 
DE CERVEAU. | | 
COUP ,f. m. choc plus ou moins violent d’un corps 
qui nous frappe, ou contre lequel nous allons heurter. 


Il en réfulte, tous les jours, que les coups un peu "4 


confidérables détruifent le reflort des vaiffleaux, &. 


qu'il s'y forme des épanchements. Les coups légers 


n'ont ordinairement point de fuite fàcheufe : les autres 
peuvent produire toutes fortes de maux , comme des 


. 
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Tumeurs } des Bleflutes , des Contufons, des Entor- 
fes, des Chutes. Confultez ces différents articles , &le 
Di&ionnaire de Chirurgie. 

Cour DE Soir, f.m. impreflion fubite & mo- 
mentanée des rayons du foleil fur le corps, & parti- 
culiérement fur la tête. 

Où reconnoit cet état, quand , après un grand foleil, 
on fent de grandes douleurs, des étourdiflements, des 


: \pefanteurs , & quelquefois une efpece d’affoupiflement. 


La caufe de ces accidents vient de la raréfaétion des 
humeurs contenues dans les vaifleaux ; ce qui leur fait 
perdre leur reflort, caufe des engorgements dans le 
cerveau, & devient la caufe de tous les maux qu'on 
reffent, 

Les gens les plus expofés à ces fortes de maladies, 
font les laboureurs, les moïflonneurs , les couvreurs, 
les paveurs, & généralement tous ceux qui font obli- 
gés de travailler à l’ardeur du foleil ; il y a des pays en 
Afrique , où les hommes tombent morts fur le champ: 


on dit qu’à Lisbonne la chaleur eft quelquefois fi vio- 


lente , que, quand on s’y expofe, on rifque d'avoir les 
vaifleaux rompus & les os brûlés. En général, cette 
chaleur exceflive , qui produit des effets fi violents, 
vient prefque toujours de la difpofition particuliere des 
rayons du foleil, occafñonnés, ou par les nuages, ou 
par le reflet des montagnes ou des murs échauffés. 
Pour remédier à cette maladie qui eft extrêmement 
violente , il faut proporticnner les remedes à la vio- 
lence de l'accident ; on emploie les faignées multipliées 


aux pieds, les hoïffons abondantes, comme la limo- 


nade , les eaux à la glace, & tout ce qui peut con 
denfer les liquides qui font trop raréfés : il en eft de 
même des bains froids, du repos & de la tranquillité 
qu'il faut procurer au malade. Îl convient aufli de le 
placer dans un endroit où il puifle refpirer un air froid, 
& de lui faire des fomentations froides fur la tête, 
avec des plantes émollientes, comme la pariétaire , la 


. mauve , la mercuriale, &c. 


Quand on s’'apperçoit que l'on ne retire aucun fe- 
cours des faignées , il faut faire avaler au que beau= 
ut 11} 
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éoup d'eau glacée, & lui a fur la tête des fer: 
viettes trempées dans l’eau froide, pour tempérer l’ac- 
tion de l'air & des liqueurs trop raréfiées. : 

Pour fe préferver des accidents fâcheux, on fera 

” bien de mettre fous fon chapeau une calotte de carton, 
pour brifer l'ardeur du foleil, 

On ne doit fonger à purger le malade en ce cas, | 
que quand on a fuffifamment employé les faignées , : 
les lavements, les boiflons , les fomentations , & qu'il 
ne reflent plus de douleur. HE 

On terminera la cure par l’ufage d’une tifane faite 
âvec une pincée de vulnéraires Suifles infufées dans 
une chopine d’eau, dont le malade boira plufieurs 
verres par jour; & on lui frottera la tête avec le li- 
niment fuivant : 

Prenez, D’Huile Rofat, 
| De Laurier, de chacune une once. 
Mêlez-les enfemble, & ajoutez-y une fuffifante quan- 
tité d’efprit-de-vin , pour faire un liniment clair, dont 
on frottera la tête trois fois le jour, la couvrant d’un 
papier brouillard & d'une comprefle pliée en quatre. 

COURBATURE, f. f. fe dit du fentiment de dou- 
leur & de chaleur -dans les bras, dans les jambes, ac- 
cormpagné de fatigue, de mal-aïfe , de pefanteur & de 
langueur. Cet état peut être occafonné par le travail 
_& l'exercice, ou peut être naturel; c’eft pour lors un 
{ymptôme de la fevre. Voyez LassiTuDE. 

COURS DE venTRE, Flux de ventre, Dévoie- 

ment, Diarrhée : tous ces termes font fynonymes, & 

fignifient une déjeGtion des excréments plus fréquente 
& plus liquide que dans l'état naturel. Woyez Diar- 
RHÉE, 

CRACHEMENT pe Sawc, f. m. a@ion par la- 
quelle on crache du fang pur ou mêlé avec les différen: 
tes humeurs qui viennent de la poitrine ou de la gorge. 

On diftimgue deux fortes de crachements de fang ; 
celui qui vient de la gorge & de la bouche, & celui 
qui Aie de la poitrine. 

n reconnoit que ke crachement de fang ne vient 


pas de la poitrine, quand on le rend fans effort & 
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fans toux , que l'on a les gencives fenfibles & qui fai- 
gnent aifément, que l'on fent quelques douleurs dans 
la bouche ou dans la gorge ; qu'on S'y eft fait quelque 
çcontufion , quelque déchirement. | 

Quand le crachement de fang prend fa fource dans 
la poitrine, on le reconnoit aux picotements & aux dou- 
leurs qu'on reflent dans la partie, à une efpece de difh- 
culté de refpirer, à la toux qui l'accompagne, à la foi- 
blefle naturelle de la poitrine, & à la qualité du fang qui | 
eft beaucoup plus rouge &t beaucoup plus diflous. 

La caufe immédiate du crachement de fang vient de 
la rupture ou de la dilatation extraordinaire des vaif- 
 feaux. Les caufes éloignées font l'abondance du fang 
ou fes mauvaifes qualités, quand il eft âcre & corrofif, 
qu'il ronge les vaifleaux, détruit leur texture, & s'ou- 
vre un paflage au dehors. La quantité du fang augmente 
par le trop de nouriture, le trop peu de tranfpiration 
& le trop peu d'exercice, & généralement par toutes 
- les caufes qui peuvent former la plénitude. Voyez PLÉ- 
NITUDE. Il y a une infinité de chofes qui peuvent aug- 
menter l’âcreté du fang, comme l'ufage du vin ou des 
liqueurs fpirituenfes , des aliments âcres & échauffants, 
les exercices violents, les veilles immodérées , les diffé- 
rentes évacuations fupprimées, les violentes pafhons de 
l'ame, & les vices particuliers du fang, comme les virus 
vérolique, écrouelleux, cancéreux, fcorbutique, &tc. 

Le crachement de fang qui vient de la bouche ou de 
la gorge, n’eft nullement dangereux, & fe guérit par 
les remedes propres à détruire la caufe qui la produit ; 
tels font les gargarifmes rafraichiffants, avec du lait 
chaud & quelques figues grafles qu'on D fait bouillir, 
| en y ajoutant une once de fuc de creflon: on fe fert 

aufh avec fuccès, dans ce cas, d’une infufion de pour- 
pier, de plantain, dans une décotion d'orge, dans la- 


_ quelle on-ajoute vingt gouttes d’efprit de vitriol. 


Si le crachement de fang vient de la poitrine ; c’eft 
ordinairement une maladie qui demande beaucoup 

3 ° e C4 ® A 
d'attention, par la crainte où l'on doit être que Îles 


vsifleaux ouverts ne forment quelque fuppuration , 8e 
ne fe tournent en pus, DR 
Niv 
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Quand on connoitra, par les fignes de la plénitude ; 
que le crachement de fang vient de la trop grande 
quantité de ce liquide , il faut néceffairement avoir re- 
cours à la faignée, qu'il faut multiplier felon la force 
du malade & la violence de l'hémorrhagie ; prefcrirew 
beañcoup de boiffons aqueufes, comme l’eau de pou-" 
let, les lavements, beaucoup de tranquillité & de 
repos , & fur-tout de ne point parler, ni fe mettre en 
colere. Quand on aura fuffifamment faigné le malade, 
& qu'il aura pris de la boïflon en abondance, on 
pourra lui faire prendre la tifane fuivante : | 

Prenez, Des Racines de grande Confoude, ratifftes & « 

coupées par tranche , une once. 
Du Riz lavé, deux gros. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau réduites … 
à trois chopines; & fur la fin jettez-y de la régliffe 
efflée , deux gros. | 

Paflez le tout pour fervir de boïflon , en obfervant : 
de ne la pas faire bouillir trop long-temps. 

Après l’ufage de cette tifane , continué pendant trois 
jours , on paflera au bouillon fuivant : 

Prenez, £a moitié d’un Mou de Veau, 

Une cuillerée de Riz. 
De la Racine de grande Confoude ratiffee ; 
une once. 
Des Feuilles d'Ortie-Grieche , 1| 
De Plantain, de chaque une 
pôignée. | 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, que 
vous réduirez à deux bouillons , pour prendre un le 
matin à jeun, & l’autre fur les cinq heures du foir: 
on continuera ce bouillon pendant trois jours. 

Après l’ufage de ces remedes, on fera prendre , tous . 
les matins, au malade une infufon, de feuilles de fa= 
nice’, en obfervant de ne pas lui faire quitter fon lit, 
de ne point le faire travailler , de ne lui faire prendre 
aucun exercice avant qu'il foit parfaitement rétabli. 

H faut, dans cette maladie, obferver un régime très= 
exaét , ne prendre, pendant long-temps, que des bouil- 
lons & des nourritures très-légeres , jufqu'à ce que les 
vaifleaux foient entiérement confolidés, 
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| Quand le crachement de fang vient d'âcreté, les fai- 
gnées y font beaucoup moins profitables. Woyez, aux 

articles ACRETÉ & ACRIMONIE , les fignes qui carac- 
térifent l’âcreté du fang. + | 
Après une ou deux Press , felon les forces du ma- 
lade, on le mettra à l’ufage de la tifane décrite ci- 
deflus , en lui faifant prendre le looch qui fuit: 
Prenez, De la Gomme Arabique diffoute dans fix onces 
d'Eau de Plantain , deux gros. 
De Sang-Dragon, un demi-gros. 
De Corail rouge préparé ; deux fcrupules. 
Un Jaune d'Œuf. 
D'Huile d’Amandes douces , deux onces. 
Du Sirop de grande Confoude, une once. 
. Mélez le tout pour un looch, dont on prendra fept à 
huit cuillerées par jour. 
On pourra, nonobftant ce remede , employer la po- 
- tion fuivante: | 
Prenez, D’Eau de Plantain , 
© A. De Mille-feuille, de chaque une once. 
De Nitre purifié, un demi-gros. 
Dela Liqueur minérale anodine d’Hoffmann ; 
. vingt gouttes. | 
. Du Cachou préparé 6 pulvérife , un gros. 
| De Sirop de Grenade , une once. 
Mëlez le tout, pour en prendre une cuillerée d'heure 
en heure, quand le malade ne fera point ufage de fon 
looch. 
Nous obferverons qu'il faut être extrêmement ré- 
fervé fur l'ufage des aftringents, dans le crachement du 
fang, & ne les employer que lorfque lesautres moyens 
font devenus infufhfants. Si le cas eft grave, il faut 
avoir recours à un médecin prudent & éclairé, qui fça- 
che apprécier leur vertu, & faifir leur vraie indication. 
Pour boiïffon ordinaire ,on prefcrira au malade une 
décotion de riz & de millet, dans laquelle on écrafera 
des femences de pourpier, de plantain & de pavot 
blanc, de chaque une pincée fur une pinte de la dé- 
_ coffion : on paflera le tout, & on y ajoutera une once 
. & demie de firop de nénuphar. 
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Sie crachement de fang étoit confidérable , il fai 
“droit avoir recours aux faignées fréquentes ; & on: 
donneroit immédiatement après le bol fuivant : 

Prenez, Du Sang- Dragon , | 

De la Terre figillée, | 

Du Corail rouge prépare, ; 
j … Del Alun purifié, de chaque un gros. 
Pulvérifez le tout , & incorporez-le dans une fufffante 
quantité de conferve de rofe. | 

On en fera prendre au malade, de démi-heure ent 
demi-heure , jufqu’à ce que le crachement de fang s’ar- W 
rête ; & , quand il fera arrêté, on aura le foin defaire | 
faire encore une faignée, pour éviter les engorgements. | 

Au refte, il faut obferver de ne jamais employer ces | 
remedes aftringents qu’à la derniere extrémité, ou à | 
moins qu'auparavant on n'ait fait des faignées fufifantes. 

Îl arrive quelquefois que le crachement de fang vient | 
à la fuite d’un effort violent qui a brifé quelques vaif | 
feaux; dans ce cas, il faut traiter cet accident comme 
dans le cas des grandes hémorrhagies. Woyez HÉMOR- 
RHAGIE. 

1! eft effentiel de faire attention que, dans le crache- 
‘ment de fang produit par âcreté , il arrive prefque tou- 
jours que leftomac eît chargé d’une matiere putride ; 
ce qu'on connoît à la langue qui eft chargée , auxmau- | 
vais goûts, aux tapports, à la perte d’appétit, &te: | 
pour lors les purgations répétées font très-avanta- | 
geufes , quand elles ont été précédées par les faignées | 
& les boiflons. | 

CRACHEMENT DE Pus. Cet accident ne vient | 
guere que dans la pulmonie, ou à la fuite de quelque \ 
inflammation de poitrine : nous en parlerons dans ces 
différents articles. Voyez PULMONIE, VOMIQUE. … 

CRAMPE, {. f. efpece d’engourdiflement ou de | 
convulfion, accompagnée d’une douleur violente & | 
de la rétraftion du membre. à | 

Les mufcles de la jambe & de la cuiffe font le fiege le - | 
plus ordinaire de cette maladie, qui eft trop commune 
pour que nous cherchions à en donner ici les fignes. 

Les caufes générales de cet accident font: l'irritation 
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des nerfs, occañonnée par la contraftion violente des 
mufcles, par l’âcreté du fang & des humeurs. 

Quand cet état n’eft point habituel , il fufñit de faire 
des frottements fur la partie, pour difliper cet accident, 

Quand la crampe eft un mal familier , & qui eft pé- 
riodique , il exige pour lors des attentions férieufes. 
Au refte, le traitement en eft le même que celui de 
la convulfion. Voyez CONVULSION, SPASME.. 
: CRASSE : excrément du fang & des humeurs rete- 
nus dans les pores de la peau, ou à fa faperficie, qui 
eft capable de produire plufieurs maladies , comme des 
clous , la gale , des dartres. 

: L'âcreté de cette matiere qui féjourne fur la peau, 
pique & irrite les vaifleaux fanguins, & y excite de 
petites inflammations, des démangeaifons , des bou- 
tons , la gale, &tc. as 

On ne fçauroit croire combien il eft effentiel de faire 
attention de tenir fa peau nette, & débarraflte de 
toutes ces immondices. Beaucoup de perfonnes ne doi- 
vent les boutons qu'ils ont au vifage , les ardeurs qu'ils 
éprouvent aux différentes parties du corps, qu'à ce 
défaut de foin ; joint à ce que, les pores de la peau fe 
trouvant bouchés par cette matiere onftueufe, la 
tranfpiration infenfible ne peut point fe faire avec la 
facilité néceffaire , il en refte üne partie dans le corps, 
qui peut occafonner de fàcheufes maladies. 

Pour obvier à ces accidents, on doit , tous les matins, 
fe frotter le corps avec un linge, pour enlever la 

crafle qui peut y être amafñlée, & faire ufage des bains 
le plus fouvent qu'il eft poflhble. 
CRINONS, £ m. plur. fortes de petits vers qui s'en- 
 gendrent fous la peau. Voyez DRACUNCULES. 

CRISE,  £. On entend par ce mot un changement 
fübit dans une maladie aiguë, duquel réfulte l'excré- 
tion de la matiere morbifique, & par conféquent la 
guérifon de la maladie. Les anciens s'en fervoient 
pour défigner l'état de la maladie, qui annonçoit ou 
la mort , ou la fanté; c’eft pourquoi, dans {on étymo- 

logie , crife fignifie jugement. AUTAS 
Les modernes ont reftreint la fignification de ce 
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mot, & ne s’en fervent qne pour défigner un chan=, 
gement en bien. | 
=,  Îne fera pas inutile d’entrer dans quelque détail fur 
les crifes, & de développer cette doétrine , autant que 
peut le permettre la nature de cet ouvrage. . | 
Les anciens diftinguoient quatre temps dans les ma-" 
‘Tadies aiguës , le commencement, le progrès, l’état, 8e 
le déclin; & ils dirigeoient leur traitement en confé-. 
quence, c’eftà-dire qu'ils employoient tel régime & 
tel médicament dans tel temps de la maladie. Dans lew 
commencement, ils faifoient une grande attention au“ 
régime : dans le progrès & l'état, ils fe contentoients. 
d'être fimples fpetateurs ; & ils n’employoient les mé-, 
dicaments que vers le déclin. La plupart des modernes. 
ont réduit les quatre temps des anciens, à trois; le” 
temps d'irritation, qui fépond au commencement & au’ 
progrès ; le temps de coûtion, qui répond à l'état; &n 
enfin le temps d’excrétion, qui répond au déclin. Cettes. 
divifion eft plus lumineufe que celle des anciens ; elles 
eft plus propre à bien déterminer, & l’efpece de re" 
mede qu'il faut employer, & le temps précis de le, 
mettre en ufage. Voyez l’article MALADIES AIGUES. 
Les crifes fe font dans l’état de la maladie: la na-" 
ture alors raflemble toutes fes forces, acheve de met-" 
tre ja matiere morbifique en état d’être évacuée , &n 
en procure l’excrétion ou le déplacement. Le travail 
de la nature à cette préparation à l’excrétion, eft ce. 
qu'on appelle coffion. : À 
L'excrétion qui arrive après la crife, s'appelle éva-), 
cuation critique : on la diftingue de l'évacuation morbi=», 
fique , en ce que la maladie diminue par la premiere ,\ 
au lieu qu’elle augmente par la feconde : d’ailleurs les, 
évacuations morbifiques arrivent plutôt au commen- 
cement des maladies , & celles qui font critiques, fur! 
la fin de l’état , & au commencement du déclin. 
Il faut obferver cependant que quelquefois il ar= | 
rive , au commencement des maladies aiguës, des évas | 
cuations non critiques, qui font utiles, & qui termi= 
nent la maladie. Alors la matiere qui caufoit tons les | 
dérangements , fe trouvant difpofée, par fa nature, ou 
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par celle de fon fiege, à être évacuée , la nature d'elle- 
même , ou aidée par l'art, évacue promptement la ma- 
tiere morbifique , fans qu'aucune coétion ait précédé. 
Les maladies aiguës produites par la faburre des pre- 
mieres voies, c'eft-à-dire de l’eftomac & des intef- 
tins, fe guériffent fouvent fans qu'il y ait crife, foit 
par des vomiflements, ou des diarrhées qui arrivent 
d’elles-mêmes , ou qui font produites par un émétique 
ou un purgatif. 1 vus 

Les maladies inflammatoires font celles où les crifes 
s'obfervent le plus fréquemment. 4 

Les crifes arrivent plutôt dans certains Jours que 
dans d’autres. En recueillant les obfervations des plus 
célebres praticiens de tous les temps, on peut fe con- 
vaincre que les crifes arrivent le plus fouvent le fep- 
tieme , le quatorzieme & le vingtieme jour de la ma- 
ladie. Ces trois jours font appellés radicaux , ou fim- 

_plement critiques : les crifes qui arrivent dans ces jours- 
B font ordinairement parfaites, & jugent la maladie 
favorablement. 

Il en eft d’autres qui ont été regardés comme tenant 
le fecond rang parmi les jours heureux; ce font le 
neuvieme, le onzieme & le dix-feptieme. Le troifieme, 
le quatrieme, le cinquieme, jugent moins parfaitement. 
Le fixieme eft très-fouvent malheureux, aufli-bien 


que le huitieme & le douzieme. Enfin le treizieme, le. 


{eizieme & le dix-hüitieme font prefque toujours vui- 
des, c’eft-à-dire qu'il n'arrive point de changement ces 
jours-là. PRUU RE du 
Au refte, il ne faut pas faire une fi grande atten- 
tion aux jours critiques : quoique très-fouvent les ma- 
ladies {e terminent à certains jours déterminés, la fai- 
{on , le climat, le tempérament du malade, le genre 
de la maladie , & enfin les remedes, avancent ou re- 
tardent plus où moins la coftion, & par conféquent 
la crife. Mais, quoiqu’on puifle négliger les jours fans 
beaucoup rifquer, on doit faire une attention parti- 
culiere aux temps d'irritation, de coftion & d'évacua- 
tion critique: aütrement on courroit rifque de trou- 


bler la nature dans fon travail, on négligeroit locça- 
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fion de laider ou de la modérer; en un mot, cétté” 
conduite feroit expofée à des inconvénients on ne 
peut pas plus grands. La marche de la maladie eft dé. 
terminée par des phénomenes qui paroïflent dans les, 
trois temps, & qu'il faut diftinguer avec grand foin , & 
- non pas les heures ni les jours de la maladie. Le temps! 
d'irritation ou de crudité (voyez l'article CRUDITÉ} 
eft plus ou moins long, ainfi que les deux autres, pat. 
les raifons rapportées plus haut. Nous terminerons cet” 
article par donner les fignes qui indiquent la coétion 
& la crife dans les maladies aiguës, en ajoutant les 
regles felon lefquelles on doit fe conduire dans ces, 
deux temps. Voyez pour les fignes du premier temps, 
les articles CRUDITÉ @& MALADIES AIGUES. D. 
£a coétion eft le travail de la nature, ou l'effort, 
qu elle fait pour rendre la matiere morbifique propres 
a être évacuée , en la rendant plüs analogue aux diffe=, 
rents couloirs par lefquels elle doit être expulfée. L'ac= 
tion des folides, aidée du mouvementinteftin des hu 
meurs, opere la cottion, on reconnoit qu’elle com= 
mence aux fignes fuivants. Les fonétions vitales com= 
mencent à s’exercer avec plus de force, & en même 
temps plus de facilité; le pouls s’éleve & fe dévez 
loppe ; il fe ramollit; la refpiration eft plus grandem 
Les fymptômes propres à la maladie diminuent, les 
ventre fe détend un peu; les urines font plus char 
gées, & dépofent un fédiment blanc , égal, & d'une, 
moyenne confftance; la peau, de feche & aride 
qu'elle étoit, devient moite. C’eft fur-tout vers la fn 
+ 
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des redoublements dans les fievres que ces fignes de 
cottion fe manifeftent davantage. Le médecin doit fe 
ténter alors d’obferver le travail de la nature, & 
: fuivre pas à pas ; de foutenir les forces du ma=| 
lade , fi elles paroiffent s’affoiblir un peu trop; de les 
diminuer , fi elles font trop grandes ; & de ne rien 
faire, fi elles font à un degré convenable pour pro=!| 
curer la cottion & lexcrétion de la matiere morbi= 
fique. Pi 

Si aucun obftacle n'arrête ce précieux travail de Ja 
nature, la matiere morbiñique.commence à s'évacuers | 


| 
i 
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ce quelle fait quelquefois tout d’un coup, & par un re- 
doublement qui fait craindre pour la vie du malade, 
fur-tout quand on ne fçait pas bien diftinguer les mou- 
vements critiques des fymptômes propres de la mala- 
die. Cette crife fubite s'annonce par une augmentation 
de force & de chaleur, par une plus grande vitefle dans 
le pouls, avec développement & mollefle de l'artere, 


- par une réfpiration profonde, lente & difficile ; par une 
. anxiété confidérable dans les entrailles, qui eft tantôt 


accompagnée d’infomnies , tantôt d'affoupiflement , & 
tantôt de délire; par un engourdifflement & une pe 
fanteur extraordinaire dans les membres; & enfin quel- 
quefois par des vertiges, des furdités, &c un affoiblif- 
fement momentané de tous les fens, 

Outre ces fignes généraux, il y en a encore de par- 
ticuliers à chaque maladie, & qui indiquent les voies 


- particulières que la nature choifit pour évacuer la ma- 


tiere morbifique. Juyez les articles Pours, URINES, 
EXCRÉMENTS. | 
_ Les fignes rapportés plus haut, ayant duré plus on 
moins long-temps , alors il furvient une évacuation, 
oit par Îes felles , foit par les fueuts , foit par les cra- 
chats , quelquefois une hémorrhagie du nez, d'autres 
fois une excrétion abondante d'urine. 
Îl arrive aufli, dans certaines maladies, que l'exacer- 


. bation critique finit non par üne excrétion, mais par 


un tranfport d'humeur d’une partie à une autre. Poyrg 


| DéPorT CRITIQUE, & MÉTASTASE. 


Dans beaucoup de maladies, la crife ne fe fait pas 
fi fubitement, ni {1 violemment ; mais l’excrétion cri- 
tique arrive où fe fait fucceffivement, & à plufñeurs 
reprifes , fans trouble, mais toujours avec diminution 
des fymptômes de la maladie, & un vrai foulagement 
du malade. 

C’eft fur-tout dans le moment de l’exacerbation cri. 
tique, qu'il faut bien fe donner de garde de rien faïre 
qui puille troubler l’ouvrage de la nature. Un feul 
lavement eft quelquefois capable de procurer la mort, 
en dérangeant la crife, Quand l’evacuation critique eft 
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déterminée par telle ou telle voie , il faut alors aider 
la nature : fi c’eft par les felles, on prefcrit un mi. 
noratif ; fi c’eit par les fueurs, on emploie quelques. 
légers diaphorétiques ; & fi c’eft par l'expeétoration ,« 
on la facilite par les moyens connus & rapportés dans: 
leurs lieux. | : 

On ne fçauroit trop recommander de s'attacher,” 
_ dans le traitement des maladies aiguës, à bienediftin- 

 guer les temps de crudité, de coétion & de crife. Pour 
ne pas prolonger cet article. au-delà de fes bornes, 
nous nous réfervons de fuppléer, dans l’article MaLa- # 
DIES AIGUES, ce qui pourroit manquer dans celui-ci. 

CROUTES pe Lair, f. f. pl. petite éruption écail- 
leufe, qui couvre tout le corps ou quelque partie. ” 
Voyez MALADIES DES FEMMES EN COUCHE. 

CRUDITÉ , f. f. qualité de la nourriture qui {é- 
journe dans l’eftomac, & qui n’a point fubi la coction 
néceffaire pour former du bon chyle. 

Ce terme, qui peut s'étendre jufqu'aux matieres con- 
tenues dans les vaifleaux , s'applique ordinairement au 
fujet de celles qui font contenues dans l’eftomac & les : 
inteftins, que l’on appelle premieres voies. 

On reconnoit les crudités, aux rapports pourris qui 
viennent après la digeftion, aux aïgreurs auxquelles 
on peut être fujet, aux vents, aux pefanteurs d’efto- 
mac, au dégoût, au défaut d’appétit, - quelquefois 
même aux envies de vomir, & aux déjeétions liquides . 
& trèsfétides. 

Les crudités de l’eftomac viennent, en général, de 
la foibleffe de ce vifcere, ou de la quantité & de la 
mauvaife qualité des aliments; ce qui fait que le chyle 
qui en fort eft crud & indigefte, 4 

L'élixir de Garus, à la dofe d’une cuillerée à café 
dans du vin, avant le repas, eft un bon remede contre 
les crudités. On peut faire ufage auffi, avant de diner, » 
de vingt grains de magnéfie, & de fix grains de rhu- 
barbe. ( 

D'ailleurs on remédie à cet état, en fuivant le trai- 
tement que nous avons indiqué dans la Faoeiyiais & 

ans, 
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dans la foibleffe d’eftomac. Voyez CACOCHYMIE, 
FOtBLESsE D'ESTOMAC. 

CRUDITÉ , fe dit encore du premier temps des ma- 
ladies aiguës. C’eft un état’de la maladie où ‘la ma- 
tiere morbifique eft autant éloignée qu’elle puifle l'être 
& de la nature des humeurs, & du degré d'élaboration 
néceflaire pour qu’elle foit évacuée ; c'eft le temps 

: d'une maladie qui précede celui de coétion. Woyez Ma- 
LADIES AIGUES & CRISE. 

CUCURBIT AINS ou CUCURBITAIRES, f. m. pl. 
vers plats, ovales, blancs, femblables à des pépins de 
courge. Ce ne font que dés portions du ver folitaire, 
qui {e font détachées dans leurs articulations, Woyez 
VER SOLITAIRE. | | 

CYNANTROPHIE , f. £ délire dans lequel les ma- 

lades fe croient changés en chien , & en imitent les 
rations. Cette maladie eft peu commune : elle vient 
prefque toujours du vice du cerveau, & exige, outre 
les remedes indiqués à la mélancolie, de la diflipation , 
de l’exercice & de la gaieté. C’eft un fymptôme de la 
mélancolie hypochondriaque & de la rage. Voyez 
Race, MÉLANCOLIE HYPOCHONDRIAQUE. 
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ANSE DE SainT-WiT,efpece de maladie con- 
vulfive, à laquelle les enfants font quelquefois 
fujets : c’eft une maladie aflez rare. | 
Elle attaque les enfants des deux fexes , depuis l’âge 
de dix ans jufqu’à la puberté. Elle fe fait connoîïtre par 
les fymptômes fujvants : le malade commence à boiter, 
& à reflentir une foibleffe dans une de fes jambes ; ce 
qui augmente au point qu'il ne peut plus fe foutenir 
* deflus, & qu'il la traîne après foi, comme font les 
impotents : il ne peut retenir fa main un inftant dans la 
nême fituation ; les contorfions convulfives de cette 
partie l’obligent à la changer fans ceffe de place , quel- 
que effort qu'il fafle pour la fixer : lorfqu'il veut boire, 
D. de Sante, T. L | 
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il fait mille geftes & mille contours, comme les joueurs \ 
de gobelets, jufqu'à ce que, fe trouvant à la portée 
de la bouche , il puiffe fixer le verre avec les levres; 
pour lors il avale d’un trait précipité la boiïffon qui y 
eft contenue ; ce qui fait un fpeétacle original. 

Tous les auteurs qui ont traité de cette maladie, 
prétendent qu'elle eft produite par des convulfions ; 
cependant, quand on confidere les mouvements que 
font ceux qui en font attaqués, il femble qu'ils appro-n 
chent plus du tremblement; ce qui feroit penfer que 
cet état feroit à demi convulff, & à demi paralytique. 

La caufe immédiate de cette maladie eft, fans con-. 
tredit, la mauvaife conftitution des nerfs ou du fluide 
nerveux; mais la caufe éloignée vient des premieres 
voies, c’eft-à-dire de l’eftomac qui fe trouve chargé 
de mauvais levains qui paffent dans le fang, & de-là 
dans les nerfs, & qui caufent les agacements qu'on 
obferve dans cette maladie : les enfants qui en font. 
attaqués font ordinairement fujets aux vers. 

Le traitement doit tendre à évacuer les mauvais 
fucs de l'eflomac, à corriger l'épaifliflement des hu- 
meurs; à raffermir les parties, fi c’eft la difpolition, 
paralytique qui domine ; & à les relâcher, fi c’eft l’état 
convulff qui l'emporte. | 

On commencera par une faignée faite au bras, fi 
l'enfant eft fanguin, & que les parties foient plus con- 
vulfives que paralytiques ; immédiatement après, on 
lui fera prendre deux grains de tartre émétique dans 
une chopine d'eau, pour évacuer l'eftomac. Le foir, 
on donnera à l'enfant quatre grains de pilules de cy= 
nogloffe ; le lendemain on le purgera avec la méde- 
cine fuivante : 

Prenez, Un gros de Séné. 

Un gros de Créme de Tartre. 
Vous laifferez infufer le tout dans un demi-fetier d'eau 
bouillante , pendant une demi-heure , fur les cendres. 
chaudes. | c 

Veus y, ajouterez 
‘Dix grains de Poudre Cornachine. 

Trois gros de Sirop de Rhamno. 

pour une prife. 3 


(D À Ne 214 

Le foir, on lui donnera la potion fuivante: 

Prenez, D’Eau de Cerifes, une once. 

De Thériaque récente, un fcrupule. 

De Laudanum liquide, huit gouttes ; 
pour avaler en une fois, en fe couchant. | 
: On aura foin de purger l'enfant, comme ci-deffus, 
de deux jours l'un , jufqu’à ce qu'il ne paroiffe plus au- 
cune preuve de mauvais levain ‘dans l’eftorac. 
+ Les jours où on ne purgera pas l'enfant; on lui 
donnera de l’élettuaire fuivant : 

Prenez, De Conferve d’Abjinthe ; : 

; D'Ecorce d'Orange ; de chaque 
une demi-once. Be 
De vieille Thériaque, 
De Noix-Mufcade confite ; de chaque ün gros 
6 demi. | 
Faites une efpece de marmelade, avec une fufhfanté 
‘quantité de firop d’écorce d'orange. 

Le malade prendra de cet éleétuaire, gros comme 
une noifette, le matin à jeun, & fur les cinq heures 
du foir , pendant huit ou dix jours , en lui faifant boire 
un petit verre du vin fuivant: 

Prenez, De Racine de Pivoine , d'Enula-Campanæ 

€ d’Angélique, de chaque une once. 
De Feuilles de Sauge , 
De Chameædris , 
De Marrube blanc, 
De petite Centaurée , de chaque 
une poignée, 
De Baies de Genievre, 

D'Ecorce d'Orange ; de chaque deux gros. 
Battez le tout dans un mortier ; & faites-le infufer en- 
fuite fur des cendres chaudes, pendant douze heures, 
dans trois pintes de bon vin blanc. 

Paffez le tout; l'enfant en prendra un petit verre, 
qui en contiendra quatre ou cinq cuillerées. 

Il faut obferver de répéter les purgations, quelque- 
fois même la faignée, felon qu’on s’apperçoit que l'en- 
fant a plus ou moins de mouvements convullifs. 

Au refte, on reconnoît que les remedes font quel- 
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que effet, quand les mouvements font moins frés 
quents , & quand il fixe fa main avec plus de fermeté, 

Quand les tremblements font bien fréquents, & que 
Von s’apperçoit, en touchant le bras, qu'il y a moins 
de roideur, ceft une preuve que cette maladie eft 
d’une näture moins convulfive ; il faut pour lors mé- 
nager les faignées, & appuyer davantage fur les émé- | 
tiques & les purgatifs ; & lon peut employer les re- 
medes que nous indiquons dans la paralyfie & dans le 
trémblement. Voyez PARALYSIE, TREMBLEMENT. » 

Il eft bon d’obferver qu'il faut, toutes les fois que | 
Ton purge, ou que l’on donne l’émétique aux enfants | 
attaqués de cette maladie, leur prefcrire le foir les 
pilules de cynogloffe , ou la potion calmante que nous 
avons décrite ci-deflus. 

Pour éviter la récidive, il faut avoir foin de faire 
faigner de temps en temps les malades, de les purger, | 
de leur faire obferver un régime très-exaét, & detra- | 
Vailler à fortifier leur eftomac par les remedes indi- 
qués dans la foiblefle d’eftomac. Voyez FoïBLesse 
D'ESTOMAC. 

DARTRE ,, f. f. eft une maladie de la peau, que 
Ton nomme quelquefois kerpe. | 

Il y a plufeurs efpeces de dartres ; quand elles font 
féparées les unes des autres , comme il arrive à celles 
qui ont leur fiege fur le vifage, on les appelle dif- 
crettes. On les reconnoïît, parce qu’elles s’élevent en 
pointe, qu’elles ont une bafe enflammée, dont la rou- 
geur & la douleur difparoïfent , après qu’elles ont jetté | 
la petite quantité d'humeur qu’elles contenoient ; après 
quoi , elles fe fechent d’elles-mêmes. , 

Si les puftules font réunies plufieurs enfemble , ordi: 
nairement en forme circulaire ou ovale , elles confti- 
tuent les dartres confluentes, qui font ordinairement 
malignes, corrofives , accompagnées de grandes dé- 
mangeaifons , qui fe changent quelquefois en douleurs, | 
très-vives. | 

Quand les boutons font petits , ramaflés, accom= 
pagnés communément d'inflammation tout autour, que 
leurs pointes fe rempliffent d’une matiere blanchâtre , 
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& fe couvrent enfuite d’une croûte ronde, la dartre 
ainfi formée, prend le nom de miliaire. 

Il arrive quelquefois que humeur dartreufe eft fr 
âcre & fi corrofive , qu’elle pénetre dans la fubftance 
de la peau, & la détruit ; on l'appelle pour lors dartre 
rongeante, “ 

Toutes ces efpeces de dartres reconnoïflent pour 
caufe l’âcreté de la lymphe, qui s'arrête dans les vai£ 
“feaux capillaires ou dans les glandes qui regnent fur la 
ie , & qui fe préfente fous différentes faces , feler 

es différentes parties où elle féjourne. Il y a bien des 
chofes qui peuvent occafionner cette âcreté particu- 
liere de la lymphe, comme le virus vérolique, fcor- 
butique , cancéreux, &c. Le vice particulier de la Iym- 
phe, qui eft héréditaire ou accidentel, le défaut de 
tran{piration qui rend le fang grofñer, & la Iymphe 
chargée de parties excrémentitielles , âcres & mordan- 
tes; les évacuations périodiques fupprimées, comme 
les regles, les fleurs-blanches , les fueurs, l'écoulement 
par les hémorrhoïdes, &c. 

Les dartres qui viennent fur le vifage, & que nous 
avons appelées diférettes, fe guériflent prefque ordi- 
nairement d’elles-mêmes ; elles fuppurent & fe def- 
fechent prefque aufli-tôt ; on peut feulement avoir l'at- 
tention , dans ce cas, de laver fon vifage, plufieurs fois 
par jour, avec de l'eau de guimauve tiede, de le 
frotter enfuite avec un linge propre. 

La feconde efpece de dartre , que nous avons nom- 
mée confluente, ne vient jamais à maturité ; il en fort 
feulement une humeur claire , quand on fe grate: elle 
eft très-opiniâtre; &, quand on s’en croit délivré, 
elle renait de nouveau. 

Le traitement des dartres en général demande des 
préparatifs longs & fuivis, pour pouvoir en obtenir 
la guérifon ; il faut, avant tout, faire faigner le ma- 
lade au bras, s'il n’eft point trop épuifé & fi fon âge 
le permet, en obfervant de lui faire prendre aupara- 
vant, pendant quelques jours, la tifane qui fuit: 

Prenez, De la Racine de Patience fauvage mondée ; 

coupée par morceaux > Wne once 6 demie. 
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Faites-la bouillir dans trois chopines d'eau, que vous 
réduirez à une pinte. 
Faites-y infufer enfuite 
De la Régliffe efhlée ; deux gros. 
Pañlez, & ajoutez. 
Deux gros de Sel de Glauber, 1 
La dofe eft de trois ou quatre verres tiedes par Jour, 
continués pendant huit Jours. 


Après l'ufage de cette tifane, on fera prendre au, 


malade le bouillon fuivant: 
Prenez, Des Racines de Patience fauvage, 


De grande Bardane , lavées 6 | 


coupées par tranches, de cha» 
cune une ONCE. 


Faites-les bouillir avec une demi-livre de rouelle de 


veau, dans trois chopines d’eau , que vous réduirez à 
pinte. 
Ajoutez, à la derniere demiheure, 
De Cerfeuil , 
Des Sommités de Houblon , 
De Fumeterre , 


De Creffon de Fontaine, de chaque une demis \ 


olgnée. 


Paffez le tout, pour prendre un bouillon le matin à. 
jeun, & l'autre fur les cinq heures du foir, en faifant 


fondre dans celui du matin deux gros de {el de Glau- 
ber, & une once de firop de pomme. 


On continuera ce bouillon pendant cinq ou fixjours. 


Avant de prendre chaque bouillon , on fera ufage 
d'une prife de la poudre fuivante : | 
Prenez, De l’Antimoine crud , une demi-once. 
De l’Æthiops minéral, deux gros. 


Réduifez le tout en poudre fine, & mêlez-le exatte— | 
ment. Les adultes en prendront un demi-gros , les en 
fants quinze ou vingt grains, dans du pain à chanter, . 


deux fois par Jour. | 
On obfervera de purger le malade, avec une mé 
decine , tous les huit jours. 


Après cette préparation, on paflera aux remedes | 


appropriés à chaque efpece de dartre en particuliers 


Pa D À R)At8e 21 

Celle que nous avons appelée difcretre eft fi bénigne, 
qu'elle n’a prefque pas befoin du fecours de l'art; il 
{uit feulement de prendre la tifane de patience , que 
nous avons décrite ci-deflus, de boire beaucoup de 
petit-lait clariié , de fe purger, &t de fe laver le vifage, 
plufieurs fois par jour , avec de l’eau de guimauve 
tiede, ou du lait chaud. 

La feconde efpece, que nousavons nommée confluente, 
- exige une préparation très-longue , telie que celle que 
nous venons de propofer ; après quoi, on fera ufage 
des bols fuivants , que l’on continuera pendant huit ou 
quinze jours , felon la force du mal & l'état du malade. 

Prenez, De L'Æthiops minéral , un fcrupule. 

De la Poudre de Cloportes ; 
De la Gomme Ammoniaque , de chaque quinté 
grains. 

Incorporez ie tout avec fuffifante quantité de conferve 
- de fumeterre,, pour former trois bols à prendre en 
trois fois, de deux jours l’un, le matin à jeun, en fe 
purgeant tous les dix jours. 

À l'égard des remedes extérieurs , on ne peut &t off 
ne doit les employer que quand on a bien préparé le 
malade, & qu'on n’a aucun lieu de craindre de faire 
rentrer la dartre. Dans ce cas, on peut fe fervir du fuc 
de plantain, ou de celui de morelle dans du vinaigre, 
dont on arrofe la partie, ou de longuent qui fuit : 

Prenez, De La Graiffe de Porc récente, une demi-livres 

De la Cérufe, quatre onces. 
Du Mercure fublime corrofif, un gros. 

On néttoiera la graïfle; on la lavera plufieurs fois 
dans l’eau; on la fera fondre par un feu lent, dans un 
plat de terre verniflé ; & puis on mêlera peu à peu la 
cérufe avec le fublimé qu'on aura auparavant réduit 
en poudre fubtile ; on agitera l'onguent jufqu'à ce que 
les ingrédients foient bien unis: on en frottera les dar- 
tres deux fois par jour, le matin en fe levant, le foir 
en fe couchant. 

Dans les dartres miliaires , il eft très-eflentiel de 
fuivre tout ce que nous avons dit au fujet des remedes 
intérieurs, À l'extérieur, on peut Ne la pointe des 

IV 
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boutons avec des cifeaux, quand ils feront parvenus à, 
maturité ; on peut y appliquer aufi un peu de cérat. 


de Galien, de l’onguent de pompholyx, & de l'em= 


plâtre de Nuremberg, décrit à l’article BRULURE. 
On peut auf, & avec plus de sûreté faire un ufage: 

familier de la compofition qui fuit : 
Prenez, D’'Eau diflllée de Sureau , une chopine. 
De Mercure précipité rouge, un gros. 

Mélez le tout, pour en baffiner la dartre plufeurs fois 


par jour, & poür en appliquer une comprefle le foir « 


en fe couchant. 


Les dartres rongeantes font celles qui demandent la 


préparation la plus longue, le régime le plus exa@, 
& la plus grande conftance dans l'ufage des remedes ; 


c'eft le même traitement que ci-deflus: voici un on- … 


guent qui fait des merveilles dans ce cas. 
Prenez, De l’Onguent blanc de Rhafis, deux onces. 
Du Mercure précipité blanc, deux gros. 
Mélez le tout pour former un onguent, dont on frot- 
tera les dartres, pendant fix jours de fuite, le foir en 
fe couchant. Si elles ne fe diffipent pas, on ajoutera 
à cet onguent un gros de précipité rouge. | 

Au reïle il faut, dans le traitement des dartres, être 
très-exa@ fur le régime, ne point employer inconfi- 
dérément les remedes extérieurs , & fuivre , fans fe re- 
buter , tont ce que nous avons détaillé dans cet article. 

DÉFAILLANCE, £'£ {e dit de la diminution des 
forces vitales, qui tendent à s’éteindre. 

La défaillance vient de l’épuifement des efprits, 
occafionné par des exercices violents, des maladies 
longues, une diete opiniâtre, par des évacuations co- 
pieufes & abondantes : quand cet état eft pouffé un 


peu loin, il furvient des fyncopes , & la mort s'enfuit ! 


Voyez SYNcoPE. 

. Î y a auffi une efpece de défaillance qui provient 
de l'ufage trop fréquent des faignées, ou à la fuite de 
quelques bleflures. Joyez MaLADiEs pu SANG. 


DÉGOUT , f. m. fe dit de la répugnance que l’on | 


a à prendre des aliments. 
Le dégoût s'annonce par une oppoñition marquée 
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pour la nourtiture, accompagnée ordinairement de 
foif & d'ardeur à l’eftomac , de rapports , de pefanteur 
& de douleur, quand on a mangé. 

! Plufeurs caufes peuvent occafonner le dégoût ; d’un 
côté , ce font des aliments indigeftes qui croupiflent 
dans l’eftomac, qui énervent l’aétion de {es fibres, & 
qui alterent la vertu des fucs digeftifs ; de l'autre, c'eft 
le défaut des fucs propres à la digeftion, tels que la 
“bile & le fuc pancréatique, dont la fource peut être 
interceptée dans des obftruétions, comme dans la jau- 
nifle ; par des évacuations abondantes, comme après la 
falivation, après un diabètes & après des fueurs confi- 
dérables; ou parce que les mêmes fucs , qui fe féparent 
dans l’eftomac, abondent trop en férofité, & nont 
point aflez d’attion fur les fibres de l’eftomac , comme 
on le voit dans les grands buveurs d’eau, quiénervent 
leurs fucs & en émouflent l’aftion. Enfin le dégoût peut 
tre produit par le relächement confidérable de l’ef- 
tomac, qui devient infenfible à l’aétion des fucs: on en 
voit des exemples parmi ceux qui ont fait de grands 
repas, qui ont diftendu leur eftomac outre mefure, 
ou dans ceux dont l’eftomac devient paralytique. 
. Il arrive quelquefois que le dégoût, loin d'être une 
maladie, eft un figne falutaire : la répugnance que 
nous éprouvons pour certains aliments, vient de ce 
qu'ils fe digerent difficilement dans notre eftomac, ou 
de ce qu'ils font contraires à notre tempérament. 
Quand, dans les grandes chaleurs , les tempéraments 
chauds fentent de la répugnance pour les aliments 
échaufants, comme la viande & les boiflons, comme 
les liqueurs fpiritueufes , ils doivent regarder ce fenti- 
ment naturel comme une bonne leçon pour fe nour- 
rit d'aliments contraires. Ceux qui éprouvent ces fortes 
de dégoûts, reflentent ordinairement une douleur à 
lorifice fupérieur de l’eftomac , avec foif & naufées , 
amertume de bouche , vomiflement. Ces fortes de per- 
fonnes ont communément l’haleine forte, & des rap- 
ports d'œufs couvés : il faut pour lors corriger ce vice 
naturel de l’eftomac, en faifant ufage des aliments 
tirés des végétanx, en ne buvant que très-peu de 
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vin, & en faïfant un grand choix dans fon régimes 


Quand , au contraire , le dégoût fe déclare pour des 
aliments lourds & pefants, c'eft une preuve que lon 


a l'éftomac froid, & qu'il faut une nourriture échauf: 
fante : dans ce cas , on reflent des rapports aigres, des 


pefanteurs & quelques envies de vomir, & l’on rend 


des matières vifqueufes & glaireufes avec les felles 5" 


ce qui prouve la lenteur de la digeftion: il faut pour 
Jors faire ufage de la foupe à la viande , de la chair des 


vieux animaux, comme du bœuf, du mouton, quel- 


quefois de a viande noire, qui fe digere, dans ce cas, 


très-facilement, Le vin pur, le café & les liqueurs. 


échauflantes, prifes en petite quantité, conviennent 
affez dans ces fortes de tempéraments. 


Sile dégoût fe déclare dans un tempérament chaud, 


& qu'il vienne d’une nourriture échauflante , ce que 
lon connoïit aux fignes que nous avons indiqués ci- 


deffus, il faut mettre le malade à l'ufage des délayants, 


de la limonade, des eaux de grofeille prifes en grande 
quantité ; après quoi, on le purgera avec un vomitif, 


s’il éprouve des naufées ou des envies de vomir, finon 


on fe contentera de le purger doucement ; car, dans ces 
fortes de cas, l'eftomac eft fort fenfible : on lui pref- 
crira enfuite les eaux de Forges ou les eaux épurées 


de Paffy, dont il prendra une pinte ou deux par jour, « 


en obfervant d'y faire fondre un demi-paquet de fel 


de Seignette, pour tâcher de donner de la liberté au 
ventre. Si ces remedes ne réuffifloient point, on feroit | 


prendre au malade les bains ou les demi-bains domef- 
tiques, & les bouillons que nous avons décrits dans 
l'article Acreté, dont il continueroit l’ufage pendant 


huit jours. Woyez Acreté. Il faut auf qu'il obferve 


un régime rafraichflant. Voyez RÉGIME. 
Quand le dégoût vient d’un eftomac trop froid , il 
faut d’abord réformer la nourriture, & fe mettre à 


Yufage, pendant quelques jours, d’une infufion de 1 


feuilles de chicorée fauvage ; après quoi, on fe pur- 
gera une ou deux fois, felon le befoin : immédiate= 
ment après, on boira plufieurs verres par jour d’une 
infufon d’écorce de citron. On peut auf, dans ce cas, 
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prendre du cafe, un peu de vin pur , un demi-gros de 


confettion alkermès , deux cuillerées d’élixir de Garus, 
 & fuivre ce que nous indiquons dans la foibleffe d’ef- 
tomac , & fur-tout éviter les aliments indigeftes. Voyez 
 Foigesse D'ESTOMAC. 


 DÉLIRE,, fm. C'eft une efpece particuliere de dé= 


rangement dans les fonctions animales , un égarement 
_ de lefprit, qui fait juger fauflement des objets. 

Le délire eft accompagné de fievre, ou fans fievre. 
| On diftingue trois fortes de délire ; la premiere, qui 
_ s'excite par une caufe intèrne , & eft différente des 
| idées fimples ; la feconde, lorfque de ces idées il fuit 
un jugement ; la troïfieme eft, quand ces idées font 


préfentées à l'ame comme plus ou moins agréables 
ou défagréables , & font accompagnées d'agitation du 
corps, de mouvements plus ou moins violents. 

La caufe immédiate du délire vient du changement 


“de la difpoñition du cerveau. Le délire peut donc être 


produit par tout ce qui peut augmenter ou retarder le 
cours des liquides dans cette partie ; telles font les 
pafñons vives , comme le chagrin, la triftefle , la con- 
geftion & l'abondance du fang & des humeurs dans 
cette partie ; par le féjour d'une matiere âcre & caufti- 
que , qui irrite les membranes du cerveau, & y caufe 
une nouvelle efpece de fenfation : c'eft particuliére= 
ment ce délire qui accompagne les fievres & les ma- 
Hidies aiguës. 

Quand le délire vient de linflammation du cerveau, 
ce qui s'annonce par une fievre violente, un pouls dur 
& plein, des yeux enflammés , des hémorrhagies, &c 
par l'examen du tempérament du malade, il faut traiter 
cette maladie comme une véritable inflammation. La 
faignée au pied, plus ou moins répétée, celle de la ju- 
gulaire, les lavements, les boiffons abondantes, la 
diete , les fangfues, & généralement tont ce qui peut 
détourner l'humeur de la tête, convient dans cette 
occafñon ; tels font aufli les bains tiedes des pieds , les 
fomentations émollientes fur la tête, &t faire donner 
au malade le plus de repos & de tranquillité qu'il eft 
poflible, | fe 
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Quand le délire eft occafionné par une matiere âcré 
qui fe porte an cerveau , comme on le voit tous les. | 
Jours dans les fievres putrides & dans les fievres ma- 
lignes , après les faignées multipliées , il faut bien fe | 
donner de garde d’avoir recours à la faignée, quine 
peut qu'augmenter l’engorgement du cerveau, en Yu 
attirant plus abondamment la matiere des premieres M 
voies, & en augmentant la foiblefle & l’épuifement M 
du malade ; il faut, dans ce cas, avoir recours aux pur- 
gatifs unis aux cordiaux. légers ; aux lavements, aux w| 
emplâtres véficatoires, que l’on appliquera au cou, aux * | 
jambes , & que l’on laïflera fuppurer pendant quelques : 
jours. Quand lépuifement eit trop grand, on peut | 
faire mettre les pieds du malade dans l’eau tiede , & 
appliquer fur l'extérieur de la tête des ferviettes trem= ! 
pées dans l’eau froide : ce remede eft fur-tout efficace, 
quand le délire eft occafionné par une matiere âcre: 
qui féjourne dans ces parties, & qui met les nerfs | 
dans une crifpation, une irritation & une chaleur con- 
fidérable. 

Si le délire vient à la fuite de quelque chagrin vio- 
lent, ou de quelque révolution fubite de joie ou de 
peine ,‘il faut pour lors tenter le moins de remedes ! 
qu'il eft pofble, fe garantir fur-tout de la faignée , | 
purger de tempsen temps le malade, lui prefcrire un 
régime fort doux, & principalement tâcher de le ra= | 
mener, en éloignant de fon efprit les caufes de fon | 
délire: il faut quelquefois avoir recours aux expédients 
finguliers', comme à la mufque , aux chants, à la danfe, 
pour fubftituer de nouvelles idées plus fortes. Il faut 
avoir foin d'oppofer toujours des affe{tions contraires * 
à celles qui font dominantes. 

DÉMANGEAISON, f. f. fenfation défagréable 
dans quelque partie extérieure du corps, qui nous 
oblige de gratter, pour la faire ceffer. R | 

H paroît que la démangeaifon confifte dans uneirri- | 
tation des mamelons nerveux : c’eft une lymphe âcre 
qui fe verfe fur ces parties, qui les irrite, & produit. 
les douleurs que nous éprouvons dans les rer ions 
parties du corps, | | 
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+ Les remedes qui conviennent dans les démangeai- 
{ons , font ceux que nous avons décrits dans les arti- 
cles ACRETÉ, ACRIMONIE, BOUILLONNEMENT DES 
Humeurs, AciraTions, &e. qui confiftent dans la 
faignée, les délayants, la diete, les purgations , & le 
grand ufage des boiflons aqueufes. À l'égard des re- 
medes extérieurs, on recommande l'onguent que nous 
avons décrit dans l’article Dartre. Woyez DARTRE. On 
‘peut auffi fe fervir du mucilage que l’on retire de l’é- 
corce moyenne du tilleul. On recommande auff l'on- 
guent de cérufe, uni aux fleurs de foufre, Quand les 
_ démangeaifons font douloureufes, on fe fert du jus de 
citron & des fleurs de foufre , mêlés enfemble. Les dé- 
mangeaifons occafonnées par les engelures, fe gué- 
rifent avec de l’efprit-de-vin ou de lefprit-de-fel pur, 
_ dont on fe frotte les mains. Dans la démangeaifon des 

. paupieres, on fe fert du collyre fuivant: 

Prenez, Des Eaux d’Euphraife, 
| De Fenouil , de chaque une once, 
De la Tuthie préparée, dix-huit grains. 
Du Vitriol blanc, un demi-gros. 


. Mâlez le tout pour un collyre, dont on laïffera tomber 
quelques gouttes dans l'œil, deux où trois fois le jour. 
Il y a une efpece de démangeaifon occañonnée par 
. Pattouchement des infetes, comme les chenilles, ou 
. par la piquure, comme les coufins, ou par le frotte- 
. ment de l'ortie : il ne faut, pour en être foulagé, que 
Maver la partie plufeurs fois avec un peu d'eau de 
Luce; ou, quand on n'a pas de cette liqueur ; on 1e 
fert de lefprit-de-vin. 

Quand tous les remedes que nous avons indiqués 
ne fuffifent pas pour détruire les démangeaifons qui 
font occafñonnées par quelque froid qui aura fupprimé 
là tranfpiration, & qui retient l'humeur âcre qui les 
_caufe, il faut faire ufage de la tifane fuivante: 


Prenez, De Racine de Patience fauvage, une once. 
De Squine coupée. par tranches. 
De Salfépareille, de'chaque trois 
BTS 
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Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau. 
pour réduire à chopine. "4 

Paflez la liqueur , & coupez-la avec une décoétion 
d'orge, On prendra trois ou quatre verres par jour de 
cette boiflon, pourvu que le malade ne foit ni tropu 
maigre, ni trop fec, ni trop échaufié. 

On confeille, dans les démangeaifons, l'ail pilé avec 
la graifle de porc, en maniere d’onguent, auxquels on 
ajoute de la racine d’aunée pulvérifée. On fait auflin 
beaucoup de cas d'un liniment compofé avec le fuc de“ 
fumeterre & de patience, un peu de bon vinaigre &cn 
un peu de miel : il en eft de même de longuent fait 
avec le fuc de la grande fcrophulaire, cueïllie au mois” 
de Mai, & incorporée avec de la cire & de l'huile. 
On peut effayer tous ces remedes , & choïfir celui qui 
convient lé mieux. | 


DÉMENCE, f. £. perte de raïfon & de mémoire s’ 
fans fievre & fans fureur , comme il arrive aux vieil* 
lards décrépits. | 

Cette maladie provient de lobftru@tion des vaif= 
feaux du cerveau, qui charrient les efprits animaux | 
dans les nerfs. Cette maladie eft incurable , fur-tout, 
lorfqw’elle vient de vieilletle. Quand elle fe déclare 
dans la jeunefle, elle exige le même traitement , à peu! 


près, que la folie. Voyez FoLrE. : 
DENT. Voyez Maux DE DENTS, & DENTITION4 


DENTITION ,f.f. Ceft la fortie naturelle des\ 
dents, qui fe fait depuis le moment de la naïflance,,| 
jufqu'a l'adolefcence. 

Les dents ne fortent des gencives où elles font ren 
fermées, que vers le fixieme, le feptieme ou le hui= 
tieme mois, quelquefois cependant ou plus tôt ou plus | 
tard : les dents canines fortent les premieres , enfuite 
viennent les incifives, & enfin les molaires. | 

On obferve communément que les dents fortent | 
fucceflivement dans l’efpace de deux années. Environ | 
à fept ans, il vient d’autres dents à la place des pre= | 
mieres;, & à vingt-un ans environ, on voit paroitre 
les deux dernieres dents molaires, que l’on appelle 
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dents de fageffe : quelquefois ces dents ne viennent que 
dans un âge beaucoup plus avancé. 

Les fignes qui annoncent l’éruption des dents, font 
la chaleur contre nature de la bouche, la démangeai- 
fon, l’enflure & la douleur des gencives, l'écoulement 
abondant de falive : quelquefois même, quand les dents 
font grofles, & que les gencives font d’un tiflu plus 
ferme, les accidents qui s’enfuivent font encore plus 
violents ; il furvient des inflammations à la bouche, 
des infomnies, des inquiétudes, des coliques, de la 
fievre, un flux de ventre avec des déjections verdà- 
tres, & des convulfions. 

Dès qu'il eft bien conftaté, par les différents acci- 
dents que nous venons de rapporter, que ce font les 
dents qui caufent tous ces défordres , on doit d'abord 
prefler le bord des gencives avec le doigt, faire mà- 
cher aux enfants du mucilage de pfyllinm, de la pulpe 
de racine de guimauve, de la moëélle de veau, du cer- 
yeau de lievre, pour ramollir les gencives. Lorfque | 
les dents font enfler confidérablement les gencives, 
& y caufent des douleurs violentes, il faut avoir re- 
cours au biftouri, qui, en faifant cefler le tiraïllement 
des fibres, emporte fouvent le mal, comme par en- 
chantement. 

Si la dentition eft accompagnée de convulfons, il 
faut la combattre avec tous les remedes que nous 
avons prefcrits dans les convulfons , que l'on doit ce- 
pendant donner à plus petite dofe; telle eft, par exem- 
ple, la poudre de Guttete, à douze grains , dans deux 
gros de firop de pavot blanc ; ou, fi lon aime mieux, 
On fera prendre à l’enfant vingt-quatre grains de pou- 
dre de la Comtefle , délayés dans un petit verre d’eau, 
dans laquelle on ajoutera vingt gouttes d'efprit de 
corne-de-cerf, On ne doit point négliger de donner 
des lavements , pour diminuer les tranchées: on peut 
même avoir recours à la faignée, fi les enfants ont 
paité l’âge de fix ans, qu'ils {foient d’un bon tempéra- 
ment , & que les douleurs foient fort vives. 

Les enfants ne font pas les feuls qui foient fujets aux 
maux de dents ; les adultes en font tous les jours cruel- 
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lement tourmentés. Quand la dent'eft totalement pâtés. 


le meilleur parti à prendre eft de la faire arracher, où 
du moins plomber. On peut faire ufage , dans la vio 
lence de la douleur, d’un peu de coton trempé dans, 


un demi-fcrupule d’huile bézoardique que nous allons’ 
décrire, mêlée avec des huiles effentielles de canelle, 


de girofle & de gaïac, de chacune deux gouttes; on" 


introduit ce coton dans la dent creufe qui fait mal. 
Prenez, D’Huile d’Amandes douces , une once. 
Un peu de Racine d'Orcanette en poudre. 
Ajoutez-y, Deux gros de Camphre. 


Deux fcrupules d’ Huile effentielle de Citron 


Gardez cette huile pour le befoin. 


Quand les remedes que nous venons d'indiquer ne 


réufhffent point, on peut avoir recours à l’emplâtre, 
qui fuit. 
Prenez un emplâtre de maftic, de la largeur d’une 


piece de vingt-quatre fous ; placez-y au milieu deux” 


grains d’opium, & quatre gouttes d'huile de fuccine 
Cet emplâtre s’applique fur les tempes, dans les maux 
de dents violents. 

Malgré les effets de ces remedes, dans l'intervalle des 


douleurs, il faut laver la bouche avec une décoétion de 
racine d’ellébore noir dans du vin. On peut faire ufagen 


aufh de la perficaire broyée, & appliquée fur la dent, 
jufqu'à ce qu’on en reflente la chaleur. La racine de 
pyretre macérée dans le vinaigre , & la décottion de, 
fabine dans la biere, que l’on remue pendant quelque 
temps dans la bouche , produifent aufh de bons effets. 

Quand la douleur , ou le frottement occafionné par 


les inftruments dont on peut s'être fervi dans les maux. 
de dents, les ont ébranlées, on peut, pour les raffer- 


mir , mâcher un morceau de racine de mouron à fleur 


violette, & laver fa bouche avec une décoftion d’une”! 
poignée d’argentine dans un demi-fetier de vinaigre. ©. 


DÉPILATOIRE, f. m. remede qui fait tomber le! 
poil. 


Comme les poils forment très-fouvent une incom= 


modité & un défagrément fur quelque partie du corps; | 


on cherche les moyens de s’en délivrer: onfe fert, pour 
- cet 
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cet effct, des remedes gluants ; mais ils font beaucoup 
de mal, & agiffent de la même façon que font les pin- 
ces : il vaut beaucoup mieux avoir recours aux reme- 
des qui attaquent les poils & qui les détruifent en mé- 
nageant la peau ; tels font les fuivants : | 

Prenez, De la Gomme de Lierre, une once. 

De l’Orpiment , 

Des Œufs de Fourmis , 
De la Gomme Arabique, de chaque un gros. 
Réduifez le tout en poudre, & faites-en un liniment 
avec fufifante quantité de vinaigre. | 

Ambroife Paré donne la compofition fuivante, 
comme un fort bon dépilatoire : 

Prenez, De la Chaux vive, trois onces. 

De l’Orpiment , une once. 
Faites difloudre la chaux dans l’eau, & mêlez le tout 
enfemble. Il eft bon d’obferver que ce remede brüle 
la partie, quand on l’y laïfle trop long-temps: il faut, 
quand on l'a appliqué, gratter avec le doigt, pour 
voir fi le poil fe détache , & aufli-tôt jetter beaucoup 
d’eau deflus, & l'efluyer. 

Ce dépilatoire, comme lon voit, demande beau- 
coup de ménagement & de circonfpettion dans l’ufage 
qu'on en peut faire: voici celui dont fe fervent nos 
baigneurs dans les bains de propreté. 

Sur huit onces de chaux vive, mettez une once 
d’orpiment : après avoir réduit ces deux matieres en 
une poudre très-fine, vous les mêlerez bien exaéte- 
ment ; puis vous les pafferez par un tamis, ayant grand 
foin de ne pas refpirer cette poufliere. On confervera 
cette poudre dans une bouteille bien bouchée. Quand 
on en voudra faire ufage, on y mêlera un huitieme de 
farine de feigle ; on verfera enfuite fur le tout un peu 
d’eau tiede, & l’on en formera une pâte , que l'on ap- 
pliquera fur les endroits dont on veut faire tomber le 
poil : on laïfle cette pâte quelques minutes, en l'hu- 
me@ant, de peur qu'elle ne fe feche ; & aufli-tÔt que 
la pâte s’en va avec le poil, il faut Jetter de l'eau fur. 
la partie; car, par un plus long féjour, cette pâte en- 
_dommageroit la peau. 


D. de Sante, T, I, P 
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- DÉPOT, f. m. amas d'humeur qui fe jette fur quels. 
que partie, & qui y forme des tumeurs, des abcès® 
Voyez ABCÈS, APOSTÈME, Tumeur , MÉTASTASES 
Voyez le Diftionnaire de Chirurgie. \ 

DÉSCENTE , . f. C’eft une tumeur formée par la 
fortie de quelque partie du bas-ventre, comme les in* 
teftins , lépiploon, &c. | 

Cette tumeur arrive, foit au nombril, foit dans 
laine , au fortir des anneaux, foit entre les mufcles 
droits relâchés, foit enfin à l’arcade des vaifleaux cru“ 
raux. Lorfque la defcente eft dans les aines, on l’ap=u 
pelle bubonocele ; au nombril, exomphale ; dans toute 
autre partie du bas-ventre, hernie ventrale. Voyez les 
Diétionnaire de Chirurgie , article HERNIE. | 

DÉTORSE ox ENTORSE, f. f. Woyez ENTORSE, 
& le Dictionnaire de Chirurgie. E 

DÉVOIEMENT , £ m. Voyez DIARRHÉE. 

DIABETES , f. m. C’eft un écoulement furnaturel 
d'urine, qui eft accompagné de dépériffement & de 
confomption. 1 | L 

On diftingue le diabetes de l'incontinence d’urines. 
parce que dans celle-ci le flux eft continuel. 

Cette maladie peut être caufée par le relèchemenit 
des reins & des conduits urinaires, ou par une trop 
grande diflolution da fang, qui fe tourne en eau. M 

Les caufes qui difpofent à cette maladie, font la 
boiffon trop copieufe d’eau, de biere, de cidre, le 
trop grand ufage de vin, du café, & principalement 
du thé ; les maladies longues , les veilles immodérées, 
& le trop grand ufage des liqueurs fpiritueufes. : 1 

Les fymptômes qui accompagnent le diabetes, font 
ordinairement une très-erande foif, une chaleur ar= 
dente dans la poitrine , l'abattement des forces : il pro> 
duit même quelquefois la fievre heltique. Si on n'y 
apporte pas remede promptement, les malades pés 
riflent par la confomption. | 1 

Le traitement de cette maladie eft de deux fortes! 
il confifte, d’un côté, à raffermir les vaifleaux des reins 
qui font relâchés ; de l’autre, à prefcrire des remedes 


propres à donner de la confiftance au fang & aux hu 
inieurs, =” à 4 
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1] faut commencer par mettre le malade à l’ufage 


d'une forte décoftion d'orge, dont on mettra une 
demi-poignée dans une pinte d'eau, en y ajoutant un 


_ gros de cachou ;.on prefcrira en même temps les bouil- 


lons fuivants: 


Prenez, De Rouelle de Veau, troïs quarterons: 
Sept ou huit Limaçons bien lavés, 


. & que l’on aura fait écumer dans de l’eau bouillante. 


Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pen= 
dant une heure & demie. 


. Ajoutez-y De Racine de grande Confoude, une onces 
V3 Des Feuilles d'Ortie blanche, 
\ De Mille-feuille , de chaque 


Si une pincée. 


Laiflez bouillir le tout pendant une demi-heure encore, 
Paflez ce bouillon, pour en prendre trois par Jour, 


: à quâtre heures de diftance l’un de l’autre. On conti 


nuera ce bouillon pendant. fept à huit jours. | 
Immédiatement après l’ufage de ce bouillon, on fera 


prendre au malade le looch décrit dans l’article Cra- 


chement de Sang. Voyez CRACHEMENT DE SANG. 
On obfervera en même temps,de lui prefcrire, trois 


fois par jour, quinze grains d'yeux d’écrevifles, & 


vingt-quatre grains de cachou unis enfemble. : 

Si fes forces le permettent, on le purgera le plus 
doucement qu'il fera poflible de le faire ; après quoi , 
on le mettra à l’ufage du lait, pour toute nourriture, 
qu'on, aura foin de lui couper, les premiers jours, 
avec un tiers d'eau de chaux feconde, . 

Il continuera l'ufage du lait, pendant huit ou dix 
jours ; après quoi on le purgera, & on lui fera pren- 
dre, quatre fois par jour, les bols décrits à l'article 
Crachement de Sang. Voyez CRACHEMENT DE SANG. 


.. Au refte, le malade doit s’abftenir de boire, le plus 


qu'il.eft poffible ; le peu de boiflon qui lui eft nécef- 

faire, doit être du vin pur, qui foit très-vieux. Les 

aliments dont il ufe. doivent être fecs: on doit éviter 

le froid , refter au lit long-temps, & faire de exercice. 

On fe fert , avec fucçès, d’une flanelle end dans. 
"1 
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Poxycrat , que l'on applique fur la partie, & que los 
renouvelle plufieurs fois par jour. 


Z e 


DIARRÉHÉE, f. f. flux de ventre, qui fignifie em 
général toutes fortes de déjeGtions de matieres liqui- 
des, plus fréquentes que dans l’état naturel. 

On diftingue la diarrhée ou le dévoiement fimple 
de la dyflenterie, en ce que dans celle-ci on rend des » 
matieres muqueufes, accompagnées de fang  &. de 
tranchées ; ce qui n’arriveroit point dans la diarrhée. " 
Dans l'affe@ion cœliaque , on rend le chyle dans les " 
excréments ; cela fuffit pour la diflinguer du cours de 
ventre ordinaire. La lienterie eft un flux dans lequel 
on rend les aliments, fans être prefque digérés. Le 
flux hépatique differe de la diarrhée, par la quantité 
des matieres que l’on rend, qui font fanguinolentes , 
& qui reflemblent: à des lavures de chair. Le flux de 
ventre confifte dans des déjeétions liquides , mais qui 
ont éprouvé l’aétion de l’eftomac. 

Les caufes du cours de ventre viennent de l'irrita- 
tion dés inteftins, occafionnée par l’âcreté de la bile 
& des fucs qui fe répandent dans l’eftomac : les caufes 
éloignées font des aliments indigeftes , le trop grand 
ufage des liqueurs fpiritueufes , l'air froid qui fupprime 
la tranfpiration, les veilles immodérées, les purgatifs 
violents , & généralement tout ce qui peut enflammer 
le fang , détournér les matieres âcres qui s’en exha- 
lent, & les faire porter vers les inteftins. 

Le point eflentiel, dans le traitement de cette ma- 
ladie , confifte à fçavoir fi l’on doit l'arrêter ou le 
kifler fubfifter. Quand on arrête mal-à-propos le cours 
de ventre, il peut furvenir des maux cent fois plus 
grands. En général, quand la diarrhée eft ancienne, 
qu’elle eft accompagnée d’une foibleffe confidérable, 
on court beaucoup moins de rifque d’en arrêter les 
progrès; mais, quand elle eft récente, & qu'elle fe. 
déclare avec äbondance, il faut bien fe donner de … 
garde d’en enchainer le cours. 

Le premier foin ‘que l’on doit prendre dans la diar- . 
rhée, c’eft de fufpendre tous les aliments folides, & de: 
s'en tenir à la foupe & aux bouillons ; après quoi, on 
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fera ufage de la décottion fuivante, qui adoucit , calme 
les tranchées , & arrête doucement les évacuations. 

Prenez, De la Raclure de Corne-de-Cerf, une once. 

De la Mie de Pain blanc bien écrafée, deux 
onces. . 
De la Racine de grande Confoude lavée , une 
| demi-once. 
. Faites bouillir le tout dans trois pintes d'eau , que vous 
réduirez à moitié ; paflez la liqueur, pour boiflon or- 
dinaire , légérement dégourdie. 

Quand on aura fait ufage de cette boïflon pendant 

quelques jours, on pourra y ajouter 
Une once 6 demie de Sirop de Coings. 

Immédiatement après cette boiflon , on-purgera le 
malade avec une médecine douce ordinaire, en ob- 
fervant de lui faire prendre, le foir qu'il aura pris {a 
médecine , un demi-gros de diafcordium, en fe cou- 
chant. 

Si, malgré ces précautions , le dévoiement fubfiftoit 
toujours, on feroit prendre au malade le lavement 
fuivant : | 

Prenez, Des Racines de Guimauve, une once. 

Des Feuilles de Pariètaire, 
De Bouillon-blanc, de chaque 
une poignée. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau; ajoutez-y 
deux onces de bonne huile : onrépétera ce layvement 
plufieurs fois par jour. | 

On repurgera enfuite le malade comme ci-deffus , 
en lui faifant prendre la potion qui fuit : : 

Prenez, Des Eaux difhllées de Plantain, deux onces 

Du Bol d'Arménie, deux gros. 

Du Diafcordium , un gros. 

Du Sirop de Coings , une once, 
pour une potion à prendre par cuillerée, d'heure en 
heure. | 
Le lendemain, on purgera le malade avec la potion 
fuivante : 

Prenez, Un verre de déco&tion de Feuilles de Plantain. 
Faites-y fondre : 

cs Pi 
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iWDe la Manne \ üne once 6 demie. 
Paffez la liqueur par un linge; diflolvez-y 
Du Catholicon double , à 
Du Sirop Magifiral, de chaque une demi=w 
once , 
pour prendre tiede, le matin à jeun. | 
Quand on aura fuivi la méthode que nous venons 
d'indiquer, oh travaillera à remédier à la foibleffe d’ef- « 
tomac , en employant les remedes qui font indiqués » 
dans cet article. Voyez FOIBLESSE D'EsTOMAc. 
Tous ces remedes conviennent dans les diarrhées 
récentes qui fuivent l'indigeftion, & qui viennent de 
l'excès d'aliments folides ou liquides; mais fi le dévoie-. 
ment eft ancien, qu'il ne foit accompagné que de dé- … 
jetlions aqueufes , pour lors, après avoir purgé le ma- 
Jade comme ci-deflus, on lui prefcrira la tifane’ fui- 
vante: | 1% 
Prenez, De Racine de Guimäauve , une once. 
De Riz, une demi-poignée. 
D'Ecorce de Simarouba , une demi-once. 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
ie réduire à-chopine. Le malade prendra de cette 
oiffon quatre verres par jour, de trois heures en trois 
heures, en obfervant, de jour en jour, d'augmenter 
la dofe. du fimarouba, & de fuivre exa@tement les 
remedes & le régime tracés dans l’article Foiblefle . 
d’eftomäc. Voyez ForBiesse D'EsromAc. | 
Il y a des diarrhées qui furviennent tout d’un coup, 
fans aucune çaufe apparente, & fans avoir fait aucun 
excès ; tellès font celles qui font produites par un froid 
fubit, comme il arrive la nuit, lorfqu'on fe trouve 
découvert, où le jour, quand on a été -expofé à la 
pluie, à la neige, ou à quelques vents froids: il faut, 
dans ce ças , avoir recours aux remedes propres à fa- 
vorifer la tranfpiration, fe couvrir la nuit plus qu'à 
Yordinairé, & prendre , en fé couchant, un verre de 
vin & d’eau, dans lequel on fera fondre un peu de » 
fucre, & on y ajoutera un peu de canelle &/un peu. 
de mufcade , en'le faifant chauffer au bain-marie. À 
On peut auffi faire-ufage, en pareil cas ; d'une infus 
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fion de fleurs de coquelicot, délayée avec un jaune 
d'œuf, dans laquelle on met un peu de fucre & une 
demi-once d’eau de canelle fimple; on prend cette 
boiflon , le foir en fe couchant, le plus chaude qu’il 
eft poflible. 

Nonobftant ces remedes, il faut fuivre un régime 
exa@ pendant quelques jours, &t fe purger comme 
ci-deflus. 
| Gi le dévoiement étoit accompagné de fievre, de 
tranchées vives, de douleur d’eflomac, de foif & de 
chaleur , il ne faudroit pas faire ufage de ces derniers 
remedes , mais fimplement avoir recours au traitement 
que nous avons indiqué ci-deffus, qui confifteroit dans 
les faignées , les délayants , les lavements, & la tifane 
de mie de pain & de corne-de-cerf. 

DIETE, £. f. fignifie en général une maniere de fe 
 fervir, avec ordre, de tout ce qui eft néceffaire pour 
‘Ja vie animale, foit en fanté, foit en maladie. 

Ainfi la diete regarde non-feulement l'ufage des ali- 
ments & les boïflons , mais encore celui de l'air dans 
lequel on doit vivre, de la fituation des lieux, du cli- 
mat, des faifons, &c. 

La diete, dans le fens ufité, fignifie particuliérement 
le régime qu'on prefcrit aux malades, par rapport à 
Ja nourriture. Woyez RÉGIME. 

On entend auf très-communément par la diete, 
Y'abftinence que l'on garde, en ne prenant pas Où ne 


prenant que peu de nourriture. Woyez ABSTINENCE 
6 ALIMENTS. 


DISLOCATION , f. f. fe dit d'un os forti de fa 
jointure par quelque effort ; on l'appelle Juxation, Voyez 
LuxATION , & le Diftionnnaire de Chirurgie. 

DISSOLUTION, £. £. fe dit en parlant des humeurs 
dont les parties intégrantes fe féparent les unes des au- 
tres, fe réfolvent en un liquide plus atténué, foit par 
lation naturelle des organes qui conftituent la viés 
{oit par l'aétion contre nature des {olides contre les 
liquides : ainfi la fievre, par fon adivité, décompole 
le fang , le diffout ; les exercices violents, les paflions 
vives en font-à peu près de même. Les maladiés 

: 1V ë 
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longues , comme le fcorbut, la vérole, produifent le: 
même effet. “4 

Pour remédier à cet état, il faut remonter à la caufe 
qui l'a produit. Si ce font les exercices ou les pafions,« 
il faut obferver un régime plus doux & plus tranquille 
Voyez RÉGIME. Si la fievre en eft la caufe, il faut 
chercher à la détruire. Voyez FiEvRE, HYDROPISIE, 
JAUNISSE, PULMONIE, ScORBUT, VÉROLE, &c. M 

Voici une émulfion dont on peut faire ufage, pour 
éviter la diflolution des humeurs. | 


Prenez, Des quatre Semences froides majeures , un 
gros & demi. 
Quatre Amandes douces , pelées dans l’eau 
chaude. 


Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfant : 
doucement deflus un grand verre d’infufion d’une pin- 
cée de véronique mâle , & d’une démi-pincée de lierre 
terreftre ou de fleurs de tuflilage. 
Paflez ha liqueur ; & ajoutez-y 
Six gros de Sirop de Violette, 


pour prendre en deux dofes, le matin à jeun, ce qu'on 
peut répéter le foir en fe couchant. Il faut continuer 
ce remede pendant quinze jours : il eft préférable à 
Jufage du lait, dans bien des occafions , comme dans 
les malades qui ont l’eftomac aflez bon; mais, dans 
ceux qui ont ce vifcere afloibli, il vaut mieux avoir 
recours au lait, que l'on peut couper avec partie égale 
d'eau de chaux feconde. Au refte, on peut fuivre le 
traitement que nous avons indiqué dans l’article Dia- 
betes. Poyez DiABeTEs , MALADIES DE LA LymMPHE. 

DISTORSION , f. f. fe dit de la bouche, lorfque 
cette partie du vifage & celles qui l'avoifinent font 
tirées de côté. | 

On reconnoît la diftorfion de la bouche à la figure 
viciée du vifage, de maniere que l’angle des levres eft . 
porté en haut ou en bas, ou tranfverfalement hors | 
de fa fituation ordinaire. | 

La diftorfion de la bouche, lorfque cette partie eft 
affeftée des deux côtés , eft ordinairement occafonnée 
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par le fpafme & la convulfion des-mufcles qui fervent 
à mouvoir les levres dans l'aûtion du rire naturel. 
- La diftorfion de la bouche, qui n’a lieu que d'un 
côté, peut provenir de deux caufes bien différentes , 
fçavoir, de convulfion & de paralyfie. Quand les deux 
côtés font affedtés à la fois, cet état eft convulfif, 
comme nous l'avons dit : le même effet arrive, fi l’un 
des deux côtés de la bouche eft relâché par quelque 
caufe que ce foit: pour lors le côté antagoniite tire 
la bouche, pendant que le mufcle paralyfé fe laïfle 
allonger. | 

La cure de cette maladie doit être différente, felon 
la différente caufe qui l’a produite ; ainfi on doit em- 
ployer les médicaments anti-fpafmodiques , ët fuivre 
le traitement indiqué dans les convulfons, quand la 
diftorfion de la bouche eft convulfive. Voyez CoN- 
VULSION , SPASME. Quand, au contraire, cette ma- 
Jadie n’affee qu'un côté, & qu'elle vient du reli- 
chement d’une des parties de la bouche, il faut fe fervir 
des remedes indiqués dans l'article Paralyfie. Woyez 
ParaLysie. Tels font les faignées au bras & au pied, 
les bains , les bouillons de vipere, les eaux de Balaruc, 
de Briffac, &c. On peut, dans ce cas, avoir recours 
à un bandage en forme de chevrette, pour réduire 
le vifage à la forme naturelle, &t l'y retenir, pendant 
‘qu'on travaille à corriger le vice dominant qui a pro 
duit la diftorfion. | | 

DOULEUR, f. £ fe dit d’un fentiment défagréable 
que l’on reflent dans différentes parties du corps. 

La caufe immédiate de la douleur eft l'irritation & 
l'agacement des nerfs; car ce font les nerfs qui font 
les feuls inftruments du fentiment. | 

Les caufes éloignées font toutes les chofes qui peu- 
vent occafonner cette irritation dans les nerfs. Ces 
caufes font extérieures ou intérieures. On range parmi 
les premieres, un coup, une chute, une folution de 
continuité. Les caufes intérieures dépendent de la na- 

ture & de la quantité des liquides, qui peuvent être 
* outrop abondants, & par-là diftendre les vaifleaux & 
occafonner un fentiment douloureux, ou qui peuvent 
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être trop âcres, & piquer & irriter les nerfs. On peut 


auffi apporter à ces caufes les poifons, les purgatifsh 


violents, & généralement tout ce qui peut mettre les" 


werfs en ation. s 


On établit ordinairement quatre efpéces de dou-* 


leur, fçavoir, la tenfive, la gravative, la pulfative ," 


& la pongitive. 

On appelle douleur tenfive, celle qui eft accompa- 
‘gnée d'un fentiment de diftenfon dans la partie fouf-. 
frante ; tel eft l’effet de la torture que l'on fait foufrir 
aux,.criminels, lorfqu’on les fufpend par les bras, & 
qu'on tire violemment leurs membres. 


s 


La douleur gravative eft accompagnée d’un fenti-. 


ment de pefanteur, qui occafionne la diftenfion des 
fibres de la partie fouffrante ; tel eft l'effet du fœtus. 
dans le ventre de fa mere, de l'eau dans le ventre ou 
dans la poitrine. F 
La douleur pulfative eft produite par une diftenfion 
des nerfs, qui répond à la pulfation des arteres ; telles 
font les douleurs qu'on éprouve quelquefois dans les® 
doigts, dans la peau, dans les oreilles. 


La douieur pongitive eft accompagnée d’un fenti-" 


ment aigu, comme d'un corps qui pénetre la partie 
fouffrante ; telle eft la douleur qu'on éprouve lorf-, 
qu'on s’eft piqué avec quelque inftrument pointu, où 
qu'on éprouve l’aétion dé quelque matiere âcre. 

La douleur eft un fentiment fi évident, qu'il ne faut” 
päs beaucoup de fignes pour la reconnoitre. 


Le traitement de la douleur varie , felon la caufe quin 


la produit. Quand la douleur eft occafionnée par la 
diftenfion des fibres, il faut d’abord éloigner la caufe. 
qui les tient diftendues , & avoir recours en même 
temps aux faignées , aux lavements, aux humettants, 
aux cataplafmes, aux fomentations, à la vapeur dé 
Feau tiede, aux bains, en un mot, à tous les remedés 
qui peuvent produire le relâchement des parties foi 
hdes. Voyez INFLAMMATION. “Ho 229 à 

Lorfque la douleur provient d’une matiere amañlée} 
qui forme un poids dans la partie , il faut donner iflue 
à cette matiere, foit par les felles, foit par les uriness 
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foit par les fueurs : pour lors on auroït recours aux la- 
vements, aux boiflons chaudes, farineufes, & propres à 
pouffer à la peau. Si cette douleur provient d'un corps, 
étranger, qui diftend ou irrite les nerfs, il faut tâcher 
d'en faire l’extra@tion, comme dans la groffefle, dans 
la pierre & dans les abcès. A4 

Sila douleur eft pulfative , elle exige à peu près le 
même traitément que la douleur tenfive, 

Enfin, quand la douleur eft pongitive , il faut em- 
ployer généralement tous les remedes qui peuvent em 
pâter les matieres âcres qui irritent les nerfs; tels font 
les huileux , le lait, la gomme adraganth, les bouillons 
de mou de veau, l’eau de poulet, la décoétion de fraile, 
de veau, & généralement tout ce qui peut adoucir 
les Acretés, & en fixer l’aétion: on fe fert auf, dans 
ce cas, des abforbants, comme les yeux d’écrevilles, 

“les écailles d'huitres préparées, qui fe chargent des 
parties âcres, & en émouffent l’aétion. 

Ii eft aflez difficile de donner une méthode curative 
particuliere dans la douleur, parce qu’elle fe trouve 
prefque toujours compliquée avec d'autres maladies 
que nous avons traitées chacune en particulier. - 

Quand la douleur ne reconnoiît point pour cauie 
l'engorgement du fang ni des humeurs , qu’elle eft fu- 
bite & très-violente, le remede qui eft dans ce cas le 

plus efficace, c’eft l'opium. On pourroit prefcrire un 
. grain de laudanum, ou la potion fuivante : 
. Prenez, Des Eaux de Pourpier, 
De Laitue , de chaque deux OnCese 
De Leudanum liquide, quinxe gouttes. 
Du Sirop Diacode , une demi-once, 
pour prendre en deux dofes, à une heure de diflance 
June de l’autre. | 
Il eft bon d’obferver que l'opium, qui eft un des rez 
medes les plus efficaces que l’on connoifle dans la dous | 
_Jéur, n’en détruit point la caufe : il ne fait fimplement 
qu’en éloïgner l'effet, en rendant les nerfs infenfibles: 
c'eft pourquoi, après ayoir remédié à la douleur, on 
doit travailler à en détruire la caufe. | 


# Quand la douleur eft d'habitude, & qu'elle vient 
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d’une caufe incurable, comme d’un cancer, d’une carie 
dans les os, il faut fe contenter pour lors d’avoir re- 
cours à l'opium, parce que c’eft le feul remede qui 
puifle donner du calme aux malades; mais il faut re. 
marquer qu'on s’habitue infenfiblement à l’ufage de ce 
remede, & qu’à la fin il ne produit plus les mêmes 
effets, à moins qu’on n’en augmente la dofe : aufli voit- 


on de ces fortes de perfonnes condamnées à des dou-" 


leurs mortelles, prendre jufqu'à trente & quarante. 


grains d'opium à la fois. Au refte, il eft effentiel de fe“ 


fervir de lopium avec tout le ménagement pollble. ë 


El eft bien naturel, quand la douleur eft fupportable, M 


d'avoir recours aux faignées & aux délayants, parce 
qu'on mét le corps dans un état prefque infenfble, en 
courant beaucoup moiïns de rifque ; néanmoins les: 
douleurs font quelquefois fi violentes , que l’on n’a pas 


le temps de recourir à ces fortes de remedes: c’eft-là le 


cas où l’on doit faire ufage de l'opium. Voyez OPpruM. 
DRACUNCULES, f. m. oz CRINONS. Ée font de 


petits vers capillaires qui s’engendrent fous la peau, & 


qui caufent une grande démangeaifon. Ils ont environ. 


deux lignes de longueur. On a remarqué, par le mi- 


crofcope, qu’ils font d'une couleur cendrée. Ils ont” 


deux longues cornes fur la tête, deux gros yeux longsi* 


avec une queue longue, terminée par une touffe de | 
plufieurs poils : ils paroïflent velus par les côtés. II 
ef difficile de les tirer entiers, en frottant le corps" 


du malade. 


Cette maladie eft fort rare, & fort peu connue en 


France ; elle fe déclare par une petite puftule qui s’é- 
leve dans les différentes parties du corps , qui, en grof- 


fiflant, forme une efpece d’'ampoule : quand on la perce, 


il en fort une humeur rouge & noiratre : fouvent on 
fent fous la peau une efpece de mouvement vermicu= 


lire, comme celui d’un ver qui fe remue, On reflent à 
la partie où fe fait l'éruption, felon qu'elle eft plus où. | 


moins fénfible , une douleur plus ou moins vive, felon 


que le ver eft plus ou moins a@tif; néanmoins on y | 


éprouve toujours le caractere de inflammation, accom- 
pagnée d'un peu de fievre dans le moment de l'éruptione 
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Cette maladie a fon fiege ordinairement à la cuiile, 
dans les mains & fur les flancs. Les enfants font fujets 
à cette vermine ; ils en deviennent heétiques, malgré 
la bonne nourriture qu'ils prennent. Les perfonnes 
plus âgées en font aufhi quelquefois attaquées. 

Les caufes de ces produétions vermineufes font dif- 

ficiles à connoître. On prétend qu’elles viennent d’une 
efpece de corruption dans le fang, occafionnée par les 
aliments de mauvaife qualité, tels que font tous les 
fruits , & par la chaleur & la nature du climat. 
! Pour fe préferver de cet accident, c’eft de ne point 
habiter les climats dans lefquels il eft commun, parce 
qu'il y a dans l'air des caufes qui étendent fur tous les 
hommes qui habitent le même pays les mêmes efpeces 
de maladies. Le fecond moyen pour s’en préferver, 
Ic’eft d'éviter tous les fruits, tous les aliments cruds & 
lindigeftes , qui peuvent engendrer un mauvais chyle. 
| Voici comme on s'y prend pour guérir les enfants 
atteints de cette forte de maladie : on les baigne & on 
les lave dans de l’eau chaude ; après ce bain, on leur 
frotte le dos, les épaules & les bras, avec de la farine 
 détrempée dans du vinaigre ou du miel: aufi-tôt il 
paroiït fur la peau de petits tubercules femblables à 
des graines de pavot; on les racle dès qu'ils paroïf- 
fent, & on les tire adroitement avec des pinces, au- 
trement ils rentreroïent fous la peau: on réitere lopé- 
tation, Jufqu’à ce qu'on n’en apperçoive plus; car, à 
‘chaque fois qu’on frotte & qu’on racle, le nombre de 
ces tubercules diminue. 

"Quand ce font des adultes qui font attaqués de cette 
maladie , il eft bon de faire précéder une faignée & une 
purgation, de continuer long-temps les bains tiedes, 
| d'appliquer des fomentations émollientes & des cata- 
plafmes relâchants fur la partie affe@ée ; pour lors on 
fait ce que nous avons indiqué ci-deflus , en obfervant, 
Li le ver eft long, de le tirer doucement, & de 

aire de légeres fritions du côté de la fortie, pour 
le pouffer légérement du côté que l’on veut le tirer : 
fi, par malheur, il vient à fe rompre, il faut lui donner 
une nouvelle ouverture, & le faire fortir en entier. 
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On recominande une diflolutionide quatre grains ‘de 
fublimé corrofif dans une pinte diftillée d’eau de fureat 
_ on en frottera la partie comme ci-deffus; & quand Iew 
. ver fe préfente , on l'en frotte également: on prétendu 
que cela lé fait périr, & qu'on vient après plus aïfé 
ment à bout de faire fon extraction. à 
DRAGON ox DRAGONEAU, f. m. efpece de corde 
polypeufe, longue, blanchâtre, femblable à un ver. 
ou à un petit {erpent renfermé dans une veine fous 
la peau des bras, des jambes, des côtés, & qui faits 
élever une tumeur phlegmoneufe que l’on fait aboutir” 
avec des cataplafmes, & par laquelle l’on tire douces 
ment cette corde, en la roulant fur un petit morceau 
de bois, à mefure qu’on en fait l’extraétion. Cette mass 
ladie étoit commune à Médine, ville d'Arabie; c'ets 
pourquoi on l’appelle veine de Médine. \ 
DRAPEAU, {. m. maladie des yeux. C’eft une ef 
pece d’excroiflance variqueufe fur l'œil, entrelacée de 
veines & d’arteres, gonflée d’un fang épais, & accoms 
pagnée d’inflammation , d'ulcération, de douleur ol 
de démangeaifon. dE ke 
Ce mal provient ordinairement d’inflammation fut 
les yeux, de quelque épanchement de fang entre less 
membranes du blanc de l'œil, d’un ulcere ou d'autre 
fernblable maladie, qui, par la rupture des vaifleaux 
fanguins , ont dônné occafion au fang de s’y amafless 
infenfiblement. % 
Sile mal n’eft point ancien, on le traitera commen 
longle ordinaire, c’eft-à-dire , en en faifant l'extirpas 
tion. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. Mais, quand 
il eft accompagné de cuiflon, de démangeaifon incoms 
mode , d'inflammation , de croûtes, d’ulceres , que le” 
malade reflent de grandes douleurs à l'œil, & qu'il 
ne peut foufrir le jour, il vaut mieux alors ne point 
entreprendre l'opération, & fe contenter de faignerle” 
malade, de lui faire prendre des lavements:, de-le 
mettre à l’ufage des bouillons rafraïchiflants, tels:que 
ceux que nous avons décrits dans les articles ACRETÉ, 
AGITATIONS, &c; le purger au bout de quelque 
temps , & lui faire faire ufage du collyre fuivant. 


: 
1 
(4 


LR] 


7 


a C R Lys 293 

Prenez, De l'Eau de Plantain ; deux onces. 

De la Poudre de Tuthie préparée, vingt 
Ains. ‘| 
De Sel de Saturne, douÿe grains. 
D'Efprit de Wuriol, quinge gouttes. 
Mélez le tout pour un collyre, que l’on fera tiédir, 
& dont on baflinera les yeux trois ou quatre fois le 
jour , en en laiflant tomber quelques gouttes dans l'œil. 
: Quand on a appaifé tous les fymptômes les_plus 
preflants, & qu'on a rendu le calme au malade, le 
plus sûr parti eft d’extirper la tumeur. Voyez le Dic= 
tionnaire de Chirurgie. 

DURILLON , f. m. callofité faïillante de la peau, 
qui a été preflée, foulée, endurcie par un exercice 
fréquent ou violent. © 

Les durillons viennent à plufeurs endroits du corps, 
fur-tout fous la plante des pieds, à la paume & aux 

doigts de la main; ce qui les diftingue des cors, qui 
naiflent fur les doigts des pieds & entre les orteils. 

. Les durillons font d’une même nature, ont une 
même caufe, & par conféquent exigent les mêmes re- 
medes que les cors aux pieds. Woyez Cons. 

DISPEPSIE , £ f. difhculté de digérer ; c’eft la 
même chofe que la foibleffe d'eftomac. Foyez For- 
BLESSE D'ESTOMAC. 

DYSPNÉE, {. f. difficulté de refpirer. 

On en diftingue de trois degrés: le premier eft la 
dyfpnée proprement dite, qu'on appelle autrement 
courte-haleine, c'eft-à-dire, une refpiration difficile & 
fréquente , femblable à celle qui furvient lorfqu'on 
fait quelque exercice violent. 

Le fecond degré ef l’afthme, qui eft une plus grande 
difficulté, de refpirer, accompagnée de ronflement & 
de fiflement , fans fievre. \ 

Le troifieme s'appelle orthopnée ; c'eit la difficulté de 
refpirer la plus violente. Les malades ne peuvent de- 
meurer couchés : ils font obligés de fe tenir debout où 
afbs, pour pouvoir refbirer. 

Ces trois états ne font que des modifications de 
l'afthme,& exigent les mêmes remedes, Yoyez ASTHME, 
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Il y a une autre difficulté de refpirer, qui eft us 
fymptôme de maladie , comme de la pleuréfie , de ef= 
quinancie , de l'hydropifie du bas-ventre & de la poi-" 
trine, de lapoplexie, &c. On la guérit, en portant 
remede à la maladie qui en eft la caufe. 

DYSSENTERIE, f.f. maladie qui eft accompagnée 
de fréquentes envies d'aller à la felle, de tranchées de 
ténefme , avec de violents efforts, fans aucune déjec- 
tion, ou avec une matiere glaireufe & fanglante. 

Cette maladie eft aifée à reconnoitre par les carac= 
teres que nous venons d'en donner: on peut voir en 
quoi elle differe du choléra-morbus & de la diarrhée. 
Voyez CHOLÉRA-MORBUuS & DIARRHÉE. 

La dyffenterie s'annonce ordinairement par un friflon 
qui eft fuivi de chaleur ; on commence enfuite à reflen-, 
tir des tranchées dans les boyaux : les déjeétions font 
glaireufes ; les malades fouffrent beaucoup en allant à 
la felle : les matieres font mêlées de fang ; quelquefois » 
il furvient de la fievre, qui eft même très-violente. 

. Tout ce qui peut irriter vivement les inteftins, en 
excorier les membranes, en enlever le mucilage qui 
les couvre, établit les caufes de la dyffenterie ; tels 
font les aliments âcres, les fruits cruds , les boïflons” 
fpiritueufes, les purgatifs violents , les poifons, les hu-" 
meurs bilieufes, âcres & corrofives , & les matieres” 
purulentes & fanieufes fournies par quelque abcès. M 

Dans cette maladie, la matiere des déje&tions efts 
prefque toujours comme de la gomme fondue dans. 
l'eau ; enfuite elle préfente des pellicules à demi dif-" 
foutes, en forme de raclure, comme de petits lam=" 
beaux d’épidermé ; & enfin des portions de la propre 
fubftance des inteftins, accompagnées de mucolité fan- 
glante, quelquefois d’une grande quantité de matiere 
purulente. Ces trois degrés ne s’obfervent pas tour 
jours dans toutes les dyffenteries. : 

La cure de la dyffenterie confifte à détendre les fo 
lides, à diminuer leur fenfibilité, à corriger l’âcreté” 
des humeurs, à les évacuer, & à réparer les inteftins. 

Pour cet effet, il faut prefcrire au malade du repos; 
lui faciliter le fommeil : il faut qu'il évite toute nourris 

: -ture 
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ture folide, quand mêmeil nauroit point de. fievre ; 
après-quoi, on fuivra la méthode que nous allons in- 
diquer. 

On commencera par faire faigner le malade, pro- 
portionnément à fes forces & à la violence de la ma- 
ladie ; & on renouvellera la faignée dans tout le 
cours de la maladie, files douleurs, la fievre ou l’état 

_du malade femblent l’exiger : on obfervera en même 
temps de lui faire prendre des lavements avec de l’eau 
de tripes, ou avec une décoétion de-fraife de veau; 

-Ou, fi lon aime mieux, un lavement avec de la graine 
de lin ; du fon bouilli dans, de l’eau, à laquelle on ajou- 
tera de l'huile. Voici un lavement qui eft très-efficace 
dans la dyflenterie. sat 

Prenez, Une tête de Mouton nouvellement tué, avec 

la laine. | 
Brifez la tête en morceaux, après avoir Ôté le cer- 
veau & la langue ; faites bouillir cette tête dans quatre 
pintes d’eau réduites à trois, pour plufieurs layements 
dans la journée. On mettra le malade en même temps 
à l’ufage d’une tifane faite avec une. décoétion d’une 
demi-poignée de riz & d’une once de racines de grande . 
<onfoude dans une pinte d’eau. S'il y avoit de la fevre 
.&t qu'elle füt confidérable, il faudroit fubftituer à la 
racine de grande confoude une demi-poignée de chien- 
dent: fi les déjections étoient abondantes & que les 
douleurs fuflent confidérables ,.on pourroit faire une 
tifane avec la graine de lin.feulement, ou avec de 
Jorge mondé & grillé. à 

Après quoi, on fera ufage de la mixture fuivante : 

1 Prenez , Des Eaux de Plantain, € de Menthe fimple, 
| de chaque cinq onces. saved 
Diafcordium ; trois pros. 

Sirop Diacode, deux onces. 

Mêlez le tout pour une potion: la dofe eft de deux 
onces, deux fois par jour. 2: s Q4 

Quelquefois cette potion pourroit fufpendre les éva- 
cuations : il faudroit en ce cas en.interrompre l’ufage, 
& donner. des lavements tels que ceux que nous 
avons indiqués ci-deffus. Fu 
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Quand'on aura appaifé par ces remedes la douleut 
violente qu'on éprouve dans les inteftins, on pourra 
our lors faire ufage de l'ipécacuanha, que l'on don: 
ièra à là dofé de dix-huit grains, délayés dans un‘bouil- 
lon ipour un adulte, & à fept ou huit grains ; pour un 


enfant. On doit fut-tout faire ufage de ce remede dans 


ks efpeces de dyflenteries qui font accompagnées, 
d’envies de vomir. ‘ | 


Ii faut obferver, le jour que l’on prefcrira l'ipéca= u 
cuanha , d'ofdonner en même temps au malade quinze 
outtes de laudanum liquide dans une once d’eau de 
plantain ; ou; fi l'on aime mieux , l'on fera ufage de | 


la potion fuivänte : 
Prenez, De l'Eau difhüllée de Lis, quatre onces. 
D'Yéux d’Ecrévilles préparés, un gros. 
_ Du Laudanum liquide , quinxe gouttes. 

20 Du Sirop de Stechas, fix gros. 


On prendra la moitié de ce julep en fe couchant; &, 
s'il ne produit aucun effet, on achevera le refte par 


cuillerées. 


Ï1né faut pas négliger en même temps de faire ufage., 
des lavernénts que nous avons prefcrits, plufieurs fois 
par jour; & quand on aura, par ce moÿen ou celui. 
de l'ipécacuanha, fuffifamment purgé & évacué le mas 
lade ; oh ajoutéra dans chaque lavement un gros de 


/ 


diafcordium & démi-once de baume de tranquille. St | 
les douleurs fubfiftent toujours, on peut aufh com». 
‘pofer des lavéments avec une chopine de lait &t deux | 


gros de thériaque : ils calment & adouciflent très= 


promptement les douleurs. 
©: Voiëi un lavermment quine manque guere. d'appaifer 
les douleurs quelques vivés qu’elles foient. 
Prenez, D’Huile d'Olive la meilleure, 
De Vin de Bourgogne, de chaque quatre 


| “OnCes. 

De Thériaque, deux gros. 99 4 VIE 

Ou deux Têtes de Pavot, bouillies dans un, 
demi-fetier d'Eau. | 1? 


© «Es fix éuillerées d'Eau de Fleurs d'Oränge: 


Faites chauffer le tout légérement, pour un remedes | 


LU 


| 


| 
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On péut fubflituer à ce lavement , dont l'ufage doit 
être circonfpect , des lavements faits avec une décoc- 


tion de fraife de veau, ou d'herbes émollientes, 


Le furlendemain que l'on aura pris lipécacuanha, 
fi les douleurs font appaifées, ikne faut pas manquer 
de purger le malade avec deux onces de manne & 
une once de catholicon double, dans une déco@tion 
_de feuilles de plantain. Le foir de la purgation, on lui 


_prefcrira la moitié de la potion que nous avons dé- 


crite ci-deflus, ou un grain de laudanum. . 
 [eft:bon de remarquer.que , comme il y a beau- 
coup d’agitation dans cette maladie, il eft effentiel de: 
procurer du fommeil au malade; c’eft pourquoi on 
lui donnera tous les foirs cette même potion, fur-tout 
après les faignées. 
Voici un bol contre la dyffenterie, dont on peut 
faire ufage , qui a le même effet que l'ipécacuanha. 
Prenez, Du Verre d’Antimoïine préparé avec la Cire, 
fix grains. 


# 


_ Incorporez-le avec un peu de conferve de rofe rouge, 
pour prendre le matin à jeun, dans du pain à chanter; 


ce que l’on continuera Jufqu'à guérifon, en laïiflant 
toujours un jour d'intervalle entre chaque prie, & 
donnant , le foir que l’on a pris ce remede , la potion 


_/Calmante ‘a-deffus. 


Pour les enfants, la dofe eft de due grains, & 


| pour les adultes, de fix: ce remede fait rarement 
. Vomir ; il purge, mais fans mauvaife duite, 


+ $i, par les déjeétions abondantes , par les envies de 
vomir, par l'amertume de la bouche ;, on s'appercevoit 
que le malade eût beaucoup d’humeurs dans l’eftomac 
ou les inteftins, il faudroit réitérer l’ufage de l'ipéca- 
cuanha jufqu'à deux ou trois jours de fuite, ou de 
deux jours l’un.  : : | 
Si la dyffenterie venoit à réfifter à tous ces remedes, 
il faudroit donner en lavement vingt-quatre grains 
d’ipécacuanha , bouillis avec une tête de pavot blanc 
dans une chopine d’eau. | 
Quand la dyffenterie n’eft point accompagnée de 


| fievre, & que les tranchées font moindres, il eft inu- 
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tile de multiplier les faignées ; on peut, après un ou! 
deux jours de boifflon & de l’ufage des lavements, 
pafler ‘à l'ipécacuanha. Dans ces fortes de cas, nous 
nous fommes très-bien trouvés du looch fuivant, qui. 
adoucit & lubréfie les membranes de l’eftomac. 

Prenez, De Gomme Arabique en poudre fine, deux 

ros. 

Un Jaune d'Œuf. 
Mélez le tout, en verfant infenfiblement une demi- 
once d'eau de plantain; ajoutez enfuite, 

“D'Huile d’'Amandes douces , deux onces. 

D'Yeux d’Ecrevifles , un gros. 

De Sirop Diacode, fix gros. 

D'Eau de Flantain, trois onces & demie. 
Faites un looch à prendre par cuillerées. 

Il arrive quelquefois que la dyflenterie devient ha- 
bituelle, Malgré tous les remedes qu'on y emploie, 
pour la détruire: il faut pour lors être extrêmement 
circonfpet fur fon régime, ne vivre que de foupe, 
de bouillon, de crême de riz; l'on peut boire aufit 
un peu de bon vin vieux. Le remede le plus efficace, 
dans ces fortes de cas , eft le fimarouba, que l’on peut 

rendre en boïffon , comme nous l'avons indiqué dans 
l'article Diarrhée. Voyez DIARRHÉE. On peut auf 
prefcrire , de temps entemps, des purgatifs compofés 
d’une déco@ion de deux gros de quinquina dans un 
demi-fetier d’eau, auquel on ajoutera une once de firop 
magiftral & une once de catholicon double. * 

Au refte , dans cette efpece de dyffenterie , l'eftomac, 
eft prefque toujours affoibli, & eft la caufe de fa durée; 
c’eft pourquoi il faut fuivre le traitement que nous 
avons indiqué dans la foibleffe d’eftomac. Voyez Foï- 
BLESSE . D'ESTOMAC. 

Pour réparer les inteftins , il faut avoir recours aux 
crêmes de riz, de lentilles, aux aliments doux , au lait 
pour toute nourriture, & fur-tout au looch ci-deflus.w 

DYSURIE, f. f C'eft une excrétion douloureufe 
. & pénible de l'urine, avec une certaine fenfation ins 
commode de chaleur & de douleur. var 

Quand cette opération ne fe fait que goutte à 
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goutte , on l'appelle ffrangurie ; ce n’eft , à proprement 
parler, qu'un degré plus violent de dyfurie. Voyez 
STRANGURIE. 

Quand la fupprefion d'urine eft totale, on la nomme 
ifchurie. Voyez ISCHURIE. RME 

La caufe immédiate de cétte maladie vient:du.reffer- 

rement de toutes les parties qui conflituent les voies 
urinaires , & de la fenfation douloureufe que l'on y. 
-fouffre ; c’eft ordinairement l’âcreté de l'urine qui pro- 
duit cet effet. La grande chaleur, les exercices: V10- 
lents , les aliments âcres, les liqueurs fpiritueufes, con- 
tribuent beaucoup à donner de l’âcreté aux urines. 
Voyez ACRETÉ 6 ACRIMONIE. La dyfurie:peut-aufh. 
être occafñonnée par la préfence d’une pierre, par une 
inflammation ou un ulcere de la veflie. 

On doit commencer le traitement de cette maladie 
par des faignées plus ou moins répétées, des lave 

“ments, des fomentations émollientes avec: les: herbes 
de pariétaire, de mauve , de guimauve , le petit-lait , 
l'eau de poulet prife en grande abondance , & fur-tout 
les bouillons & les tifanes que nous avons.prefcrits 
dans les articles ACRETÉ 6 ACRIMONIE:. 

On peut donner au malade , trois fois par jour , un 
petit bol compofé d'un fcrupule de racine de-guimauve 
féchée ,-& d’un fcrupule de fucre candi, que Fonunit 
avec un peu de firop de guimauve : fi: ce bol eft trop. 
gros , on le pattage en deux. | | 

On recommande aufli de donner au malade une 
demi-once de fuc de-lierre terreftre dans un bouillon, 
deux fois par Jour. | à 

On peut aufl frotter la partie avec de l'huile rofat 
de l’onguent populéum , & appliquer immédiatement 
deffus un cataplafme fait avec la mie de pain! Le Jait 
& un gros de thériaque , unis enfemble. 

Il ne faut purger dans cette maladie , que quand les 
douleurs font totalement ceflées , & que lon n’a plus 
à craindre de rechute. Woyez SUPPRESSION D'URINE ; 

& le Ditionnaire de Chirurgie. 
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E AU, ff. eft là Boiffon la plus commune: 8 la plus | 


falutaire. Les buveurs d’eau Jouiflent plus commu 


nément d’une bonne fanté , que ceux qui boivent du | 
vin. Hs font moins fujets à la goutte, aux rougeursh. 


des yeux, aux tremblements des membres , &c. 


L'eau eft le meilleur diffolvant des aliments ,comme | 
dit ordinairement le vulsaire: en mangeant des fruits | 


- ou des fucreries , il faut boirenéceflairement de Peau, 
| parce qu'ils sy diflolvent mieux. 


On boit l’eau froide ou tiede : dans le premier états | 


elle remplit mieux les vues: de la nature ; elle appaife 
la_foif ; & -ranime l'eftomac, L'eau froidé convient 


dans tous les tempéraments qui ont l’eftomac foible & | 
délicat, IL y a des perfonnes à qui l’eau froide donne | 


des coliques., dans lequel! cas il faut s’enfabftenir, 


L'eau chaude n’eft point amie de l'eftomac ; ellé ne \\ 


convient que dans ‘le cas où ce vifcere eft trop! fen- 
fible : car fon effet eft d'y produire un relâchement. 
Ji eft bien rare que l'on fe trouve incommodé de 
l'ufage de l'eau froide, quand on sy habitue. L'eau. 
chaude, lau contraire, ne fert qu'à énerver l'eftomac 


_& le corps, & à rendre lefprit parefleux..|Les vieil-! | 


lards qui ont Feftomaé affoibli ou relâché ; les:per- | 


fonnes:foibles & délicates, qui digerent mal, par le 
défaut d’a@tion des fibres de l’eftomac, fe trouvent 
quelquefois très-bien de faire ufage, tous:les foirs en 
fe couchant, & les matins en fe levant, de quelques 


verres d'eautrès-froide : cela donne du reflort à l’ef | 


tomac , & les met en état de faire la digeftion, On à 
à peu près Re mêmes vues, quand, pendant l'été, dans 


les chaleurs vives, on fait ufage des glaces qui relevent | 
abattement de l’eflomuc ; occafionné par la chaleur, | 


& qui rétabliflent par-là la digeftiôn interrompue 
Quoique l’eau froide foit préférable en général à 


v 


Jeau chaude, il faut bien fe donner de garde d'en + 
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faire ufage : quand on eft. en fueur, à moins que l'on 
ne continue à s'échanffer après en ayairbue 


e 2 ee 


L'eau prife en trop grande quantité fait toujours 
beaucoup de mal; &, pré on veut en.faire excès , 
il vaut mieux la boire froide. AE, CAtEES ik 
L'eau de pluie, quand elle tombe , eft la plus légere 
de toutes pour Paloma , & par conféquent la meïl- 
leure ;:enfuite l'eau de fource, de riviere: celles que 
fourniflent les pluies , les neiges & les glaces fondues , 
viennent après celles-là : les eaux des lacs font.plus 
pefantes à l’efflomac que celles-ci : les plus lourdes font 
les eaux de puits, d'étang ou de marais. , 
VSi l’eau convient dans l’état de fanté ,..elle n'eft pas 
moins profitable dans l'état de maladie: c'eft fur-tout 
dans les maladies vives, dans les inflammations ; que 
l'on doit faire un grand ufage de l’eau. Quand les ma- 
lades font dans: la force de leur âge , &.qu'ils font d'un 
tempérament fort & tobufte, ils reflentent un effet 
marqué de l’eau : dans ce. cas, il faut prefque toujours 
la boire chaude. Elle nettoie l'eftomac des reftes d’une 
mauvaife digeftions & jen mettant de l'humide dans 
le fang , elle prévient les inflammations. Ileft bien rare 
que l'on faffe ufage, dans les maladies , de l’eau chaude 
toute pure ; -car elle eft trop rebutante par elle-même : 
on y fait infufer quelques plantes qui en.changent fou- 
vert le goût , fans. en changer la vertu... 
L’eau prife extérieurement a des vertus très-efhcaces ; 
nous les avons détaillées dans l’article Bain, Joyez Bain. 
On fe fert quelquefois de l’eau froide, jettée avec 
force fur le vifage, pour arrêter les évanouiflements : 
elle produit A quelquefois le même eflet dans les 
hémorrhagies, par le refferrement fubit qu'elle occa- 


fionne dans les vaifleaux, 

EAUX MmiNÉRALES. On donne ce nom aux eaux 
qui contiennent des fels ou des fubftances métalliqnes 
en diflolution. | 

On partage en deux clafles les eaux minérales ; on 
appelle les unes aigreetres , qui ont effectivement un 
goût piquant, & qui font communément froides & 
ferrugineufes ; on nomme les autres a ; Qui font 

à iv 
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fimplénient falines., bituminenfes, & dont le degré de 
chaleur excede celüi de la température ordinaire des. 


\ 


fontaines. à | ca Fe 
“Noûs‘“allons faire l’'énumétation des principalés eaux. 
minérales de France , &° donner un précis de leurs : 


(A 
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“«Æaux\minérales du Mont-d'Or en Auvergne, À | 
Ces eaux ont un goût aigrelet, vineux, qui prend . 
aunez, qui eft couvert eñfuite par un goût fade & dé 
fagréable , auquel bien des malades ne fçauroient s’ac- 
coutumer ; elles n’ont point:d’odeur marquée, finon | 
üne Kgère odeur de leffive : au réfévrobtes ele 
très-vive , très-clairé; douce au toucher, jufqu'à pa= 
roître favonneufe. | SSSR 291 21:20 
Ces eaux contiennent de la félénite, du’ fel marin : 
du fel alkali minéral, un peu de fel de Gliuber, & 
une matiere grafle & bituminenfe. On prefcrit ces eaux 
dans les obftrutions du bas-ventre, dans l'épaififfe- 
ment des humeurs, pour-les faire circuler: & pour 
rendre lé fang plus liquide : elles conviennent fur-tout 
dans les maladies du foie , :& dans la foiblefle d’eftornac. 


; Eaux minérales. de Hichy," ee 


Il y'a dans ces eaux un fel minéral alkali dominant, 
avec quelque gere portion de foufre , de fer & de 
Vitriol. D 4 134 LAUTE LES À 

Les vertus principales des eaux de Vichy: font de 
purger, & de poufler par la voie des urines &'de la 
tranfpiration. Les eaux froides, comme celles dés fon= 
taines Gargniés & l’eau tiede du Gros-boulet} ont 
plus purgatives que les eaux ‘chaudes: de la Grille:& 

es deux puits des Capucins ; & ces dernieres agiflent 
auf plus fenfiblement par là tranfpiration.  ° | 

Comme les eaux de Vichy font vives , & qu'elles 
portent près d'un gros & demi de fel fur une pite > 
on doit être Icirconfpeft à en prefcrire l’'ufage telles 
operent des fontes fubites, & donnent très-aifément 
la fievre; fouvent, les premiers jours, elles:ne purent 

.ue peu ou point du tout: dans la fuite, ellespurgent 


| de la force aux parties. 


| 


| 


| 
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davantage. Elles conviennent dans les maladies cau- 
fées par la crudité & l’épaiffiflement de la lymphe ; 
dans celles qui réfultent de l'obftruétion des premieres 
Voies , dans les abondances de pituite qui coule dur 
cerveau ; encore doit-on prendre garde que les malades 
ne foient point épuifés, & qu'ils foient d’une conti 
tution forte & robufte. Elles font pernicieufes dans les 


| maladies de poitrine, dans les tempéraments fecs êc 
atrabilaires. 


Eaux minérales de Forges. 
On trouve dans ces eaux de la félénite, du fel marin, 


| dû fel de Glauber, & une efpece de bitume où des par- 


ties fulfureufes. On fait beaucoup de cas de ces eaux, 
dans les embarras des vifceres & dans l’obftruétion des: 
Vailleaux. Elles délayent, abforbent & adoucifent l'è- 


creté des humeurs : elles font réfolutives, & donnent 
ñ 


Eaux minérales chaudes de Bourbon-l Ar- 
| chambault. | 


: Ces eaux contiennent naturellement du fel marin, 
du fel de Glauber, un fel alkali, du bitume , de la fe 
lénite, une terre fort abforbante, & du fer. aa 

Les vertus de ces eaux font de déterger, d'incifer, 
de réfoudre, tant par la trarifpiration que par les uri- 
nés : elles fervent auffi à deflécher & à fortifier, 


Nouvelles Eaux minérales de Palls"is dt 


“Les matieres contenues dans’ ces eaux fraiches & 
riôn altérées ; font un vitriol naturel, du fel de Glau-’ 
bér’, du fel marin , un bitume liquide ou une huile mi- 
nétale , de la terre alkaline & de la félénite, dont le 
rhélange étendu dans une eau claire &'bien filtrée au 
travers de la terre, fait ce compofé merveilleux que’ 
la nature travaille elle-même , & nous fournit abon- 
damment. : ET h 
Ces eaux font rafraïchiflantes, émollientes, apéri- 
tives : elles purgent , pouffent aux urines ; & donnent 
Ge la force aux parties. ñ.) NET 
- + On laïfle repofer ces eaux, jufqu'à ce qu'elles aient 


LA 


250 AE À U) AS 
dépofé une partie du fer qu’elles contiennent, 8 pour 
lors on les appelle eaux dépurées de Paffy. Elles font 
compofées à peu près des mêmes principes que les 
nouvelles eaux, mais en bien moindre quantité : auffi 
font-elles- bien moins aftives, puifqu'elles ne purgent 
pas ,.-& qu'elles paflent pas les urines. | 


* Eaux minérales de Plombieres & de Bains, . 


Dans certains cas, les eaux de Bains l’'emportent fur … 
celles de Plombieres , commetpour les maladies de poi- 
trine , les gouttes vagues & les rhumatifmes goutteux. | 

” Ces deux efpeces d'eaux font thermales, infñpidess, 
fans odeur, & très-limpides: toutes deux contiennent en; 
plus ou moins grande quantité une terre.favonneufe. , 

Les effets & les propriétés de ces eaux font à peu 
près les mêmes. Celles de Bains purgent, çe que.ne 
font pas celles de Plombieres. Les eaux de Bains.exs 
citent une tranfpiration douce; au lieu que celles de 
Plombieres font diurétiques, chaudes où fudorifiques. 
Elles conviennent toutes deux dans l’épaififflement du … 
fang & des humeurs ; dans les obftruttions au foie. & u 
aux différentes parties du corps: comme .celles den 
Baïns font plus douces, elles {ont plutôt appropriéess, 
dans les maladies de poitrine. . LA 


Eaux minérales de Cauterêts. © 12 


_ On retire par l’'analyfe de ces eaux, de la félénite 7 
du fel marin , du fel de Glauber, & quelques parties 
fulfureufes; mais. ces principes-font-mêlés en fi petite 
quantité, que l'effet de ces eaux n'eft.pas violent, On 
s’en fert dans les maladies de poitrine, dans la pulmo- 
nie, dans les obftru@ions au foie ;_elles ouvrent les; | 
vaifleaux, divifent le fang & les humeurs, levent. les, | 
obftruétions, & pouffent à la tranfpiration & aux uriness 

Eaux minérales de Balaruc & de Bagneres. 

On fait un grand nfage de ces deux efpeces d'eau, | 
dans tous les cas où il y a épaiflfflement dans la lym= | 


phe , fur-tout à la fuite des apoplexies, des paraly= 
fes , des engourdiffements dans les nerfs, des pefan-. 


/ 
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teurs dans les membres. Ces eaux font chaudes : elles 
* contiennent du foufre, du vitriol & du fel de Glauber. 

: Nous ne nous fommes pas beaucoup étendus fur . 
lesi eaux minérales, parce quenous indiquerons à 
chaque article les cas-où elles conviennent. 
.. EBULLITION,, f, f. petite tumeur qui s'éleve fur 
la furface de la peau, ‘en très-peu de temps: c'eft une 
efpece d’effervefcence du fang ; .c'eft ce qui fait qu'on 
: Jui donne le nom d’ébullition. Le prémier.temps de la 
petite-vérole fe nomme! ainfi. Nous en traiterons dans 
* différents articles. Voyez ERUPTION, EXANTHÈME.: 
# ECHAUBOULURE, f. f. petites puftules rouges 
ui viennent à la peau. Woyez ÉBULLITION. | 
ECHAUFFEMENT , f m. fe dit de toute maladie 
qui eft caufée par une trop grande agitation du corps, 
quien augmente la chaleur. Voyez ce que nous en avons 
dit aux articles CHALEUR ANIMALE , CONSTIPATIONS 
ECHYMOSE, {.f. tumeur fuperficielle , molle , qui 
tend la peau livide ou bleue, & qui eft produite par 
du fang épanché dans les cellules graïfeufes. 
-… Les caufes des échymofes font les chutes, les coups} 
les piquures , les tiraillements , les extenfions vio= 
lentes , les fortes compreffions , les ligatures trop fer- 
+ rées; c'eft ce qu'on voit arriver quelquefois après la 
faignée , & quand'on s’eft donné quelque coup vio— 
lent fur les doigts. HOT lé bulaut 
_ Ily a des échymofes qui font très-confidérables ; 
telles font celles qui viennent aux yeux, après des 
coups violents, &c celles dans-lefquelles il y a quel 
ques vaifleaux rompus, dont le fang fe dégorge en 
très-grande abondance. :: RO ONE PA Ki 
«Quand les échymofes font encore nouvelles, & qu'il 
n'y a pas long-temps que lon a reçule coup, on ne 
peut rien faire de mieux que d'appliquer fur la partie 
de la raclure de’ racine: de couleuvrée fraîche , & fe 
 fervir de la pulpe de la racine vierge, & du fuc de la 
racine de fceau de Salomon, en fe contentant defaire 
prendre à l'intérieur une tifane de vulnéraire , ou une 
infufñion des plantes qui font rapportées dans l'article 
Contuñon. Voyez CoNrus1on, & le Diét. de Chirurgie: 
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: Quand l'extravafation du fang eft confidérable, 8 


qu'il y a long-temps que la contufion eft faite, il faut 
commencer par faigner le malade, lui faire prendre … 


des tifanes vulnéraires, & appliquer fur la partie des 


comprefles trempées dans une décoétion des fommités: 
de petite centaurée & d’abfinthe, de fleurs de fureau, 


de camomille & de mélilot, cuites dans des parties 


égales de vin & d’eau. e 
: Si la quantité du fang extravafé eft trop forte pour 


pouvoir le rappeller dans lagifeulation, on doit ouvrir 


la tumeur pour donner iflue au fang épanché ; c’eft le 


feul moyen de prévenir la gañgrene dela partie: On 
jugera que la gangrene eft près de fe'former, quand 
k partie eft tout-à-fait livide, que la tumeur eft fans 
douleur, qu'il n'ya plus de chaleur dans les partiesy 
&c qu'elle commence à fe gonfler : au refte, on doit, 
dans ce'cas, avoir recours aû chirurgien. di 

En faifant ufage à l'extérieur des remedes propres à 
repoufier le fang extravafé ; on pourroit, pour lui 
donner plus de facilité, prefcrire ‘au malade un grain 
d'opium: ce calmant!, ‘en donnant du repos, diminte- 
roit la fluxion & la tenfion des fibres ; ce qui rendroit 
la réfolution du fang plus facile: Il: faut remarquer que 
lufage de Popium n'eft bon que ‘dans le premier inf- 
tant de léchymofe: au refte, nons avons traité de: ces 
maladies dans les articles ConTusion, Cour, CHUTE. 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. + 


ÉCORCHURE, £ f. dépouillement.de la furpeatr; 


occafionné par quelque caufe externe. | 

Cette maladie eft extrêmement commune; maiselle 
eft fort légere : on peut mettre fur la-partie un linge 
couvert d'huile, d'un peu de populéum, ou de quel- 


qu'un des onguents: que nous avons décrits dans,la : 


Brèlure! Nous en traiterons plus au long dans l'article : 


Excoriation. Voyez EXCOR1ATION , & le Diétionnaire | 


de Chirurgie, 


-+ EcorCHURE DES ENFANTS. Les petits enfants font 


très-fujets, lorfqu'ils font au berceau, & qu’on ne les 


tient pas dans une grande propreté, à des écorchures 


entre les cuifles, Les excréments & l'urine, par leur 
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féjour , irritent la peau délicate de ces petits, & y caufe 
ces. écorchures qui font accompagnées de cuiflon. 

Comme , chez les enfants, les humeurs tendent tou- 
jours à l'aigre, c'eft plutôt l'acide qui fe développe 
dans leurs excréments qui y donne lieu, que toute 
autre caufe : c’eft pourquoi les abforbants, comme la 
‘craie en poudre, ou les coquilles d'œufs calcinées, 

. font cé qu'on peut employer de ‘plus favorable pour 
guérir ces petites écorchures. Si on a foin de tenir les 
“enfants très-propres , on leur évitera ces petits maux, 
& pluñeurs autres plus graves, qui réfultent de la mal- 

propreté. Voyez MALADIES DES ENFANTS. 
ECROUELLES, f. £ pl fcrophules, humeurs ou 
tumeurs froides : ce font des tumeurs dures, fquir- 
rheufes , fouvent indolentes , qui fe forment peu à peu 
dans les glandes du cou, de la gorge, des aïflelles, 

les aines , quelquefois aux Jarrets, aux bras , aux poi- 
gnets, aux mamelles. On comprend aufh fous le 
nom d’écrouelles , les tumeurs froides qui furviennent 
aux jointures & fur les os, comme aux pieds , aux 
genoux, aux coudes, aux mains, & principalement 
aux doigts, ainfi que la plupart des fluxions opinià-, 
tres qui fe jettent infenfiblement {ur les articulations, 
fans caufe manifefte, & qui font fuivies d'abcès, de 
gonflement dans les os, &c. 
. Les écrouelles font bénignes ou malignes. Les bé- 
nignes font blanches, {ans odeur , fans inflammation : 
elles ont coutume de durer long-temps, fans caufer 
d'accidents ficheux ; elles cèdent même quelquefois 
affez facilement aux remedes, 

Les malignes font rouges, livides, enflammées & 
douloureufes : elles tiennent ordinairement de la na- 
ture du cancer, & réfitent à prefque tous les remedes. 
On reconnoit cette maladie aux différentes parties 
qu'elle atfette, qui font toujours les glandes ; à leur 
nature, qui eft ordinairement fpongieufe ; à linfpec- 
tion du malade, qi a le vifage pâle, la fibre foible, & 

_ qui eft ordinairemene dans un âge peu avancé. | 

_ La canfe formelle de cette maladie vient de lem- 
barras de la lymphe dans les glandes : cet épaifliffe- 
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ment eft occafionné par des matieres acides ou âcres 
qui arrêtent fon mouvement. Les mauvais aliments, 
le trop grand ufage des boïflons aqueufes , la foibleffe 
naturelle du corps, loifiveté , & l’ufage prématuré du” 
vin dans les enfants, contribuent beaucoup à former 
cette maladie ; elle eft pourtant quelquefois héréditaire, 
€ pour lors elle dépend d'un vice particulier dans les” 
humeurs. | 

Quand les écrouelles font récentes, qu'elles ne font” 
point héréditaires, &t qu’elles ne portent aucun carac-" 
tere de malignité, on en vient plus aifément à bout.. 
La faignée eft un remede qu’on doit éviter dans cette 
maladie , parce qu’elle ne fert qu’à relâcher les vaif- 
feaux , & à augmenter l'embarras des humeurs; ce- 
pendant, quand le fujet eft d’un certain âge, qu'il eft 
d’un tempérament fanguin, on peut faire tirer un peu 
de fang: immédiatement après, on mettra le malade 
à l'ufage de la boïflon abforbante décrite dans l’article 
Cancer. Voyez CANCER. Le malade en prendra une 
pinte par jour : au bout de huit jours de l’ufage de cette 
boïfion ,on lui prefcrira les bains tiedes , & on lui don- 
nera foir & matin un lavement anodin. Voyez LAVE< 
MENT. On le purgera, immédiatement après, avec une 
médecme , en deux verres, que l'on répétera le fur-. 
iendemain. Woyez PURGATION. 

Ces remedes généraux ne fervent qu'à préparer le 
fajet à fupporter le refte du traitement; après quoi, 
on le mettra à l’ufage des pilules fuivantes : 

” Prenez, Savon de Venife, deux gros. 
Gomme Ammoniaque ,, un gros. 
_Cloportes en poudre , deux fcrupules. 
Æthiops minéral ,'un gros. 
Mélez le tout dans un mortier , avec fufhifante quan-. 
tité d'huile d'amandes douces, pour faire des pilules » 
de fix grains chaque. 

Le malade en prendra, de trois heures en trois 
heures, tous les jours, en buvant par deflus un verre 
de la boiffon abforbante recommandée ci-deflus. | 

Il faut obferver de purger le malade, tous les huit 
jours, avec le bol qui fuit : 
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Prenez, Jalap en poudre, dix grains. 
| Aquila-alba ; quatre grains. 

æ. Diagrede-er poudre ; fix grains » 

dans une fuflifante quantité de firop. de Rhamno, pour 

faire un ou deux bols que l'on réitérera tous les huit 

jours. On n’en donnera que la moitié, fi le malade eft 
un enfant. 

On recomimencera enfuite l'ufage des pilules c- 
: deflus ; après quoi, on appliquera fur les parties af- 
_feées ün peu de l'emplâtre fuivant : pe: 

… Prénez, De l’Empläire de Ranis cum Mercurio ;trois 

4 TOSe C 
Du Galbanum, du Sucre de Saturne, & du 
Sel volatil Ammoniac, de chacun demi-gros. 

2216? De l'Huile de Rhue, Juffifante quantité. 

Faites un emplâtre, en faifant d'abord difloudre les 

émplâtres fur un feu doux, enfuite l'huile, & enfin les 

“fels, pour en étendre fur un peu de peau, que l'on 
appliquerà fur la partie affectée. 
 Sile malade fe laffoit de la boiffon ordinaire, ou 

qu'elle ne lui fit pas un bien marqué , il pourroit y 
fuppléer, en fe fervant de la fuivante: 

: à, Prenez, Des fomnités d’Ortie blanche , une poignée. 
Faites-les infufer à froid dans une pinte d'eau com- 
Mune ; pallez, & buvez-en pendant un mois. 

«. Enûñn, après avoir fuivi tout ce que nous venons 

d'indiquer, on terminera la cure par l'ufage de la ti- 

fane fuivante: | 
Prenez, Des Bois de Buis 6 de Genevrier , de chacun 
une once 6 demie. 

Fu De la Rapure de Bois de Gaiïac, fix gros. 

We 4 - De Saffaffras, trois gros. 

+ De l'Anis, un gros. 

Concaffez les bois par petits morceaux, & verfez {ut 

le tout quatre pintes d’eau bouillante, le haiflant in- 

fufer trente Heures fur les cendres chaudes, dans un 
vailleau luté exaftement avec de la pâte. | 
Ajoutez-y Du Séné mondé, une once. | 
nil © De Poudre de Jalap, un gros 6 demi, 
De Sel de Glauber, une demi-once. 
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Laiffez infufer le tout fur des cendres chaudes, pén< 
dant deux heures ; paffez la liqueur refroidie, & gar-. 
dez-la enfuite en un lieu frais dans des bouteilles bien 
bouchées : la dofe eft de trois verres tiedes par jour. 
On continuera cette boiflon pendant quinze jours. 
: Ce que nous venons de dire concerne les écrouelles!. 
fimples ; mais, quand elles font héréditaires ou mali="_ 
gnes, elles demandent des remedes bien plus puif- 
fants. dE 
On recommande en ce cas pour boïflon la décoftion 
de Varet, qui eft la plante marine avec laquelle on. 
couvre les paniers d'huîtres. YF 
On en prend une très-petite quantité, qu'on fait 
bouillir dans deux pintes d’eau: l’ufage continué, pen- 
dant un mois, en eft très-falutaire dans les écrouelles. 
Après quoi, on aura foin de prefcrire au malade 
lopiat qui fuit: 
Prenez, De l’Eponge calcinée, 
De l'Os de Seche préparé, de chaque une 
 demi-once. c 
De Cloportes préparés , trois gros. 
D'Æthiops minéral , une once. . 
Et une fuffifante quantité de conferve de 
| Rofes, | 
pour faire un opiat dont le malade prendra un demi- 
gros foir & matin, en buvant par deflus chaque prife 
un verre d'eau de mer. pt : 
Un médecin fameux d'Angleterre a obfervé que 
Veau de mer , bue à la dofe d’une chopine par jour, | 
étoit le meilleur fondant qu'on connoiïfle dans la cure … 
des écrouelles : ainfi ceux qui, après avoir efflayé inu- 
tilement de tous ces remedes, voudront en faire ufage, 
fe tranfporteront fur un. port de mer, & en boiront | 
une chopine par jour, en prenant en même temps. 
lopiat ci-deflus. | | 
Si les tumeurs écrouelleufes font ouvertes & qu’elles | 
fuppurent, on fuivra la même méthode que nous avons! 
prefcrite pour les écrouelles malignes ; on aura foin 
PU pu de mettre dans les plaies un peu du baume. 
qui fuit : | ë :@ 


Prenez, ! 
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Prenez Une demi-livre, de Feuilles de Tabac. 
Des Feuilles de Véronique & ‘de Cynogloffe, 

° EU de chaque. deux\ poignées. \ 3406 2° 2 

Faites bouillir le tout da s quatre piates de vis, juf- 

L. réduétion de la moitié; oh retirera enfuite les 

euilles, dont onexprimera le fuc : cela fait, on mettra 
_ dans, la: décotion pareille mefure d'huile d'olive; on 
fera bouillir ce mélange, jufqu'à ce quon entende 
-plus de bruit : alors on retirera promptement le chau- 
dron, pour verfer le tout dans un aütre vaifleau. On 
prend de cette efpece de liqueur que l'on fait fondre 
_ avec! de la cire, & dont.on charge les comprefles que 
Ton applique fur les plaies, en renouvellant l'appareil 
deux fois par jour. 

. Quand l'ulcere écrouelleux s'eft étendu jufqu'aux 
os, & qu'il y caufe la carie, ce mal eft alors prefque in 
. curable: voici pourtant une efpece d'opiat qui a réufts 
“quelquefois dans ces fortes de cas. 
| Prenez, De Mercure revivifié du Cinabre, éteënt dans 
du Savon de Wenife, deux gros, 
D'Eponge brälée & de Cloportes}; de chaque 

deux gros. | 
De Gomme Ammoniaque & de Camphre, de 

. chaque ‘un gros. 
De Conférve. de Rofes 6 de Sirop des cing 
caleiii Racines, :de chaque fufffante guanbité. 
Mélez le tout pour un opiat, dont on prend un demi- 
gros foir & matin , en buvant par deffus chaque prife 
un verre d'eau de mer ou de décoétion de varet. 

_ M. Storck, médecin à Vienne en Autriche, a fait 
_ depuis, quelque temps des expériences avec la cigué 
dans les maladies fcrophuleufes ; elles lui ont affez bien 
réufl. Depuis, plufieurs médecins en ont fait un ufage 
afflez heureux. C’eft pourquoi nous confeillons très 
- fort à ceux qui font dansle cas d’en avoir betoin, d'y 
avoirirecours. On trouvera à l'article CANCER la ma- 
niere defe fervir de ces fortes de pilules ; l’obferva- 
tion fuivante ; tirée du Journal de Médecine du mois 
de Février.1761 , fuffira pour régler ceux qui vou- 
dront employer çe reméêde. Fi ga 
D. de Santé TL R 
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OBSERVATION 


Sur les bons Effets de la Ciguë dans les Maladies 
Jcrophuleufes ; par M. MARTEAU, 


médecin a Aumale. 


- Alexis, marchand du bourg d'Hornoï en Picardie, 
s’eft fenti, dès l’âge de quatorze ans, de fcrophules au 


pied gauche. Il alloit à béquilles : cinq à fix trous four- 


rirent , pendant trois mois, une mauvaife fuppuration : 


il guérit; mais le pied demeura gonflé. 


À Noël de l'année 1758, l'humeur fcrophuleufe. 


affeéta le bras droit. Ce n'étoient, en apparence, que 
des furoncles: ils fe multiplierent rapidement, & four- 


nirent des ulceres qui étoient fuivis d’autres, à mefure 


que les premiers fe guérifloient : la fuppuration n’étoit 
que féreufe ou glaireufe Le-désoût avoit précédé : 


amertume de la bouche , les rapports, les naufées. 
accompagnoient cet état. Une femme y appliqua un. 


emplâtre véficatoire, & tarit enfuite l'écoulement , au 


moyen de quelques herbes deflicatives : l'humeur re- 
foula fur l’eftomac, & mit, pendant trois femaines, 


ce malheureux dans le plus grand danger ; elle fe jetta. 
enfin fur le pied gauche , fon ancien fiege dans la jeu. 
nefle : elle s’y ouvrit plufeurs iflues, & l'eftomac fe 


trouva foulagé. Quelque temps après, la main droite 


fe trouva reprife : il languit long-temps fans feconrs. 
La charité engagea M. Mantel, prieur d'Hornoi, à : 
mm'appeller au $ Juillet dernier. L'humérus étoit atro- 
phie: J’avant-bras étoit pâle, œdémateux & très. 


gonflé ; le carpe ankylofé, & percé de plufeurs trous 
fiftuleux , dont les bords pâles étoient couronnés de 


chairs baveufes : il n'y avoit aucun mouvement à la 
totalité du bras; celui des doigts étoit très-obfcur ; le | 


mouvement du pied étoit un peu plus libre, pour la 


flexion & l’extenfion feulement. La face étoit pâle : le” 
malade n'avoit point d'appétit : il preflentoit les chan- 


gements de temps; le bras étoit paralytique. W 
. Je ne vis rien de mieux à tenter que les pilules de 
cigué. Je les fis avec l'extrait féculent & la poudre des 
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racines : je les prefcrivis à la dofe de quatregrains en 
commençant , avec ordre d'augmenter peu à peu. Au 
29 Septembre, le malade étoit à cinquante-quatre 
grains, fans aucun inconvénient. Le fuccès a été fi 
rapide, que ce malade s’eft trouvé en état'de faire la 
moiflon , quoique exténué par dix-huit mois de lan- 
gueur. Cette guérifon éft d'autant plus affurément 
l'effet de la ciguë , que l’abftinence de tout’autre re- 
mede ne Jaifle pas la moindre équivoque. Je n'a placé 
qu'un feul purgatif fondant , dès les premiers jours de 


* Juillet: une violente fuperpurgation qu’il occafionna 


me fit tenir fur mes gardes ; par la fuite, la ciguë a 
fait l'office d'un léger folutif : elle tenoit le ventre libre, 
deux/à trois fois le jour : ces pilules , aidées de la cigué 
en fnetation , ont fuff pour la guérifon radicale des 
ulceres fcrophuleux. Au 29 Septembre, ils étoient tous 
cicatrifés , après avoir fourni une fuppuration loua- 
ble : le malade avoit le teint fleuri, très-bon appétit, 
de l’embonpoint ; lhumérus avoit repris nourriture , 
Je malade marchoit & filoit : il ne lui reftoit qu'une 
inflammation aux paupieres. Le carpe demeuroit anky- 
lofé : c’étoit un vice fans remede ; mais les mouve- 
ménts du bras & de l’avant-bras s'exécutoient très- 


_ bien, à l'exception de l'extenfon, flexion, adduétion 


& abduétion du poignet: la pronation & la fupination. 
fe faifoient quelque peu difficilement ; les changements 
de temps ne faifoient prefque plus d'impreffion. Il n’a 


fait dire , il y a quelques jours, qu'il continuoit à jouir 


d'une bonne fanté. 

Je fus confulté au mois de Juillet par une demoifelle 
d'Amiens, âgée de trente-cinq ans , dont toutes les 
glandes du cou étoient flrumeufes; une , entr'autres, 
égaloit la groffeur du poing. L’ufage des mêmes pi- 
lules fit un effet fi prompt , que , trois femaines après, 
il lui refloit à peine une tumeur de la groffeur d’un 
œuf de poulette. Je n'ai pas eu occafon de la revoir 


| depuis. 


Ces obfervations fufifent du moins pour prouver 
he la ciguë n’eft un poifon que par la quantité ; qu’à 
ofe modérée ; elle peut être un très-bon remede : je 
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n'en  connois pas qui légale pour détruire le virus! 
ferophuleux.-Je ne: puis en dire fi afhrmativement au 
tant de lobftruftion du foie, fon ation ayant été aidée 
par les eaux ferruginenfes, & par le fayon.qu'on fçait, 
être le diffolvant fpécifique de la bile. 
: EDME,;-Voyez GDÈME. | | 
. EFFERVESCENCE pu Sawc, fe dit du fang 6e, 
des autres humeurs qui fe raréfient par une chaleur 
contre nature ; & qui gonflent extrêmement les vaif= 
feaux , comme il arrive dans la chaleur de la fievre.m, 
Voyez FIEVRE, BOUILLONNEMENT DES HUMEURS. 
EFFORT , f. m. Ce terme eft employé vulgaire=n 
ment, pour exprimer un mouvement violent & ex 
traordimaire , qui-eft fuivi de rupture ou de defcente. 
Voyez Descente. 118 
On peut, dans le cas d'un effort qui n’a fait qu'afsn 
foiblir les parties, & qui n’a point produit une véri=s 
table defcente, faire ufage de lemplâtre qui fuit: " 
_ Prenez, Une Peau d'Agneau avec fa laine. < 
Coupez-la en morceaux : faites-la bouillir-dans une fufs 
fifante quantité d’eau, jufqu’à ce que la peau foit pre 
que difloute; paflez & exprimez fortement la liqueurs 
& faites bouillir dans ce réfidu, | 
De: Gui de Chêne, une demi-livre. L 
De Vers deterre, lavés dans le vin, quatres. 
onces. 4 
Paffez le tout, & exprimez. ishrat 
Ajoutez-y D'Huile. ce Myrtille, À 
De Coings, de chaque une livre. 
Faites cuire le tout en émplâtre. UE | 
Faites-y fondre enfuite | | | 
| De la Cire jaune, une liure. ‘4 
Dé la-Poix navale, de la Réfine & de la 
Térébenthine , de chaque demi-once. 
Ajoutez alors . . 
De Gomme. Ammoniaque , de Galbanum,, de | 
Myrrhe, d'Encens, de Mafic, & de Sang 
de Porc defféché, de chaque quatre onces. | 
Des Racines d’Ariftoloche ronde 6 longue, | 
dé grande Confoude ; de: Noix de Galles 
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de Bol d'Arménie, & de Mumie, de chaque 

trois ORCESS Gr le à | vw 
On pulvérifera enfemble les gommes & la mumie, 
après: avoir fait fécher le galbanum; d’une part, on 
mettra en poudre les racines, les galles; de l'autre 
part, le fang de cochon, le bol : on mêlera las pou- 
dres enfembie ; le refte, comme nous l'avons prefcrit. 

On étendra un peu de cet emplâtre fur de la peau, 

. & on l’appliquera fur la partie où on s'eft donné un 
effort. EE | 0318 

Comme cet emplâtre eftitrès-compliqué,, &c qu'il 
feroit peut-être difficile de fe.procurer toutes les dro- 
gues qu'il contient, on peut y fuppléer avec. le fui- 
vant:. | 

Prenez, Des Racines de grande Confoude & de Bif- 

torte féchée, de chaque demi-once. 
D’ Alun en poudre, deux gros. 
D'Onguent Rofat , deux onces. 
..) | De Cire jaune, demi-once. | 
| Faites fondre la cire, l’onguent ; ajoutez les-autres in- 
grédients, & faites-en un emplâtre. elite ni 
. Aurefte, on peut fe donner des efforts. dans diffé- 
rentes parties du corps;aux pieds, ce qui forme des 
entorfes.:\ (voyez ENTORSE ;;) aux mains, ce qui fe 
nomme, foulure : (Voyez FOULURE, & le Diiosualte 
de Chirurgie. 

ÉLÉPHANTIASIS ; ff. efpece de lepre appellée 
lepre des Arabes, différente de celle des Grécs. Joyez 
Lsepe nb alénut Los otonrrr 91 | 

ÉMACIATION, f. fl.état du corps, dans lequel 
il furvient un amaigriffement &c un dépériflement con- 
fidérable des parties charnues. of ï 

Cet état eit ordinairement, la fuite des maladies 
aiguës ; c’eft le compagnon des maladies chroniques, 
comme dans la fievre lente, la fevre hettique, la pul- 
monie , &c: On y remédie, dans le premier cas, par 
un bon régime & une bonne conduite. ( Woyez CON. 

 _VALESCENCE, ) Dans le dernier cas, on ne peut ob- 
«tenir l'embonpoint qui eft perdu, qu'en détruifant ou 
.combattant la maladie que la maigreur accompagne, 
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Il s’agit ici de la maïgreur indépendante de la maladies 
On y remédie par des aliments doux & humeétants, 
par l’ufage abondant de l'eau, & de l’eau chaude, en 
refpirant un air humide , & évitant un air froid & fec, 
en dormant beaucoup, faifant peu d'exercice, & fur- 
tout en modérant toutes fes paflons, en ne buvant 
jamais ni liqueur ni café ; en fe mettant au lait, en évi- 
tant le vinaigre & les ragoûts épices. 
-  EMBONPOINT #Excrssrr. C'eft l'état dans lequel 
fe trouvent ceux qui font trop puiflants, & dans lef- 
quels la-graifle s’accumule outre mefure. °!° 
Quoique cet état ne foit pas toujours regardé 
comme maladie , il n’en eft pas moins à craindre , non 
feulement par les accidents dont il menace, mais en- 
core par les incommodités habituelles qui en font‘in- | 
féparables ; telles {ont la peine de fe mouvoir, lop- 
prefhion au moindre exercice : la graifle qui, dans cette 
Circonitance;, s’accumule dans le bas-ventre, & aux en- 
virons du cœur qui y eft comme enfeveli, ne peut 
que nuire aux fonctions vitales & naturelles , & gêner 
la circulation. | | 
On n'a rien de mieux à faire , dans cet excès d'em- 
bonpoint , que de-fe retrancher une partie des aliments 
ordinaires ; d’abréger fon fommeil, de faire beaucoup 
d'exercice, & de-travailler à quelque chofe de péni- 
ble: on peut en même temps fe purger de temps en 
temps , fe faire fuer avec de la tifane de fquine , & fe 
faire bafiner avec une tifane de racines de petit houx, 
de fraifier & de chardon-roland, à la dofe d’une demi- 
once de chaque dans une chopine d’eau. | 
Les aliments doivent être peu nourriffants , & affaï- 
fonnés avec le poivre ,-la mufcade, le fel , le vinaigre, 
de l’anis ; du fenouil : on a employé quelquefois en pa- 
reil cas l’eau de mer, dans la même vue. On peut faire 
ufage des friétions fur tout le corps, prendre des 
bains de vapeurs de temps en temps ; fumer & mà- 
cher du tabac ; ne jamais fe faire faigner, car rien n’eft 
plus propre à engraïfler ; & fur-tout fe donner beau- 
coup de mouvement, en jouant à des jeux d'exercice 
violent, comme ls paume , &c. Voyez l'article Gros 
VENTRE, 
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ÉMÉTIQUE, adj. f. m. remede qui excite le vo- 
miflement, ou qui, étant pris intérieurement, fait 
{ortir avec effort les matieres contenues dans l’eftomac 
& les inteftins. 

Il y a plufeurs efpeces d'émétique ; tels font le vint 
& le tartre émétique, le foie & le verre d’antimoine, 
la poudre d’algaroth , le gilla virioli, Yipécacuanha , 
 Vazarum , le tabac , &tc. 

Tous ces différents vomitifs que nous venons de 
rapporter ne font pas également sûrs dans leur ufage: 
voici ceux dont on peut fe fervir fans aucun rifque. 

1. Prenez, Du Win émétique , depuis quinze ou vingt 

gouttes, pour un petit enfant ; 
| Jufqu’à une ônce, pour les adultes. 
à, Prenez, Du Tartre émétique , depuis un grain juf= 
qu'à deux , pour les enfants ; 
Et jufqu’à fix pour les adultes, dans une 
chopine d'eau. 

_Il faut obferver que pour en donner cette dofe ; il 
faut que le malade foit par lui-même très-robufte, ou 
qu'il foit dans un cas d'infenfbilité, ou que l’on foit 
affuré du peu d'efficacité de l'émétique. 

3. Prenez, De l’Ipécacuanha , depuis trois ou quairé 

ains, pour les petits enfants ; 
Jufqu'a dix-huit ou yingt , POUr les aduls 
tes, dans un bouillon. | 

4. Prenez, De l'Oxymel, [cillirique ; une once 

Du Vitriol blanc, quinze grains. 
Du Vin émétique, trois gross 
La dofe eft du tiers pour un enfant. 
s- Prenez, De P'Oxymel fcillitique, | 
De l'Huile d’ Amandes douces ; de chaque 
quatre. Onces. Ji | 
Donnez-en deux cuillerées à la fois, de temps en temps, 
juiqu'à ce que le remede opere. | 

6. Prenez, Des Feuilles vertes d’Axarum où de Ca= 

 baret, depuis cinq jufqu'a neuf feuilles. 

Pilez-les avec trois onces de vin blanc, &c faites-les. 
macérer à froid , pendant une heure, pour faire pren= 
\ dre en une prife ; & le quart à un epirs 
ni | | iv 
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7. Prenez; Dé l'Ecorce fosenne de Sureau ; deux 5 


Poignées.) "Tr 


Faites_les bouillir dans un demi-fetier ‘de lait & d'eau, À 


jufqu'à confommation de la moitié. 


8. Prenez, D'Auile d'Olive, quatre ou cinig oncess. 


| dans un bouillon." : x TER 
Cela peut quelquefois faire vomir, quand on y a dé 


k difpofuion., où mêmé de l'eau chaude toute feule, 


en. fe chatouilant le gofier ave la barbe d’une plume; 
ou avec le. doigts M 


L 


1] faut.remarquer., en faifant ufage des vomitifs , ” 


d'avoir toujours une quantité d'eau tiede toute prête, 
ou de déaë de Veau .ou.de poulet, pour délayer les 


atieres contenues dans l'eltomac, & en-faciliter la 


fortie, afin d'emplir l'eflomacs \&cpar-là de rendre les 
efforts moins violents, Faute de cette précaution, le 
vomitif, loin de produire les évacuations , ne fait qu'ir- 
fiter , & jetter le malade dans des convulfions très- 
fortestindon-2ért 0 LEE, 180 : Lutte ol'otn HA 
-: C'eft précifément abus dans lequel .on:tombe tous 
les jours dans l’apoplexie, où Jon donne l’émétique 
jufqu'à foixänte , foixante-dix grains ; ce qu, ne faifant 
point d’eflets-fe change encun_poifon dans l’'eftomac 
du malade, .&c le fait tomber dans un fpafme univer- 
fel: c’eft pourquoi, quand on a donné huit ou dix 
grains desce somitif, il vaut mieux füfpendre; &avoir 
recours aux purgatifs, que. ide, continüier un remede 
qui peut devenir aufh dangerèux, | 

I! eft eflentiel auf, en employant le/tartre \émé= 
tique, de ne douner ni bouillon gras, ni-faire ufage 
des. huileux:, parce qu'ils empâtent l’émétique , l'em- 
pêchent de fe difloudre, &.parconféquent, de pro- 
duireslom'ettféter 85 2500 sl acte 6. | 

Le moyen le plus sûr pour appaifer les efforts du 
voñniflement, quand ils font trop violents, c’eft de 
donner la potion fuivante par. cuillerées. $ 
= Prenez, Des Eaux diflillées de Cerifes noires & de 

77 Menthe, de thaque deux onces, 
De Laudenum liquide, vingt gouttes, 
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-D'Efjprit de Witriol blanc, ‘vingt pouttes. 
De Sirop de Stæchas , une once. 
On peut aufli donner la potion fuivante : 
Prenez, D’Eau de Menthe , deux onces. 
De Méliffe: cempofée ; une demi-once. 
k De Gouites anodines , vingt. 
Mèlez, pour une-dofe. ASE Ed | 
+ On, fi l'on aime mieux, on peut verfèr une once 
de fuc de citron fur deux gros de fel d’abfinthe ; cela 
Left bon pour arrêter le vomilement , en le prenant en 
une dofe. à 
On obfervera de faire des fritions au malade fur le 
dos ; d'appliquer à l'extérieur des ferviettes chaudes, êc 
de faire pafler beaucoup de boïflons aqueufes. : . : 
Au refte, il faut être fort circonfpett fuf l'ufage de 
l'émétique & des vomitifs ; ne point prefcrire ces re 
_medes , que l’on n’ait fait précéder les faignées ou les 
- boiflons: il faut auffi. faire attention de ne point em- 
… ployer les vomitifs, quand le malade a quelque def- 
cente, qu'il eft {ujer au crachement de fang, qu'il eft 
d'un tempérament trop foible, à moins qu'il n’y ait 
une nécellité urgente pour le faire. On ne doit pas 
les prefcrire aux femmes grofles, à celles qui ont leurs 
regles, aux nouvelles accouchées, aux malades. atta- 
qués. d'inflammation à l’eftomac ou au foie ; ce que 
 l'on:connoît par la tenfion du bas-ventre., & par a 
vive douleur que lon y reflent lorfqu'on y touche. 
 Iine faut pas même fe tromper fur les envies de 
vomir qui accompagnent cet état, car ce feroït de quoi 
faire périr le malade fur le champ. | 
‘Avant de donner l'émétique , on doit s'informer fi 
le malade vomit facilement; car il y'a des perfonnes. 
_ quisne vomiffent jamais, en prenant même la plus 
* forte dofe d'émétique : d’autres font d'une conftitution 
fi délicate, qu'ils ne fupportent que très-difiicilement 
le vomiflement ; de forte que les forces leur manquent, 
& qu'ils tombent dans des fyncopes dangereufes, Ll faut 
examiner de plus, file malade eft pulmonique ; &, fi 
c'eft une femme, fr elle eft fujette à des pertes. - 
: L'émétique ne convient point dans les apoplexies cau. 
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fees par un coup reçu à latête, ou par quelques chutes! 
violentes, ni dans les obftruttions invétérées du bas— 
ventre, à moins que l'on ne foit forcé de ke faire par” 
quelques grands accidents, : 

Quand on eft dans un cas preffant , il ne faut pas 
tarder à donner l’émétique , finon il vaut mieux le don- 
ner le matin à jeun, parce qu'alors il agit avec plus de 
force, & plus immédiatement fur les mauvais levains 
de l'eflomac. Voyez Vomirir. 

EMPHYSÈME , f. m. tumeur molle, blanche, lut- 
fante, élaftique, indolente, faite d'air répandu fous la 
peau dans les cellules du corps graifleux : c’eft une 
boufhffure femblable à celle des animaux qu’on fouffle 
après les avoir tués. 20 

L’emphysème eft univerfel ou particulier : il differe 
de lœdème, en ce qu’il ne retient point l'impreflion 
-du doigt. Quand on comprime celui de la poitrine, « 
Pair, fe retirant de cellule en cellule, fait une crépi= 
tation comme le parchemin fec. 

La canfe de lemphysême eft prefque toujours ex- 
terne ; il eft fouvent une fuite des plaies faites aux dif 
férentes parties du corps. Il arrive rarement que l’em- 
physême foit produit par une caufe interne, parce que 
l'air qui en fournit la matiere étant naturellement in2 
corporé avec les humeurs , & réduit à fes parties élé-s 
mentaires, a perdu les qualités qui lui font propres, 
& n'agit plus comme un air élaftique. > vi 

Le traitement de emphysême confifte à faire fort 
du tiffu cellulaire Pair qu'il contient; ce que l’on peut 
obtenir par des prefñions & des friétions modérées, qui 
pouffent l'air du côté de la plaie, s'il y en a une; ou, 
s'il n’y en a point, on a recours aux fearificationss ! 

Quand l'emphysème eft formé par quelque ouvers 
ture faite au corps, ïl faut la fermer autant qu'il et. 
pofhble. On peut faire faigner le malade, lui faire 
prendre des boïflons rafraichiffantes, pour calmer fon 
fang & diminuer la raréfaétion de l'air: on peut aufli, 
dans ces fortes de cas, appliquer fur la partie de la 
glace pour condenfer l'air, & diminuer fon volumes 
Au reîte, rien n'émpêche qu'on ne fafle ufage des.ca- 
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taplafmes que nous avons décrits dans la colique ven- 
teufe ; ils donnent du reflort aux parties, & facilitent 
la fortie de l'air. Voyez COLIQUE VENTEUSE. 

EMPLATRE , f. m. médicament externe, de con- 
fiftance folide & glutineufe, compofé de différentes 
‘drogues cuites & unies en mafle , qu’on étend fur du 
linge ou fur de la peau, pour appliquer fur quelques 
parties du corps. 

Les ingrédients qui donnent de la confiftance aux 
emplâtres, font la cire , les réfines , la poix , les gom- 
mes , les graifles , la litharge, la cérufe, le minium ou 
autres femblables. Cette compofñition eft la plus folide 
de toutes celles qui s'appliquent extérieurement. Nous 
allons donner des modeles des différents emplâtres aux- 
‘quels nous avons recours dans les différentes maladies. 


Emplätre anodin. difcuffif. 


Prenez, Ermplätre de’ Cumin, deux onces. 
De Camphre , trois gros. 
D'Opium , un gros é demi. 
Broyez le camphre avec quelques gouttes d'huile d’o- 
live ; vous le mêlerez avec les autres ingrédients , 
-pout s’en fervir au befoin. 
Cet emplâtre convient dans tous les cas où il faut 
calmer la douleur, & réfoudre les humeurs qui font 
amaflées. k 


Emplätre chaud. 


Prenez, Emplâtre de Gomme, une once. 
Emplâtre connu fous le nom de véficatoire ; 
deux gros. 


 Mélez le tout, en l’amolliffant à un feu doux. 

Cet emplâtre eft un mordant très-efficace & très- 
utile dans les douleurs fixes , foit dans les membres & 
dans l’intérieur du corps, comme dans le rhamatifme: 
la fciatique , la goutte, la dyffenterie & la pleuréfie , 
lorfque ces douleurs ne cedent point aux remedes or- 
dinaires, rarement elles réfiftent à cet emplûtre. 


\ 


= 
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*Emplätre de Cire. &? 
: HUE 
Prenez, Cire jaune ,. quatre livres. de 


Refine blanche, deux livres. | 
Grue, , Lre ne & demie. 4) 
Unies bien le tout, & faites-le cuire à un n feu doux. 


2 dus tre défenfrf. 


Prenez, De Litharge préparée, une livre." ,"## 
D'Huile d'Olive, deux livres. 

De Bcl d'Arménie ; Préparé 

De Cire jaune, trois onces. 

De Térébenthine de Venife, deux onces. 
De Sang-Dragon en poudre , une once. 
Faites bout ir là litharge dans de l'huile, jufqu'à ce que 
‘le mélange foit fur le point d'acquérir la confiftance, 
d'emplètre : faites-y fondre enfuite l'oliban & la cire; 
& ,lorfque ces deux matieres feront fondues, ajoutez-y | 
le bol, le fang-dragon & la térébenthine. 


+ æ 


ÆErmplätre véficatoire. 


- Prenez, De Poix de Bourgogne dix onces. 
De Térébenthine de Venife , & de Cantharis 
des en poudre, de chaque trois onces, 

Faites un emplètre comme ci-deflus, … 


î 


Esmplétre de Gore, 4 


Prenez, D’Huile de Palmier, deux livres. 
De Litharge préparée ; de. Gomme Ammonia= 
que & du Galbanuwm, de chaque douxe ONCESs 
Faites. bouilüir l'huile avec la litharge, jufqu'à ce que 
‘ke mélange foit fur le point d'acquérir la confiftance 
d’emplûtre ; ajoutez enfin la gomme ammoniaque ( & 
Je galbantim. 

_ Emplätre flomachique. 
‘Prenez, De Cire Jaune , quatre onces. à a 
De Tacamahaca en poudre ; | 

D'Huile de Palmier, de chaque deux eco 

De Clous de Girofle en poudre 5 UTC ONCEs D 
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: D'Hüile de Macis par exprefion , fix pros. 
Faites fondre la cire & la gomme dans l'huile de pal- 
iier , & ajoutez-y enfuite les clous de girofle & Fhuïle 
de macis. Il faut avoir attention de frotter lemplâtre 
avec un péu d'huile de menthe, lorfqu'on Fa étendu 
far un linge. rhnsl PESS 
4 Emplätre de Cigue. 
» Prenez, De Cire jaune, 
De Réfine de Pin, de chacune demi-livre. 
De Poix blanche , fept onces. 
De Gomme Armmoniaque diffoute dans le Vr- 
naigre, 6 cpaiffie en forme d’emplarre ; 
ni — huit onces. 
Faites fondre le tout au bain-marie ; après quoi, ajoutez 
Du Sue de Ciguë exprimé, fix livres. 


Faites-en un emplâtre, en remuant le tout avec une 


es 


1 


fpatule de bois, & en ajoutant, pour donner de Îa 
confiftance , f cela eft néceflaire, un peu d'huile de 
caprier. LUNA 

Cet emplûtre eft très-efficace dans les obftruttions: 
il fond & diffout les glaires épaifies ; il divife les hu- 
meurs coagulées , il en procure la réfolurion ; il con- 
vient dans tous les cas d’obftruétion, fur-tout lorf- 
‘qu'on a fait précéder l’'ufage de notre emplâtre ane- 
da difcuiff, à 


Nous n'expoferons pas davantage de modeles d'em- 


Dee parce que nous en ferons la defcription dans 


les différents articles que nous avons à traiter. #0yez 
auffi le Ditionnnaire de Chirurgie. 

EMPYÊME., f m. Ce mot fe prend pour une ma- 
fadie , ou pour une opération de chirurgie. Comme 
maladie, c’eft, en général, un 4mas de pus, de fang, 
Ou de férofité dans la poitrine. 

L’épanchement de matiere dans la poitrine peut fe 
faire par caufe interne, à la fuite de quelque malache, 
ou par caufe externe, à la fuite d'une plaie ou d'un 
coup: une plaie qui ouvre quelque vaifleau fançguin, 
occafionne un épanchement de fang. L’épanchement 


d'eau eft un éffet de l'hydropifie de poitrine. Celle de 
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pus, eft celui d’une pleuréfie ou d’une péripneumorié | 
terminée par une fuppuration. 11 
Cette maladie ne peut fe guérir que par l'opération 
ainf il faut avoir recours au chirurgien. Il faut faire | 
attention de ne point fe réfoudre à l'opération, que | 
l'on n'ait les fignes fuivants ; 19 la refpiration courte &* | 
Jaborieufe ; 2° l'infpiration plus facile que l'expiration 5. 
3° le malade, en fe remuant, doit fentir le flot d’un. 
liquide épanché; 4° quand lépanchement n’eft ques 
d'un côté, on y fent un poids; $° ce côté eft fou. 
vent œdémateux ; 6° le malade refpire mieux couché! 
fur un plan horizontal, que débout ou aflis ; & il ne | 
peut refter couché , que du côté de l’épanchement, &c. 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie , 44 mot EMPYÊME. | 
ENCANTHIS, f. m. excroïffance de chair, qui fe 
forme à l'angle interne de l'œil, & qui eft fouvent ac- … 
compagnée d’un écoulement involontaire des larmes. | 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. (I 
ENCÉPHALE, adj. f. m. & f. s'emploie particulié-| 
rement pour défigner plufieurs efpeces de vers qui 
naiffent en différentes parties de la tête. 7. 
Ces efpeces de vers s’engendrent dans le cerveau ,. 
où plus vraïfemblablement dans les finus frontaux, où. 
dans les cellules de los etmoïde. Voyez VERS. | 


ENCHIFRENEMENT , f m. maladie qui a fon | 
fiege dans la membrane pituitaire; c’eft celle que l'on | 
appelle vulgairement rhume de cerveau. 4 

L'enchifrenement eft un véritable catarrhe , qui ne 
differe de celui de Ja gorge & de la poitrine, que par M! 
ka différence de la partie affetée : nous avons fait voir 
quelles étoient fes caufes & fon traitement à l'article M 
Catarrhe. Voyez CATARRHE. F 

Il fufht feulement de dire que quand on a fuivi la 
méthode que nous avons tracée, & que le mal eft” 
toujours opiniatre, le plus sûr moyen pour s'en dé- 
barraffer , eft d'appliquer à la nuque , ou derriere les 
oreïlles, lemplâtre chaud décrit à l’article EMPLATRE, l 
que lon étendra fur une peau, de la largeur d’un écu 
de fix francs. Voyez EMPLATRE CHAUD, 
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ENFANT. ( Maladies des Enfants.) Aufi-tôt que 
nous venons au monde, nous commençons par fouffriree 
nos douleurs même font quelquefois fi vives, & notre 
machine fi délicate, que nous fommes forcés d'y fuc- 
comber Voyez l'Introduttion au Ditionnaire de Santé, 
où l’on donne , fur l'éducation phyfique des enfants, 
des préceptes qui font de la plus grande importance, 


Du Maconium. 


& Quand l'enfant vient au monde, il rend par le fon- 
dement une matiere excrémentitielle, noirâtre, que 
Ton appelle mæconium : il arrive quelquefois ‘que cette 
même matiere féjourne dans les inteftins, & ne fort 
point à extérieur ; ce qui eft annoncé par des cris, 
des gémiflements que poule l'enfant. L 

I fufit, pour y remédier , de lui faire prendre de 
Thuile d'amandes douces , avec moitié de firop de gui- 
mauve par cuillerées , jufqu'a ce qu'il furvienne une 
évacuation. 


Des Acides, Coliques, Tranchées. 


La premiere maladie à laquelle font fujets les en- 
fants , dépend de la nourriture qu’ils prennent, & de 
Ja négligence & de l'ignorance des nourrices auxquelles 
is font confiés. Le lait, qui eft la nourriture en appa- 
rence la plus faine, celle que prefcrit la nature, eft 

_fouvent fujet à fe tourner en aigre, & à produire des 
coliques & des tranchées. 

Quand on s’en apperçoit, il faut y remédier en pur- 
geant l'enfant comme ci-deflus, & en ne donnant à la 

nourrice que des aliments tirés des animaux, comme 
le bouillon , la foupe, le bœuf, le mouton : on peut 
auf lui faire manger du creflon, pendant quelques 
jours, pour corriger l'acide de fon lait ; après quoi, fi 
cela dure, on lui fera préndre une médecine compo- 
fée de deux onces de manne, & d’une once de firop 
de pomme. Si, malgré toutes ces précautions , on s’ap- 
perçoit que fon lait foit toujours acide, ce que l'on 
connoît en le goûtant, & qu'il caufe des tranchées à 
Penfant , il faudrraschanger de nourrice, 
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Un des aliments les plus pernicieux pour les enfantsi u 
c’eft la bouillie: les nourrices cependañt n'ont. points à 
d'autre reflource, quand elles manquent de lait, ot 

welles le deftinent à quelque autre ufage. Cette efpecem 

de colle préparée avec la farine, qui eft une partie brutes. 
& groffiere , qui n'a fubi encore aucune préparation, nb 
par la nature, ni par le feu, eft un aliment qui fe digere di 
toujours très-mal dans l'eftomac délicat des enfants: 
auf c'eft elle qui eff la fource d’une grande partie de 
leurs maladies ; la farine qui la compofe fe tourné 
facilement en aigre qui pique &c irrite l’eftomac & les 
inteflins des enfants, & leur donne des tranchées con 
tinuelles. : | + 00 

Le moyen le plus sûr pour éviter ces inconvénients, : 


4 


éft de ne jamais leur donner cette mauvaife nourriture 
on peut ÿ fuppléer avec une panade faite de mie de pain 4 
coupée par tranches, & bouillie dans de l'eau & du bon 
beurre, avec quelques grains de fel; ou, fi lon aimes 
mieux, on leur fera prendre la panade fuivante, quis 
_eft beaucoup plus facile à digérer & beaucoup plus: 
nourriflante. à 
Prenez, De bon Lait de Vache , un demi-poiffon. 
De la Mie de pain écrafée, deux onces. M 
Faites bouillir le tout enfemble légérement pendant 
trois ou quatre minutes; ajoutez-y pour lors un jaune 
d'œuf, que vous battrez bien avec le lait & du fucres 
en quantité fufhfante. ‘10 
On peut donner de cette nourriture aux enfants 
quand ils én auront befoin, fans craindre ni qu'elles 
_ s'aigrifle, ni qu’elle leur canfe de tranchées. 
* {l eft encore mieux de leur faire une bouillie avee 
de la croûte de pain réduite en poudre. La mie n’eft 
pas aflez cuite, & par-là d'une digeftion plus difhs 
Dans le cas où l'enfant auroit été nourri avec de lg 
bouillie, & qu'il auroit des tranchées , le ventre grosët 
dur ; qu'il fit des déjettions vertes; qu'il ferebutat con 
tre cet aliment, il feroit bon de lui faire prendre; avant, 
de paler à la panade que nous venons de décrire, de 
Fhuile d'amandes douces& du firop,comme nous mm: 
j | 
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dit ci-deflus ; & fi l'enfant avôit paflé l’âge de trois ans, 
on pourroit le traiter comme nous l'avons dit aux at- 
ticles ACIDES 6 AIGREUR. | 

Le principal inconvénient de l’eftomac des enfants, 
c'eft de faire tourner tous les aliments en aigre ; c'eft 
pourquoi il ne faut jamais oublier dans leurs maladies 
ce point de vue, auquel on doit toujours s'attacher 
dans le:traitement de leurs maux, parce qu'ils font 

totjours comme caufe nique, ou caufe conjointe de 
‘toutes leurs maladies. Nous avons traité cet article 
très au long. Voyez ACIDES 6 AIGREUR. 


Des Defcentes :ou Hernies. 


- Les cris redoublés que font ces petites créatures, 
quand elles ont des tranchées ; font qu'ils font expofés 


quelquefois aux defcentes, par les efforts & les con- 


torfions qu'ils font. Ti fx 
© Pour y remédier, aufhi-tôt qu'on s’en apperçoit, il 
faut d'abord éloigner toutes les caufes qui les’ ont pro- 
 duites, & faire tout ce que nous venons de dire ; après 
quoi, on appliquera fur la partie du remede:qui Puits 
Prenez, De Queue-de:Chèval, que l’on nomme Equi- 
| fetum , une poignée. pu | 
 Hachez cette plante bien menu, & faites-la bouillir 
à petit feu dans un quarteron d'huile d'olive; quand 
le tout fera refroidi, fervez-vous-en pour.frotrer læ 
partie, eh-appliquant deflus le marc qui refte; ou, f 
lon veut, on peut fe fervir du remede fuivant : 
Prenez, De Fleurs de Sureau réduites en poudre fine, 
ou de Farine: de Feve, une once. 
Faités-les bouillir dans:fix onces d’eau diftillée ‘dé'pru- 
neaux de buiflon. < * | kid 
+ Ajoutez-y De Sang: Dragon, | 
+, Du Bol d'Arménie, de chaque un gros. 
Réduifez le tout en bouillie, JS 
 Verfez-y Six cuillerées de Lait de Chevre. 
 Etendez de ce mélange-fur de la flaffe, appliquez-le 
| für la partie: deux-fois par jour. + ’unilgon : 
: Le remede fuivant eft auf d’une grande efhcacité 
en pareil cas. hot. 210 rite L'ÉWA 
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Prenez ; Deux onces de Minium en poudre fubrile. 


“ 


Une once de fuc de Racine de grande Con= 


foude. | 
Un demi-gros de Terebenthine, 


Battez ces drogues enfemble dans un mortier , Jufqu'à 


ce qu'elles foient intimement mêlées, & appliquez-en 


fur la partie trois fois par jour. 
. . 7 * 
Si toùs ces remedes ne font d'aucune efhcacité , 1 


faut avoir recours à un bandage pour contenir les » 


parties. 
Du Carreau. 


Les enfants font fujets à avoir le ventre gros & dur: 
cette maladie s'appelle le carreau. La caufè de cette 


maladie vient ordinairement de l’épañliflement de la. 


lymphe, de l'embarras général dans la circulation du 
bas-ventre, & d'une difpofition aux obftruétions. 

Ce font ordinairement les enfants quimangent beau- 
coup , qui fe nourriflent d'aliments indigeftes , comme 
de fruits, de bouillie, &c. qui font expofés à cette ma- 
hdie. Quand elle eft ancienne, & qu'il y a un an & 
plus qu’elle eft. formée, l'enfant tombe bientôt en 
chartre. Voyez CHARTRE. Quand la maladie eft ré- 
cente , il füffit:de réformer la nourriture, tant pour la 
qualité que pour la quantité : (voyez ce que nous avons 
dit ci-deffus ;) de ne point faire porter de corps à ba- 


leine qui gêne le bas-ventre de l'enfant, & de le mettre 


à l’ufage du remede qui fuit: | 
‘Prenez, D’Huile de Lin bien fraiche & bien expri- 
mée , une cuillerée a bouche, 
que l’on -donnera à l’enfant le matin à jeun en deux 
prifes, à une heure de diftance l’une de l'autre. On 


aura foin en même temps de le purger avec une once. 


de firopde chicorée compofé de rhubarbe, auquel on 
ajoutera, felon l’âge & les forces, 
Vingt-quatre Grains de Crême de Tartre. 
: Huit ou dix Grains de Jalap: 


où appliquera en même temps fur le nombril, des 


linges imbibés de l'élixir qui fuit ,:avec lequel même 


en fera à lenfant des friétions, Le 
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Prenez, De Colophone, fix onces. 
D’ Aloës hépathique, une once. 
F D'Encéns mêle, trois onces. 
Pilez ces drogues; prenez enfuite une pinte d'eau-de- 
vie, dans laquelle vous difloudrez | 
Du Vitriol verd , 
De Sel Ammoniac ; de chaque deux gros. 
De Sel de Tartre , deux gros & demi. 
Mélez toutes ces drogues enfemble. | 
Bouchez bien la bouteille, & tenez-la trois joürs 
fur des cendres chaudes. 
«  Verfez encore de l’eau-de-vie , jufqu’à ce qu’elle fur- 
monte les drogues de la hauteur de fept à huit pouces. 
Bouchez la bouteille avec un bouchon & du parche- 
min par-deffus, & laïflez-la pendant quinze jours au 
foleil, ou pendant huit jours anprès du feu. Il faut tou- 
jours laïffer la liqueur fur les drogues, & prendre 
garde de la troubler , quand on veut s'en fervir. 
© Quand le carreau réfifte à ces fortes de remedes, 
il faut avoir recours à ceux que nous avons indiqués : 
À l'article Chaïtre ox Noueure. Voyez CHARTRE, 
NOUEURE UP #8 € 


Des Maladies de la Peau. 


Les enfants font très-fujets aux dartres, aux pufkus 
les, aux échauboulures , aux achores , qui naïflent à la 
fuite de l'épaiffiflement de leur lymphe, occafonné 
par La préfénce" des acides dans lé fang. Voici la con- 
duite qu'on doit tenir. Après avoir réformé la nourri 
ture, comme nous l'avons dit ci-deflus, on pañlera à 
_ Püfage d'un demi-fetier de petit-lait, qu'on leur fera 
-prendre dans la journée en plufieurs verres, en y ajou- 
tänt une cuillérée de firop de violette; on leur don- 
hera en même temps un quart de lavement d’eau de 
riviere, ou la moitié, felon leur âge; ce que l’on réi- 
térera tous les jours : on leur fera prendre enfuite une 
petite médecine, compofée d’un demi-gros de rhu- 
barbe, infufé dans une chopine d’eau, à laquelle on 
ajoutera une once de firop de fleurs de pêcher , dont 
Ôn leur fera prendre un ou deux verres le pe > felon 

s 1} 


LS 
À 


276 PRE NF )Æ% « 
leur âge. Après la médecine, on les mettra pendant 
quelques jours à l'ufage d'un fcrupule, d'yeux d’écre- 
vifles en poudre, Rue en quatre prifes, pour prén- 
die àtrois heures de diffance l’une de l’autre; ce qu'oft 
continuera pendant cinq ou fix jours. On les purgera 
enfuite comme ci-deffus ; & ôn leur fera prendre après 
un demi-fetier de petit-lait par jour, dans lequel on 
fera fondre une once de firop anti-fcorbutique. 

Si tous ces remedes ne produifent pas un bon.-effet,! 
on pourra faire prendre à l'enfant les bains tiedes , pen- 
dant trois ou quatre jours, dans lefquels on le plon:" 
gera pendant un quart d'heure, ou une demi-heure, 
s'il peut le fupporter ; & on lui fera prendre les pis 
lules fuivantes { | 

Prenez, D’Yeux d’Ecreviffes ; demi-pros. 

111 De Mercure doux, quatre: grainse 
De Fleurs de Soufre, vingt grains. 
. D'Extrait d'Enula-Campana, un gros. 
Mélezle tout énfemble, pour faire des pilules du poids 
de quatre grains pour un enfant de deux ans, èt du: 
poids: de fix grains pour un enfant de trois ans. On. 
donnera de ces pilules de quatre en quatre heures, 
enveloppées dans de la marmelade d'abricot, ou dans 
une cerife confite. Voyez ACHORE, BOUTONS, DAR- 
TRE, ÉCHAUBOULURE, PUSTULES , &tc. 


Des Maux de Dents. 


. Toutes les douleurs des enfants ne font pas pro=w 
duites par les aliments dont ils fe nourriflent, ni par 
la foibleffe, de leur eftomac: les dents qui leur pouf 
fent leur caufent des maux. cruels ; c'eft ce qu'on ap 
pelle. la .dentition. | 
Comme les enfants ne peuvent s'exprimer fur la na- 
ture de leurs douleurs, ileft aflez difficile de diftinguer, 
fi elles viennent des dents ou de l’eftomac: on peut 
cependant s’en douter, quand on examine le temps où 
les dents doivent pouffer, quand il coule une falivep 
abondante de leur bouche ; quand.ils ont les doigts 
perpétuellement à leurs gencives, 8 quand les dous, 
leurs qu'ils réffentent viennent indifféremment apres 
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Voir pris de la nourriture; ce qui des diftiigue de: 
celles de l'eftomac, qui s’'appaifent par la préfence des. 
aliments. | SE) 

Il eft affez difficile de trouver des remedes à la den-. 
tition des enfants; tout ee qu'on peut faire, c’eft d'a- 
doucir les gencives , en y Rat continuellement 
du lait chaud, ou une décoétion de guimauve &c de 
figues grafles, & en frottant les gencives des enfants’ 
avec du beurre bien frais pour les ramollir, en leur 
faifant tenir dans la bouche une racine de guimauve 

_pelée, lavée & ramollie, qu'ils compriment entre leur. 
mâchoire, & par laquelle ils facilitent la fortie de leurs 
dents. | 

Ïl arrive quelquefois que, malgré ces précautions , 
es douleurs qu'occafionnent les dents font fi vives ,: 
qu'il furvient des convulfons. Quand les enfants ont: 

- pañfé l'âge de trois ou quatre ans , & que les convul- 
fions & les douleurs font confidérables , on peut tenter 
une faignée d’une poëlette, faite au bras, &c faire ufage: 
de la potion qui fuit, qu’on leur donnera par cuillerées. 

Prenez, De l'Eau de Nénuphar , deux onces. 

Du Sirop de Pavot blanc , demi-once. 
Mélezie tout, pour une potion à prendre d'heure es 
heure. 

Si les douleurs ne fe calmoïent point, on pourroit 
appliquer à la tempe de l'enfant un petit emplâtre 

« d'opium, large comme une piece de 24 fous. Voyez 
CoNvVULSION. | 

Au refte, les douleurs de dents, occafionnées par 
leur poufle, fe guériflent aflez dificilement ; & le 
temps en eft le plus sûr remede. Quelques dentiftes 
confeillent, dans ces vives douleurs, de fcarifier les 
gencives des enfants, afin de donner plus d’aifance 
aux dents pour prendre leur accroiflement. Mais il en 
réfuite’ plufieurs inconvénients ; le premier, c’eft que 
les enfants ne crachent & ne rejettent jamais le fang 

“qui en coule, & en lavalant ils peuvent {e faire beau- 
coup de mal, parce qu'il fe corrompt dans l'eftomac; 

le fecond eft que, les enfants ne pouvant dire pofiti- 
yement où eft le lieu de leurs donleurs, on ne peut 
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aller qu'à tâtons dans cette opération, à moins qué I) 
dent ne:fe préfente en partie; pour lors les fcarifica=. 
tions ne font qu'augmenter les douleurs , fans procurer: 
aucun foulagement. Voyez DENTITION. 


Des Convulfions. 


Outre les convulfions occafionnées par les douleurs: ” 
des dents, les enfants en éprouvent encore d’autres qui. 
font occafionnées ou pariles vers, ou par la préfence 
des acides. Si ce font les acides, ce dont on peut s’af- ! 
furer par les fignes qui les accompagnent, on y remé- » 
die par les abforbants , les délayants & les évacuants. 
(Voyez ACIDES.) Quand ce font les vers qui excitent 
ces convulfions, on s'en aflure en confultant les fignes 
qui prouvent la préfence des vers, & on les détruira 
par les remedts appropriés à cette maladie. Voyez 
Vers, & VERS DES ENFANTS dans l’article ci-deflous. 

Il eft effentiel d’obferver que ces convulfions ne fe 
guériflent Jamais avec la faignée, & que quand on a 
Je malheur de la pratiquer en pareil cas , elle augmente 
les. convulfions dés enfants , & précipite leur mort. 

Les enfants nouveaux-nés font fujets quelquetois, 
après un long travail de la part de la mere , ou une abf- 
tinence très-longue, à avoir des convulfions produites 

ar la foibleffe ; ce que l’on reconnoît à la foibleffe & 
a la défaillance du pouls, à des bâillements fréquents, 
au défaut de cris & d’expreflions de douleur, qui ac- # 
compagnent ordinairement toutes les autres efpeces de 
convulfñions des enfants : il faut alors leur prefcrire 
une potion cordiale pour rarimer leurs forces. On 
peut , par exemple, leur donner une cuillerée de vin 
 d'Alicante , avec quelques gouttes de lélixir de pro- . 
priété, décrit dans la foibleffe d’eftomac. Voyez Fo1- 
* BLESSE D'ESTOMAC. 

On peut aufli avoir recours à la potion fuivante, 
s'ils font plus avancés en âge. 

Prenez, D’Eau de Chardon-bénit, deux onces. 

De Méliffe fimple , une once. 
De-Canelle, deux gros. 4 
De Sirop d'Œillet , une demi-once, 
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Mélez le tout, pour une potion que l'ofi prendra par 
cuillerées, jufqu'à ce que les forces reviennent. 


Des Vers. 


Quoique les vers attaquent indifféremment tous les 
|‘eflomacs délicats , il eft pourtant certain que les enfants 
y font: plus fujets que les adultes, tant par rapport à 
la délicatefle naturelle de l'eftomac, qui ne peut pas 
digérer fortement & pleinement la quantité de nour- 
riture qu’on leur donne , que par rapPOrf à la nourti- 
ture même qu'ils prennent, qui eft très-difpofée à en- 
-gendrer des vers. | 4 
, Onreconnoïit que les enfants ont des vers, aux fignes 
fuivants : aux rapports d'un goût aigre &t doux , à la 
_pâleur du vifage, à la tenfion du ventre, aux déman- 
geaifons dans le nez, à l'examen de la langue, qui eft 
prefque toujours chargée d’une couche blanche ; aux 
” caracteres des yeux qui font vifs, brillants, & qui fem- 
blent tourner à la folie; au pouls qui eft vif & ferré; & 
aux déje@ions qui font ordinairement très-fétides, &t ac- 
compagnées de vers & de quelques glaires vermineufes. 

Si l'enfant qui a des vers n'a qu'un an ou deux, on 
lui fera prendre le remede fuivant: 

Prenez, Deux grains de Mercure doux. 

Quatre grains d'Extrait de Rhubarbe, 

e vous incorporerez avec unñ peu de marmelade 
d’abricot, & que vous ferez avaler , en donnant par 
deflus une petite tafle de bouillon, ou le teton. 

Depuis l'âge de deux ans jufqu'à cinq ans ; on doit 
augmenter la dofe par proportion: on continuera ce 
remede pendant huit jours, en le faifant prendre de 
deux jours l'un. | 

Le mercure crud, bouilli dans l'eau, peut aufli être 
donné en boiffon dans le mème cas ; on en fait bouillir 
un pros dans une pinte d’eau , pendant un gros quart 
d'heure, & on en donne un petit verre de quatre en 
quatre heures ; ce qu'on réitérera tous les trois jours, 
jufqu'à parfaite guérifon. On peut en même temps 
appliquer le liniment fuivant. | 

Prenez, De Fiel de Taureau, uvre 

I. 


\ 
+ 


= mène De Coloquinte cpulvérifée, demisgros. ni 
… ot D'Auile effentielle d’Abfinthe, UT BTS. Li" 
Mélez le tout enfemble, & faites-en un liniment que 
l'on partagera en trois fois, & que l’on appliquera fur 
le nombril pendant trois jours. ŒÉTterrue, 
Si l'on ne peut pas venir à bout de faire prendre 
tous ces remedes à l'enfant malade, on y fubflituera 
le fuivant : | 
Prenez, Quatre cuillerées à bouche de Vin rouge. 
De Mercure doux , deux £TAINS 
De Semen-contra, vingt grains, : 
Laïffez infufer le tout, pendant un quart d'heure; fur 
des cendres chaudes ; paflez la liqueur ique l’on don- 
nera par cuillerées, d'heure en heure , ce que l’on réi- 
terera pendant trois jours; après quoi on donnera à 
l'enfant la potion fwüivante : 
Prenez, De Sirop de Fleurs de Pécher, une demi» 
once. 
De Tartre émétique ; un grain. 
Âjoutez-y Quatre cuillerées d'Eau de Riviere. 

Une cuillerée d'Eau de Fleurs d'Orange ; 
pout en faire une potion que l’on fera avaler en une 
fois à l'enfant, & dont on augmentera la dofe , fi l’en- 

fant a plus de troisans, en y ajoutant encore 

Une demi-once de Sirop de Fleurs de Pécher. 

L'huile d'amandes douces, prife en partie égale 
avec le firop de violette, & continuée pendant huit 
jours , à la dofe, chaque jour, d’une demi-once, eft 
. auf très-efficace pour chaffer les vers des enfants. 
Voyez ce que nous avons dit-à ce fujet aux articles 
ASCARIDES, STRONGLE, VERS, &c. 


Des Indigeflions. & Dévoiements. 


Comme leftomac des enfants eft très-foible ;& qu'ils 
font extrêmement voraces & gourmands , ils font ex+ 
pofés aux indigeftions'& aux dévoiements. Il faut, 
pour y remédier; commencer par faire-un bon choix 
de leurs nourritures , & les empêcher de les. prendre . 
€n trop grande quantité ; après quoi on les purgera, 
s'ils font à l'âge d'un an ou de deux >avec une once de 
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firop de chicorée ; dans deux onces d'huile d'amandes 
douces ; on peut auffi leur donner, en ce cas, quel 
ques lavements : s'ils font plus avancés, on les mettra 
tous les matins à une infufion de rhubarbe, faite avec 
un demi-gros de rhubarbe dans une chopine d’eau, fur 
des cendres chaudes , pendant toute la nuit ; & on leur 
fera prendre entre deux tranches de fonpe. 
ee, Six grains de Rhubarbe. 
Dix grains d’Yeux d’Ecreviffes. 
Six grains de Sel de “Juinquina. 
On peut aufhi les mettre à l’ufage d’une tifane faire 
avec un demi-gros de baies de genievre bouillies dans 
une pinte d’eau, dont on leur fera prendre deux ow 
trois verres par jour, en y ajoutant un peu de fucre. 
Voyez DÉVOIEMENT , FoIBLESSE D'ESTOMAC, IND1- 
GESTION. | 


Du Scorbut. 


Une des maladies à laquelle les enfants font le plus 
fujets , c'eft le fcorbut : quoique leur eftomac foit affez 
foible pour engendrer beaucoup d'acide, la vivacité 
de leur pouls , & la chaleur de leur corps eft fi grande, 

:que leurs fucs font fouvent difpofés à dégénerer en 
une acrimonie fcorbutique. de 

On reconnoït le fcorbut des enfants à la pâleur de 
leur vifage , à leur foibleffe naturelle, aux douleurs 
vagues qu'ils éprouvent dans tout le corps, aux laffi- 
tudes qu'ils A au moindre mouvement, & à 
leur indolence naturelle , aux accès de fievre qui leur 

- furviennent de temps en temps, aux enflures des jambes 

& bouffiflure du vifage, à la facilité qu'ont leurs gen- 
cives de jetter du fang , à la AE qualité de leurs 
dents, à une odeur puante & fétide qui fort de leur 
bouche, à la foibleffe des jambes, &c à la difficulté 
qu'ils ont de fe tenir debout & de marcher. 

.… Comme cette difpoftion au fcorbut dépend prefque 
toujours de l’épaifliffement des humeurs &t de la trop 
grande quantité de nourriture ou de fa mauvaife qua- 
lité, il faut commencer par prefcrire aux enfants atta- 

_- qués de cette maladie un régime convenable. M'A 
… On les mettra à l'ufage de bouillons de bœuf, dans 
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lefquels on mettra un tiers de veau: on leur donnerä 
de la foupe, des œufs frais, quelques crêmes de riz, 


d'orge, de la farine de fagou, de la femoule, dont on. 
mettra une cuillerée à bouche dans une cuillerée de: 


bouillon, en les faifant bouillir jufqu’à ce qu'ils aient 
acquis une confiftance de bouillie liquide ; ou, fi l'on 
aime mieux, pour éviter que le bouillon ne devienne 


trop âcre par la cuiflon, on fera cuire ces crêmes dans 


de l’eau, & on en mettra une ou deux cuillerées dans. 


du bouillon, en y ajoutant un peu d’eau de canelle. 


Si le fcorbut eft bien décidé, il faut faire abandonner | 


aux enfants totalement la viande, & ne les nourrir 


que deïces efpeces de crême dans du bouillon. Dans 
la faifon nouvelle des fruits & des légumes , on peut 


leur faire manger quelquefois des petits pois, des pes 


tites feves, des fraifes, des pêches, pourvu qu’on le 


falle avec modération; ces produétions nouvelles de 
la terre contiennent un fel favonneux, très-propre à. 


détruire le virus fcorbutique & à débarrafler les en- 


trailles, à fondre la lymphe, & même à adoucir la, 


qualité du fang. 
Après avoir travaillé au régime, on s’occupera des 
remedes propres à détruire cette maladie. On peut 


d’abord mettre l'enfant à l'ufage du petit-lait clarifié , 


à la dofe d’un demi-fetier par jour, en ajoutant fur 
chaque verre une cuillerée ou deux à café de firop 
anti-fcorbutique ; ce qu’on leur fera continuer pen- 
dant fix jours. Voici “4 bouillons qu'ils prendront à 
la fuite de l’'ufage du petit-lait. 

Prenez, Un Poulet maigre. 


Faites-en du bouillon avec deux pintes d’eau ; après 


uOi, ajoutez- 
, Y 
De Racine de Raifort fauvage , une once. 
: De Creffon de Fontaine, 


De Beccabunga , de chaque une demi-poignée. 


Coupez les racines par petits morceaux; battez-les lé- 


? . . . . 
gérement dans un mortier, & laïflez enfuite infufer le 


tout chaudement , pendant un quart d'heure, dans le 
bouillon , ayant grand foin de couvrir le pot, de peur 
que la partie la plus volatile ne s’éyapore ; paflez’ce 
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bouillon, pour en prendre un Ae-matin à jeun, & 
Jautre fur les cinq heures du foir, pendanthuit JOUrSs. 
. Après l’ufage de ces bouillons, on pañlera au vin qui 
fuit : | a | » 
- Prenez, Des Racines d’Enula-Campana & de Raiïfort 
; fauvage, de chaque une once. 
Battez-les légérement dans un mortier , après les avoir 
coupées par morceaux. 
Prenez, Des Feuilles de Creffon de Fontaine & de 
sn Cochléaria , de chaque une poignée. 
De Myrrhe pulvérifée, un gros. 
De Sel Ammoniac , deux gros. à 
Verfez deffus une pinte de bon vin blanc; mettez le, 
tout dans un vaiffeau de verre bien fermé , & laiflez-le 
expofé au foleil pendant quinze jours, ou pendant 
pen heures fur des cendres chaudes ; vous 
pañlerez après la liqueur à travers un linge, &t vous y 
ajouterez 
D'Efprit volatil de Cochléaria , une demi-once , 
pour prendre par cuillerées , dont une le matin à jeun ;; 
autre fur les onze heures, & la troifieme fur les cinq 
heures du foir. On continuera l'ufage de ce vin, con- 
jointement avec le petit-lait, dont l'enfant boira à fa 
foif. | 
On aura foin de purger l'enfant tous les quinze jours 
avec une once & demie de manne, &t une once de 
_firop de pomme. 
. À l'égard de la bouche, on aura foin de la nettoyer 
tous les matins & tous les jours, avec moitié lait &c 
moitié fuc de creflon. | 
Comme les enfants font d'un tempérament fort 
échauffé, & que tous ces remedes font fort chauds , 
il fera à propos quelquefois de les fufpendre, pour les 
mettre à la fimple nourriture des crêmes que nous 
avons prefcrites ci-deflus; &, quand le feu fera un 
peu calmé, on recommencera les remedes jufqu'à par- 
faite guérifon. Poyez SCORBUT. FN 


© Des Ecrouelles. 
. Les écrouelles attaquent les enfants, par préférence 
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aux adultes : l’épaififlement naturel de leur {ymphe 
joint à la foibleffe de leurs organes, fait qu'ils font plus: 
expofés aux engorgements des glandes, & par con-. 
féquent, aux tumeurs froides & aux écrouelles. ‘4 
| î n'y a point de différence dans le traitement de 
cette maladie, chez les enfants & chez les adultes, à 
Fexception des remedes, qui doivent être plus doux, 
donnés en plus petite dofe, &c la préparation moins” 
longue. On fe contentera de faire prendre à l'enfant, . 
pour le préparer, deux verres par jour de bouillon de ! 
veau, dans chacun defquels on mettra deux cuillerées ] 
de fuc de creflon dé fontaine ; ce qu'il continuera pen- 
dant huit jours ; après quoi on le purgera avec une once 
de firop de chicorée,compofé de rhubarbe, & une once: 
& demie de manne. On fuivra enfuite le traitement: 
indiqué à Particle Ecrouelles. Poyez ECROUELLES. 


De la Vérole. 


Quoique les enfants n'aient point mérité d’être atta- | 
qués d'aucun vice vénérien , il arrive cependant quel-: 
quefois, qu'ils portent en naïflant le germe de cette 
maladie, & qu'ils en font même quelquefois fi maléf- 
ciés , qu'ils font contrefaits, & pleins d’ulceres & d’hu- 
meurs. On trouvera à l’article Vérole la méthode qu'on! 
doit fuivre pour cette maladie. Voyez VÉROLE. 


Des Maladies violentes ou aloues. 


Les enfants font expofés aux maladies vives & ai 
guës, encore plus que les adultes : la grande vivacité | 
de leur fang fait que la fievre s'allume facilement, & 
que leurs maladies font plus dangerenfes. | 

La faignée, qui eft le remede le plus commun dans 
les fievres aiguës, ne convient nullement aux enfants; 
il eft rare qu'elle ne foit fuivie d'accidents ficheux: les 
feuls cas où elle convient font les convulfions & les. 
douleurs confidérables. Nous ne parlons point de l'in- 
flammation primitive dans les enfants, parce qu'ils n’y 
font point fujets : il vaut mieux donc, dans les mala- 
dies vives des enfants, accompagnées d’une fievre con. 


fidérable ; de chaleur, de fécherefle, de foif & d’ardeur, 


‘ 
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avoir recours aux tifanes adouciffantes , aux layvements 
‘& aux bouillons, qu'aux faignées ; mais les remedes 
les plus efficaces dans ces fortes de cas, & quine 
peuvent jamais nuire, font les abforbants, comme les 
écailles d'huître préparées, ou les yeux d'écrevilles 
pris en grande quantité : ils produifent prefque tou- 
jours de très-bons eflets, quand on en continue lu 
fage pendant deux ou trois jours, en les mêlant dans 
Mes bouillons , dans les tifanes, & généralement daris 
toutes les boiffons. On voit ordinairement la fievre fe 
calmer , la fécherefle fe difliper, la langue devenir plus 
humide, les déjettions moins vertes & moins puantes, 
& les urines couler en abondance. On ne doit point 
s'effrayer de la quantité de ces matieres terreufes qu'on 
fait prendre aux enfants; il faut quelquefois qu'ils en 
aient pris jufqu'à une once, une once &t demie , avant 
‘de voir cefler les accidents : au refte, on doit propor- 
|‘tionner la quantité de ces remedes a la force de la 
 fievre & des fymptômes: On ne doit pas oublier, de 
purger les enfants qui font dans. cé cas de trois Jours 
en trois jours, juiqu'à ce qu'on ne trouve plus dans 
les felles de ces matieres abforbantes, qui font comme 
la pierre broyée. ie È 
.: Le traitement des fievres aiguës des enfants, comme 
on le voit, differe de celui des adultés ; &t ce que nous 
venons de dire éft d’une fi grande importance ; que 
quand on a malheureufement pratiqué une ou deux fai: 
gnées , il furvient des accidents affreux , qui exigent 
qu'on ait recours aux délayants en boiflon & enlave- 


ment, & aux abforbants pris en grande quantité, 
"Des Fievres lentes, de la Chartre, 
* La maladie la plus à craindre & la plus difficile à 
guérir parmi les enfants, eft la chartre ou la noueure, 
dans laquelle toutes Îles parties-du corps, au--deflous 
de la téte, tombent dans l'amaigriflement ; l'épine. fe 
* courbe , ainfi que les os, dont les extrémités fe gon- 
flent & fe nouent, pendant que la tête eft fort groffe, 
_ que le vifage eft plein & vermeil ,.& que le ventre eft 
gonflé & tendu. Cette, maladie eft prefque toujours 
accompagnée de la fievre lente; .&t. en guériffant l'une, 
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‘on remédie à l’autre. Voyez CHARTRE , NOUEURÉ, 
_ Fisvre LENTE, RACHITIS. 


Des Ophthalmies des Enfants. 


Les enfants font fujets aux ophthalmies, ainfi que les 
grandes perfonnes; c’eft une férofité âcre & mordicante 
qui fe jette fur les yeux , qui produit ces fortes de ma- 
ladies : l'acrimonie des humeurs pique & brûle les mem 

‘branes des yeux, & y excite de légeres inflammations.! 

Il faut commencer à donner, dans ce cas, un lave. 
ment aux enfants qui en font attaqués; on leur fera 
prendre en même temps du petit-lait clariñié, & on. 
les mettra à l’'ufage des yeux d'écrevifles en poudre, à 
la dofe de fix grains, toutes les deux heures. Une pin- 
cée d’euphraife infufée comme du thé, dont on leur 
donne quelques gorgées, produit fouvent de très-bons 
effets. La pulpe de pomme cuite détrempée avec de. 
l'eau-rofe où l’on aura battu un blanc d'œuf, convient 
ici parfaitement pour: appliquer fur les yeux ; ou un 
petit cataplafme bien léger, fait avec la mie de pain, 
le lait de la nourrice & quelques grains de fafran ; ou | 
bien le lait même de la nourrice , rayé dans les yeux 
du nourriffon ; quelque collyre très-léger, compofé, … 
par exemple , avec une once d’eau-rofe, & ungros de. 
trochifque blanc de Rhafs,, dont on étuve fouvent les : 
yeux. & les environs: on continuera en même-temps 
les lavements tous les Jours; & fi la fluxion eft opi-. 
niètre, on aura recours à l’emplâtre fuivant : 

: Prenez, De l’Emplärre de Cérufe, deux gros. 

De l'Emplâtre Véficatoire , un gros. | 

Mèlez le tout enfemble pour un emplâtre: on en étend 

un peu fur une peau que l’on applique à la nuque, & 
que l’on rénouvelle tous les jours jufqu'à parfaite gué- 
rifon. er | 
ENFANTEMENT , f. m. la fortie de l'enfant à. 
terme hors de la matrice. | 

L'enfant eft ordinairement à terme au neuvieme. 
mois , quelquefois au feptieme, au huitieme , au di- 
xieme , & rarement il pafle ce terme. 

Il y a de trois fortes d'accouchement , le naturel, le 

laborieux , & le contre nature, Le naturel eft celui dans 


{ 


/ 
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lequel l'enfant préfente le fommet de la tête, la face 


tournée du côté du rettum de la femme, & fort avec 


facilité : le laborieux eft celui dans lequel l'enfant a. 


peine à fortir, quoiqu'il fe préfente bien : dans le 
contre-nature , l'enfant préfente toute autre partie que 


le fommet de la tête, comme un bras, une jambe, les 


fefles ; ou quand le fœtus eft monftrueux , qu'il a deux 
têtes , quatre bras, quatre jambes. Voyez ACCOUCHE- 
MENT , dans le Didionnaire de Chirurgie. 

. ENFLURE, £ f. Ce terme eft a pour ex- 


primer toute élévation contre-nature qui fe forme fug 


le corps. | 
. L'ufage cependant reftreint la fignification du mot 


enflure, pour défigner un amas d'air où d'humeur. S& 
c'eft l'air renfermé fous la peau qui eft la matiere de 


l'enflure , on l'appelle emphyséme. (Voyez EMPHSÈME, 
Tympanire.) Si c'eft la férofité ou toute autre hu- 
meur aqueufe qui gonfle le tiffu cellulaire, on appelle 
l'enflure qui eft formée , leucophlegmatie, anafarque. Si 
elle eft étendue fur toute la de du corps, on Pap- 
pelle boufiffure. Quand elle n’affe6te que le vifage ou 
quelque paitie du corps, & que limpreflion du doigt 
refte, après l'avoir comprimée ; on la normame ædême. 


Quand elle eft produite par un amas d’eau épanchée: 


dans le bas-ventre, on l'appelle afcite ; ou dans toute 
autre cavité du corps, elle fe nomme hydropifie ; dans 
les bour£es, Aydrocele. Voyez ANASARQUE, ASCITE, 
LrucopzeGMaTIE, Œ@DèME, Hypropisie, Hy- 
DROCELE. bi, | 
. ENGELURE, f. f. enflure qui vient en hiver aux 
mains , aux doipts des pieds, aux talons, quelquefois 
aux coudes, au nez, aux oreilles, accompagnée d’in- 
flammation, de douleur, de démangeaifon, & fuivie 
bien fouvent de folution de continuité. 


Les engelures font. des tumeurs enflammées : elles : 


font d’abord fans rougeur , fans chaleur & fans dou- 


leur ; mais bientôt après elles. s’enflamment, deviennent : 
rouges. livides , jettent une férofité roufle & âcre, & : 


dépénerent fouvent en ulcere très-confidérable. 
:La caufe prochaine de cette maladie efi la fuppref- 


dk 
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fion de la’circulation, occafñonnée par le froid. Le ters | 
pérament pituiteux, les humeurs naturellement épaifles, | 
le peu de foin à fe garantir des rigueurs de lPhivers! | 
fontles caufes qui difpofent aux engelures. Les enfantst | 
& les jeunes perfonnes y font plus fujets que les aust } 
tres, à caufe de la vifcofité de leurs fluides, & de la | 
foibleffe de leurs folides. t 
- Les engelurés ne font pas dangereufes ; cependant, 
quand on n’y porte pas remede de bonne heure, elles”! 
deviennent très-difhciles à guérir; elles peuvent mêmes! 
quelquefois attirer la fuppuration & la gangrene danss | 
la partie. de | 
‘Les premieres précautions qué lon doit prendre, | 
c'éft de fe garnir les pieds & les mains du mieux qu'ils! 
eft poffible, & de porter des gants ou des chatioh | 
humetés d’efprit de vin; après quoi, le foir en {en 
couchant , 8&c le matin en fe levant , on peut appliquer, 
deflus de l'emplâtre défenfif. Voyez EMPLATRE DÉS, 
FENSIF, nn ! 
- Quand les engelures ne font point ouvertes, on 
peut fe frotter les pieds ou les mains avec l’efprit des. 
fel ; cela fortifie les parties, & en empêche l’ouver="| 
ture , en faifant fur-tout des frittions avec une flanelle”, 
imbibée de cette liqueur : on recommande auf, em 
pareil cas, le jus’ de navets, ou dela pulpe de rave, 
cuite fous la braife. 2. # | 
« Quand:les ‘engelures font ouvertes, on doit les”. 
panfer avec l’onguent de Rhafis. Voyez ONGUENT, 04 | 
L'ÉMPLATRE DE NUREMBERG, décrit à l’article Brus } 


laure. Voyez BRULURE. | | | 
: Si la gangrene furvient, on la traite felon les regles” 
ordinaires. Voyez GANGRENE. e| 


: On doit .obferver de ne pas fe préfenter tout:à® | 
coup à-un grand feu, lorfqu’on fe fent les extrémités | 
affectées d’un grand froid, parce que cela peut aug- | 
menter l’engorgement des humeurs, & occafionner de 
l'inflammation : il faut réchauffer les parties froides par” | 
ee les laver d’abord dans l'eau tiède, & augmenter | 
enfuite la chaleur. : : : | 127 | 

On eft dans l’ufage, dans certains pays où l'en et | 

expolé. ! 


4 
HAE N CGJ 589 


expolé aù grand froid de:ne pas entrer dâns les étu— 
ves, qu'on ne fe foit frotté le vifage , les-pieds ou les 
mains avec la neige. On pourtoit pratiquer cette me- 
thode pour endurcir la peau des enfants, &t la réadre 
moins acceflible au froid. « 
… On peut faire ufage aufli avec fuccès, dans les en- 
gelures , du’ remede qui fuit: JA 
«Prenez, Parties égales des Feuilles de Tabac verd. 
De Cynogloffe, ou Langue-de-Chién. 
De Jufquiame. 
Pilez-les dans un mortier , en les humeétant un peur 
avec du vin blanc; tifez le fuc : fur une pinte de ce 
fuc, vous mettrez demi-pinte de vin & une pinte 
d'huile d'olive, &:vous ferez bouillir tout enfemble, 
jufqu'à ce que le vin foit tout évaporé, & qu'il n'y 
tefte à peu près que l'huile ; gardez ce baume dans 
“des bouteilles fermées. : 
 On'en applique fur les parties, après l'avoir fait 
chauffer, k; 
+ ENGORGEMENT , f. m. fe dit des vaiffeaux du 
corps humain, remplis, diftendus par les liquides trop 
abondants, ou trop épais pour pouvoir cifculer avec 
facilité. Foyez INFLAMMATION, OBSTRUCTION. 
+ ENGOURDISSEMENT , f. m. Ce terme eft em- 
ployé pour fignifer la diminution du fentiment dans 
tout le corpss : © = | 4 AS 
.. La caufe immédiate de l'engourdiffement vient de 
ce que les nerfs font gênés, comprimés ou obitrués ; 
on éprouve l’engourdiflement, quand on eft aflis fur 
une cuifle dans une fituation gênée : ainfi tout ce qui 
peut reflerrer ou comprimer les nerfs, peut occafonner 
l’engourdiflement ; le froid, un coup, une chute, une 
ligature, produifent cet effet. | 
. Quand l'engourdifflement eft général, & que l’exer- 
cice du fentiment & du mouvement ne fe fait qu'im= 
parfaitement, c’eft alors l'effet d’un vice du cerveau; 
c'eft ce qu'éprouvent ceux qui font près de tomber en 
apoplexie, ou qui ont quelque attaque de paralyfie. 
. Cette maladie fe eombat en détruifant la caufe qui 
Ja produite : on y réuflit, en donnant la liberté aux 
D. de Sante, T. I PHARE 
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vocales, ou par le relâchèmént ou le defféchement des 
mufcles qui tendent ces mêmes cordes. En général, cel 
qui peut relâcher ces parties eft un amas d'humeurs ; 
qui s'y porte : les tempéraments pituiteux font fuyets 
à cette maladie, quand fur-tont le froid fupprime chez 
eux la tranfpiration ; ce qui forme une efpece de cas 
tarrhe , & un fon défagréable dans l'organe de la voix xd 
que lon appelle voix rauque. 1 peut arriver auf que 
l'enrouement foit. produit par le defléchement des 
cordes vocales; ce qui fait que les mufcles ne peuvent! 
plus fe contraéter, & que la chaleur forme dans less 
cordes vocales des engorgements qui produifent éga=\ à 
lement l’enrouement ; C'eit ce qui arrive quand on a! 
crié long-temps & avec violence; an fe trouve énrouê" 

Pour ce qui eft du traitement de cette maladie , f law 
caufe eft catarrhale , iU ne'‘differe pas de celui du ca- | 
tarrhe en général. Voyez CATARRHE , ENCHIFRENE-M 
MENT , RHUME. jf 

Si le relâchement des mufcles de la gorge eft la caufem 
de l'enrouement , il faut pour lors employer les re 
medes propres à fortifier:ces parties, comme les fu 
migations, qu'on refpireroit par la bouche, avec un 
peu dé fuccin & de myrrhe pulvérifés & méêlés en- 
femble, dont on recevroit les vapeurs fur un fer 
rouge ; il faudroit en même temps fe tenir chaudes. 
ment, fe garnir le cou, boire de temps en temps un. 
peu de vin pur y & chanter , pour ramener le jeu des . 
mufcles.. On recommande dans ce cas une infufion de 
Véronique mâle avec un peu de fucre candi, dont on 
prendra quelques verrées le matin à jeun. 
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Sirces parties étoient paralyfées ; il faudroit avoir 
tecours aux remedes propres: à la paralyhe. Voyer 
PARALYSIE. aoonsin 25) 14 
+ Quand l'enrouement vient de fécherefle à la-gorge, 
on applique à l'extérieurile: cataplafme fait avec les 
plantes émoillientes. Voyez CATAPLASME ÉMOLLIENT. 
On refpire: par la bouche la vapeur du lait chaud , 
dans lequel on a fait bouillir quelques figues grafles : 
on évite les exercices violents; on a foin de ne point 
crier; de ne ‘point chanter, &t de ne forcer aucune 
ment la voix: Voyez APHONIE. | 
ENTORSE, f. f. diftorfion violente & ‘fubite dés 
tendons &: des ligaments d'un article , en conféquence 
d'un coup , d’une chute ou d'un effort. | 
Elle eft quelquefois accompagnée ou fuivie de luxa- 
tion. L’articulation fouffre tant de violence , que les o8 
peuvent fortir de leur fituation naturelle jou s’écarter. 
La détorfe- la plus fréquente’ eft: celle du pied : elle ar- 
riverquelquefois au poignet, à l'épine, & à plufieurs 
autres parties du corps. À 
Pour prévenir ces ficheux accidents, il faut, s’il eft 
poflible, dans le moment de l'entorfe , plonger le pied 
nud dans un feau d’eau très-froide ; faute de ce re- 
mede , il faut employer nn cataplafme anodin, Voyey 
CaTaPLASME ANODIN. Si ce font les lombes qui aient 
fouffert un effort exttaordinaire , on applique deffus du 
baume tranquille, mêlé avec un pen d’eau-de-vie cam- 
phrée ; ou bien un peu de poix de Bourgogne mêlée 
avec du baume du ba & quelques gouttes anodi= 
nes: au refte, fi l’entotfe eft confidérable , il faut fai- 
gner copienfement le malade ; le mettre à la diete, lui 
donner. beaucoup de lavements; quand les accidents 
font palés, on met la partie qui a fouffert l'entorfe 
dans le ventre d'un bœuf où d'un autre animal nou 
| vellement né. ? ' 
. Si cesremedes ne réuffiffent point, on a recours aux 
douches de différentes efpeces, telles que celles de 
Bourbon , Bagneres , Bareges , Aix-la-Chapelle, ête. 
Voyez Conrusion , CHuTE, DÉTORSE, 6 le Dic- 
tionnaire de Chirurgie, 
T5 


202 PACE P' ANA. 

:: ENVIE, ff. On appelle envies certaines -:mafques 
ou taches .que les énfants apportent en:naïffant. Elles 
font de différentes grandeurs & figures : les unes font 


plates, les autres ont du relief. On prétend, qu'elles. 


reflemblent à :ce que la: mere a defiré avec-emprefles 
nent pendant:fa groffeflé. 
. La caufe des envies.ne! peut s’attribuer.qu'à l'état de 
gêne dans lequel s’eft trouvé le fœtus dans le ventre de 


fa mere; ce qui a fait fouffrir les fibres de fon corpss | 


& a fixé le cours du fangien différentes parties. Les 


médecins croient, en général, que les envies font-des 


bizarreries de la nature.‘ 
Le traitement de cette maladie eft aflez difficile à 

établir : on peut cependant traiter ces fortes de taches ; 

comme les contufions légeres ; & confulter à ce fujet 


les différents articles qui ont rapport à la contufon: : 


Voyez CHUTE, CONTUSION:, ENTORSE.+: 34,04 
- On donne aufli le nom d'ervies à de petites pelliz 
cules qui fe détachent des doigts des mains, à-la ra 
cine des ongles, & qui caufent de vives douleurs, quand 
on veut les arracher : ainfi il faut avoir l'attention de 
les couper avec des cifeaux ; pour éviter l'inflammation 
& les douleurs qu’elles pourroient occäfionner. Voyez 
Mar D'AVENTURE, PANARIS. cit | 
ÉPAISSISSEMENT , f. m. fe dit ordinairement des 
humeurs qui ont trop de confiftance. ts À 
Plufieurs fignes particuliers caratérifent l'épaififfe- 
ment; d'abord les tempéraments fort gras & fort fecs 
y font également fujets: ceux qui ont le vifige pâle, 
qui rendent beaucoup de pituite, qui ont des pefan- 


teurs &c des laflitudes dans les membres, qui éprouvent : 


fouvent des mal-aifes, des bâillements, des maux de 
tête, de fréquentes envies. de, dormir, font expofés 
à l'épaififfement du, fang & des humeurs. | 

Le fang & les humeurs ne font plus, ou moins li- 
quidés , que-par proportion aux parties aqueufes qui 
entrent dans leur compofition : ainfi tout cé qui peut 


difiper ce véhicule aqueux, produit l'épaiffiffementt 


Un air PE & groflier , une nourriture tropfolide, 


Pufage du vin & des liqueurs fpiritueufes , les acides 3 * 


ou 
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les vifquéux , les mucilagineux & les huileux, les mou- 
vements violents, le trop grand exercice, les veilles 
trop longues, & les évacuations trop ‘abondantes , 
comme celles de l'urine & de latranfpiration, &c enfin: 
les vives pafions de l'ame ; font les caufes qui détermi- 
nent l'épaiffifflement des différentes humeurs du corps. 

. Le traitement de l’épaifliffement varie felon les cau- 
fes. Si le fang trop épais occafionne des engorgements, 
il faut avoir recours aux faignées , aux boïflons abon-: 
dantes , aux lavements & à la diete. ( Voyez INFLAM- 
MATION.) On trouvera à cet article les fignes de l'en: 
gorgement du fang. | 

| Ouand ce font les humeurs qui font épaiflies , les: 
faignées font beaucoup moins avantageufes : il faut 
pour lors mettre en ufage le petit-lait, pris à la dofe 
d’une chopine tous les matins, que l’on continueræ 
pendant huit jours, & dans lequel on fera fondre un 
demi-gros de fel de duobus ; & on continuera encore 
le petit-lait pendant huit jours; après quoi l’on fera 
ufage des bouillons que nous avons confeillés dans la 
cachexie. Voyez CACHEXIE. 

Quand on aura fini ces bouillons, que l'on prendra 
pendant huit jours , on fé purgera avec une médecine 
douce , & on recommencera l'ufage des bouillons. :: 

. Quand l’'épaïfiffement eft ‘produit par l'ufage des 
liqueurs fpiritueufes , des acides ou des huileux , il faut 
d’abord s’en abftenir, & fuivre le traitement ci-deffus 5 
obferver une diete exalte, prendre beaucoup de boif- 
fons aqueufes , & éviter généralement tout ce qui peut 
former l'épaififlement. Voyez EPAISSISSÈMENT DE LA 
LyMPHE. 

ÉPHÉLIDES, f. f. plur. taches larges , rudes, noi- 
râtres , qui viennent au vifage par l'ardeur du foleil 
ou par quelques inflammations. 
On donne aufli ce nom à certaines taches du vifage, 
qui naïflent aux femmes grofles, qui leur rendent la 
peau noire & ridée. Elles font larges , ordinairement 
brunes, quelquefois rouges. L'accouchement les fait 
difparoître. Les filles qui font fur le point d'avoir leurs 
gegles , y font auf fujettes: elles s’'effacent quand les 
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regles viennent, & renaiflent quand elles font fup 
primées. 19 Oo? ki 
On: peut faire ufage, pour détruire .ces nouvélles 
produétions, de l'emplâtre añodin difeuffif que nous 
avons décrit : on en frotte les taches plufieurs fois pat 
jour ; &t on applique deflus, pendant la nuit} uné 
moucke chargée du même ernplâtre. Voyez EMPLATRE. 
Quelques-uns recommandent, dans ces aFe@ons, 
une diflolution de vinaigre dans des coquilles d'œuf 
calcinées & préparées, dont on fe fert pout frotter 
les taches plufieurs fois par jour. | 
On confeille l’'ufage des graines de laurier, réduites 
en poudre après ên avoir Ôté l'écorce, & mêléés avec 
du miel en forme donguent, dont on frotte le vifage.. 
L'émulfion de graine de chanvre, dont on lave K par 
tie affettée , il auffr employée, avec fuccès, dañs ce 
cas. On récomimande, pour les files, de frotter les ! 
taches avec un linge imbu du fuc qui découle d’une 
racine dé buglofe coupée & exprimée. Poyez T'ACHES. 
ÉPHÉMERE, adj, On appelle ffévre éphémere ; une 
fievre continue, qui fe terme ordinairement én vingt 
quatre heures, Voyez FizvRe. | | 
EPHYALTES, f. m. pl C'eft la même maladie que 
le cochemart. Voyez CocHEMART. 5.5 È 
… EPRALE, adj. On appelle fieure épiale , une éfpece 
de fievre continne , quotidienne, dans laquellé on 
reflent une chaleur répandue par tout le corps, & en. 
même temps des friflons vagues & irréguliers. Voyez 
FiEVRE ÉPrALE. | 
EPILEPSIE , f. f. où Mal-caduc ; Haut-Mal, Mal 
de S. Jean, Mal facré : convulfons irrégulieres de tout. 
le corps, ou de quelques-unes de fes partiés, parti. 
culiérement de la mâchoiré inférieure , qui faifit fubia 
tement & fait tomber le malade, avec léfion des fens 
internes: & externes , éctime à la bouche, ronflement , 
opprefhon , écoulement involontaire d’uriné, d'excré: 
ments, & même de femence, qui revient par accès, 
de temps en témps. - | 4 
, Dans l'accès, on réconnoïit un épileptique quand! il 
s agite, fe tord les membres , ferre les dents , fe mord: 
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quelquefois la langue 8 les levres : il a les yeux fixes, 
Je vifage rouge , livide, gonflé, les poings fermés: il 
fe donne des coups fur la poitrine ; ou fe frappe la tête 
contre terre ; fon vifage éft comme s'il avoît été battu 
de verges : quand l'accès eft fini, il refte étonné & 
afloupi ; enfuite il revient à lui, fans fe fouvenir de ce 
qui s'eft paflé. Il ne fe plaint que d’une pefanteur de 
tête ; d’un grand ferrement d’eflomac, & d'un acca- 
blement univerfel avec grande laffitude, 

On diftingue l'épilepfie en effentielle , qui dépend da 
vice fèul du cerveau ; en accidentelle, qui furvient de 
quelque autre maladie; & en héréditaire, que l'on 
tient de fes pere & mere. 

Les caufes de cet accident font très-mombreufes. On 
regarde la léfion du cerveau & des nerfs, comme la 
fource immédiate de cètte cruelle maladie. Tout ce qui 
peut augmenter la quantité des humeurs vers le cer- 
veau ou leur épaiffiffement ; peut donner lieu à Pépi- 
lepfie , comme la plénitude ; l'exercice immodéré, la 
chaleur, l'excès dans l'ufage du vin ; de la bonne chere, 
du coit ; les profondes méditations, lés grands efforts 
d'imagination, & fur-tout la crainte &c la furprile , les 
douleurs fortes, la paflion hyftérique , les irritations & 
les érofions caufées dans les enfants par l'effet des vers 
& par les acides , la trop grande abftinence de mañger, 
la crapule : l'ufage des aliments & des boiflons âcres, 
des rémedes & des poifôns ; produit aufhi les mêmes 
éffets. | 

On doit placer parmi les caufes externes, la léfion 
du cetyéau dans fes enveloppes ; fa furface , fa fub{- 
tance, {es cavités; par commotion, contufion , blef- 
füre ; par äbcès , effufion ou épanchement de fang , de 
fanie, de pus, de lymphe âcre ; par quelque excroif- 
fance offeufe de la furtace interne du ctâne ; par en- 
foncement de quelqu’une de ces parties, par quelque 
fragmént ou quelque efquille d'os, ou par un corps 
dur , étranger, qui blefle la fubftance de ce Yifcere. 

Ordoit diflinguer , dans le traitement , le temps &c 
l'intervalle des accès. Dans le premier cas, quand le 
malade eft tombé en épilepfe , on doit : abord le faire 

IV, 
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placer étendu fur le dos, la tête un peu élevée, plutôt | 
dans un lien bien éclairé que dans un endroit obfcur, 
lui faire enfuite ouvrir la bouche , & lui infinuer entre 
les mâchoires un tampon de linge, pour éviter qu’il ne 
fe coupe la langue : il faut enfuite lui frotter les narines 
& lès tempes avec quelques gouttes d'eau thériacale” 
que l’on verfe dans du vin, ou avec des eaux fpiri=. 
tueufes, comme celles des Carmes & d'Ardel ; faire 
refpirer des odeurs fortes, comme l’eau de Luce , l'ef- à 
prit volatil de fel atnmoniac ; lui fouffler dans les na- | 
rines de la poudre de bétoine; lui faire avaler la prife … 
fuivante : + 

Prenez, Des Huiles difullées de Succin € de Roma- 

Lin, de chacune deux gouttes. 
Du Sucre candi blanc, un gros , 
mêlé & pilé dans un mortier de verre » en y ajoutant 
De l'Eau de Cerifes noires, une once. 0 
-: Du Laudanum liquide ; quinge gouttes. ; 

On lui donnera-enfuite des lavements âcres., Voyez 
LAVEMENT, Voyez APOPLExIE. On lui fera faire en 
“même temps des fritibns aux extrémités. Toutes ces 
‘Précautions font fur-tout effentielles, quand la foibleffe 
& les défaillances font confidérables. | 

Après l'accès, on doit mettre en ufage tous les re- 
medes néceffaires pour empêcher le retour de cette 
maladie, | ‘4 

Quand elle eft occafionnée par un vice particulier 
du cerveau, comme un corps étranger, une excroif 
‘fance offeufe; il n’eft pas poffible de la guérir ; mais 
on peut feulement en éloigner les accès, en diminuant 
la plénitude & l'engorgement des vaifleaux, ou en 
employant les remedes propres à tempérer l’acrimonie … . 
des humeurs. Foyez PLÉNITUDE, PLÉTHORE, ACRI- 
MONIE DES Humeurs. 

Quand Pépilepfie eft occafionnée par l’épaifliffement 
de la Jymphe, par la fuite d’une peur ou dun faififfe- 
ment , il faut obferver le traitement qui fuit. 

_ Sile malade eft d’un tempérament fec & fanguin , 
on Île fera faigner une où deux fois au pied, felon fon 
îge & fes forces; on lui fera prendre des lavements 
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émollients tous les jours ; après quoi, il fera ufage des 
bains tiedes ; immédiatement après , on lui fera prendre 
l'émétique en lavage, en lui donnant le lendemain la 
potion fuivante : 

Prenez , Des Poudres de Racine de Valeriane fauvage 
€ de Pivoine mâle , de chacune une demi- 
Ë once. 
Mélez-les exaétement : la dofe eft depuis un demi-gros, 
jufqu’à un gros & demi, fuivant l’âge, dans deux cuil- 
lerées de vin blanc, pour prendre le matin à jeun, 
huit jours de fuite , en obfervant de purger le malade; : 
à la fin, avec une médecine ordinaire. 

Le lendemain de la purgation, on fera ufage de 
Vopiat fuivant : à | 

Prenez, De Quinquina , fix gros. 

De la Racine de Serpentaire de Virgine, 
deux gros. 
De Safran de Mars apéritif, un gros. 
Réduifez le tout en poudre fubtile, & incorporez-le 
avec fufhfante quantité de firop de pivoine compoie , 
pour en faire un opiat, dont on prendra un gros matin 
& foir , en buvant par deflus une décoëétion de la ra- 
cine de pivoine, d’un gros de baies de la plante ap- 
pellée raifin de renard, & d'une demi-poignée de fleurs 
de tilleul dans une pinte d’eau. Il faut continuer l’ufage 
de l’opiat ci-deflus , pendant un mois. 
. Voici des pilules propres à préferver de lépilepfie. 
Prenez , Du Cinabre naturel , réduit en poudre très-fine, 
De Gui de Chêne, de chacun deux gros. 
Du Cafloréum & du Sel de Succin, tous deux 
en poudre très-fine, de chacun un gros. 
De l’Effence de Marjolaine , douze gouttes. 
Du Baume du Pérou, un gros. 
Du Sirop de Pivoine, une quantité fufifante, 
pour réduire en douze dofes. . 

Le malade prendra deux de ces pilules par jour, 
l'une le matin, & l'autre le foir , en buvant par deflus 
un verre de la tifane décrite plus haut. 

En prenant tous ces remedes, il faut avoir atten- 
tion de garder un régime exaét, d'éviter les aliments 
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âcres, comme les chairs falées , les liqueurs fpirituéu2) 
fes, le vin pur, les exercices violents ; Gt tout cé éui 
pent animer le fang & les hüneurs. 
Au refle, tout ce que nous avons dit ici në péut. 
avoir lieu que dans Fefpece d’épilepfie qui fl ôcea- 
fionnée par l'épaifliflement & lacrimonie de la lym- 
phe, & non dans celle qui eft héréditaire, ou qui ren 
connoît pour canfe qüelqués corps étrangérs. 
Quand Pépilepfie eft produité par ane taméur , pat" 
une varice qui fe forme dans lé cerveau ; lé rèmede leu 
plus sûr, après tout ce que nous avons dit, eft d'établir 
un cautere à la jambe où un féton à la nuque, pour en 
tretenir une éfpece.d'écouletrient par éétte voie. 4 
© On recommande pour l'épileple beaucoup de re 
medes, que l'on regäirde comme fpécifiques ;-mais ik” 
n'eft point de maladie où ils réufiffent moins bien que 
dans celle-là. Celui qui paroît avoir le plus d'efficacité” 
eft le quinquina, parce que é& remede eft approprié. 
dans toutes les maladies périodiques. On fait auffe. 
quelque cas de fa poudre de güttété, de la raciné dé 
pivoine , & de celle de valériane. | 1 
Voici un opiat que lon dit être fort bon éh ce éassh 
Prenez, De Suc épaiffi de Sureau & de Raïfin féè 3 
= de chaque deux onces. MR 
De Cafloreum en poudre 6 dé Valériane fau 
vagé, de chaque défti-once: 4 
De Sel effenriel dé Quinquina , trois gros. 
De Sel de Succin, détx gros 4 
De Sirop de Pivoine, quantité fuffifante. 
Mèlez lé tout, pour en prendrè un gros foir & 
matin, ên buvant par deflus un vérre d’infufion de” 
caille-fait. | % 
De très-célèbres praticiens recommandent l'huile 
animale de Dippel, reifiée comme il convient , à la 
dofe de dix ou douze gouttés p4t jour ; dans tiné cuil 
lerée dé bouillon ; 6n fe met au ht imimédiatefènt 
après, & on fe tieñt modérément couvert. Le fem 
meil furvient ; accompaghé d'une légère fueur: quels 
quéfôis auffr lés malades éternuent pluñéufs foiss On. 
éontinne Pufigé de ces gouttes , en ef augmentant læ 
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dofe, pendant un mois & même davantage. Il eft bon 
d'en recommencer l'ufage quelques jours avant la nou- 
velle lune. M. Rouelle Painé a guéri plufieurs épilep- 
tiques en fe fervant de ce remede; -& M. Werlhof, 
célebre praticien d'Hanovre, a guéri plufeurs épilep- 
fies déja anciennes, en émploÿant le même remede 
dé la maniere indiquée plus haut. Il eft bon d'en faire 
précéder l'ufage par la pese ; l'émétique & les atté- 
nuants , felon que le cas l'exige. 

: EPINYCTIDE, f. £ Ceft une efpece d'éruption 
chtanée , en forme. de puftule livide, noirâtre, rouge 
ou blanchâtre , grofle ordinaifement comme une petite 
féve, qui s'éleve la nait für la peau. 

Ces petites tumeurs excitént ordinairement de l'in- 
flimimation & dé li douleur. 

On les reconnoïit à leur petitefle , à la vivacité avec 
hquelle elles fe forment, &t au progrès qu’elles font ; 
“eàr elles s'ouvrent très-vite , & fe changent en un petit 
mlcére qui caufé ; pendant la nuit, de très-grandes in- 
quiétudes. | 

Cette tumeur eft produite par une matiere bilieufe , 
âcre, qui fe ramafle dans quelques follicales de la 
peau , la ronge, & fe fait une iflue en ulcérant ; la cha- 
lent du lit fert à angmenter l'âcreté dé cette humeur. 

Le traitement des épinyétides confifte à avoir re- 
‘cours à la faignée, äux délayants , aux purgations , & 
* à obferver ur régime adouciffant. Quand l'épinyétide 
eft feule , & qu’elle ne caufe pas de grarides douleurs , 
c'eft un mal qui n'exige pas de remede ; &c fur iequel 
ik fuit d'appliquer un peu de cérat. Voyez le Dic- 
tionmaire de Chirugie. 
 EPIPHORE;f. m. écoulement continuel des larmes; 
avec inflimmation, rougeur & picotement. 

La caufe dé cette maladie dépend du relâchement . 
des cänaux excrétoirés des plandes, dans léfquels fe 
fait la féctétion de cette humeur. Cette maladie peat 
vedir auf de Fâcreré de la lymphe. Ceux qui font 
fujéts À cette maladie, ont toujours les yeux mouillés 
dé pleurants.: 1 ver 2": ne! 

+ 1 fur employer dans cette maladie les remedes 
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indiqués dans lacrimonie des humeurs. Voyez Achrà 
MONIE DES HUMEURS. hi ré 

Après quoi, on fera faire ufage au malade, tous les” 
matins, d'un demi-fetier d’eau de rhubarbe, pour-for2 
tiñer les folides & détournef la fluxion par le ventres 
Après l’ufage continué pendant huit jours de ce re= 
mede, on peut avoir recours aux véficatoires appli=" 
qués derriere les oreilles, pour faire diverfion à hu=" 
meur qui engorge les glandes lacrymales: le cautere 
au bras peut aufli fatisfaire à la même indication. 

On peut aufli faire faire ufage au malade de la ; 
poudre que nous avons décrite dans le catarrhe de la! 
tête. Voyez CATARRHE. Voyez le Di&t. de Chirurgieiw 

EPREINTES, { f plur. douleurs au fondement , : 
accompagnées d’envies d'aller à la felle. Poyez TÉ£=" 
NESME. + st né 
… EPUISEMENT , £ m. Ce terme eft employé pour 
fignifier la perte des forces & des efprits par l'effet de 
quelque exercice violent, long-temps continué, ou de. 
quelque fievre, lorfqu'elle eft très - aiguë ou qu’elle 
a été de longue durée, ou des débauches avec les 
femmes, celle du vin, ou des travaux, des contentions 
d'efprit, des veilles’immodérées. Poyez ATROPHIE ; 
COELLIQUATION, DÉFAILLANCE, FOIBLESSE , IM- 
PUISSANCE, 

I! y a une autre efpece d’épuifement qu’on appelle 
anæmie, & qu'on peut regarder comme l’épuifement … 
des vaifleaux fanguins , & dont on n’a prefque fait au- 
cune mention. Cette maladie ne fe manifefte guere 
que par l'ouverture des cadavres, elle n’eft même pas 
aifée à connoître : on peut la foupçonner, avecaflez 
de fondement, après de longues abftinences , ‘les 
grandes pertes de fang , tant par la faignée , les pertes, 
que par les hémorrhagies. à si 

Voici les fignes qui font les plus apparents. Les ma: 
lades pour la plupart font dans un état de foibleffe | 
qui leur permet à peine de fe foutenir : l'appétit leur 
manque abfolument. Ils ont communément le cours 
de ventre ou le diabetes; & fouvent ils fuent prodi- 
gieufement ; tant le jour que la nuit: tous ont.de fré= * 
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quentes défaillances ; des fyncopes fouvent mortelles. 
Leur vifage & toute leur peau ont une couletir cada- 
véreufe : leurs jambes: s’enflent ; & il fe: fait des épan- 
chements de férofité dans diverfes cavités. Les ma 
laädes-font communément dans la plus grande inquié- 
tude. {ur leur fort, & fe fentent tourmentés d’une mé- 
lancolie invincible : quelques-uns ont des fifflements 
dans les oreilles, & des troubles dans Pefprit, qui ne 
leur permettent, pas la moindre application. Si on 
ajoute à ces fignes l'hiftoire qui a précédé, on peut 
taifonnablement foupçonner Panæmie. 
mil eft évident que la caufe de cètte maladie eft le 
yuide/produit: dans:les vaiffleaux par le défaut de fang, 
& la foibleffe confidérable qui doit néceffairement s’en- 
fuivre:;-de-là l'épuifement dans lequel fe trouvent les 
malades : les caufes éloignées font, comme nous l'a- 
vons déja dit, l'abus/des faignées , les pertes de fang 
lüngues.& habituelles, les blefures confidérables , &. 
-nles remedes doivent être pris dans la claffe des for- 
tifiants de l’eflomac.: Woyez Foiscesse D'Esromac.: 

On peut faire ufage, avant le repas, du bol fuivant: 
à “Prenez, De Rhubarbe en poudre, fix grains. 

D’Aloës en poudre , deux grains. 

De Safran de Mars afiringent , un fcrupulee 

De Canelle en poudre, douxe grains. 

Quantité fufffante de Conferve de Rofes. 
Mélez ; faites-en un bol que vous partagerez en deux 
poûr l'avaler. 

On continuera ce bol pendant quinze jours. 
1On:peut fubfütuer à lufage de ce bol celui d'extrait 
de genievre pris le matin, de la grofleur d’une bonne 
noifette , pendant plufieurs jours. “à 
Le principal objet, dans la cure de cette maladie, 
eftide bien choifir la nourriture, & de la proportionner 
aux forces de fon eftomac. Il faut manger peu &c fou- 
vent, faire ufage de poiffons de mer, cuits dans le 
bouillon gras & dans du bon vin; peu de foupe, 
quelquefois des crêmes:de riz, de gruau, de la crême 
&t purée de lentilles, que lon aura foin d’aromatifer 
avec de la canelle ou de la mufcade, ou du girofle. 
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L'exercice agréable, les voyages , la diffipation ; aus 
tant que le malade en eft fufceptible, font convenabies 
à cet état, ainfi qu’une vie douce & modérée du côté 
des paññons. Te ner 
EPULIDE. oz EPuLIE , ff. tubercules & exceroife 
fance de chairs, qui fe forment fur les gencives ou fut, 
les parties qui les avoifinent. .: Ci 1 
On diftingue deux fortes d'épulies, fçavoir celles 
qui font fans douleur, & celles qui en caufent beaut 
coup , qui ont un caraétere de malignité , & font fufs 
ceptibles de devenir chancreufes : fouvent elles génent… 
le mouvement de la mâchoire, &elles font fi dou 
loureufes , qu’elles:occafionnent-une-tenfion & unen 
gorgement dans toutes les parties voifines. 41 :!,# 
On reconnoït ces fortes d’excroiffances, en ce qu'elles, 
fe forment prefque toujours fur les dents molaires ; 8 
qu'elles font d’une nature fpongieufe. : 1074 
La maniere la plus fimple de remédier à ces tube 
cules, eft de mettre en ufage les gargarifmes aftrin* 
gents & réfolntifs ; tel eft le fuivants  : "115 088 
Prenez, D'Eau de Plantain ,: | | \ 
Des Fleurs: de Sureau ,. de chaque 
deux onces. ; 
D’ Alun de Roche, un demi-gros. 
Du Sel de Saturne, un gros. 
Strop de Mures , une once, | 
pour fe gargarifer plufieurs fois par jour. : : | 
Quelquefois un fimple gargarifme avec le miel6g» 
le vinaigre. end AD 1 
+1 $i les épulides réfiftent à ce remede, on peut avoit 
recours à {a ligature pour nouer ces: tumeurs :8c les 
deffécher, à moins qu'elles ne foient-d'un trop grañd : 
volume pour pouvoir être liées ; auquel ças, on peut 
tenter de les extirper avec les pinces dont on fe fért : 
pour les polypes des narines. Woyez le Ditionnaite | 
de Chirurgie. ue | 
ÉRÉSIPELE. Voyez ÉRYSIPELE. RL À 
: ÉRÉTISME , f. m. C'eft une forte d'irritation|&tde | 
tenfon violente des fibres, qui :furmontent le mou-| 
vement naturel de leurs ofcillations ; cet état eft ri 
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duit par la violence & l'impétuofité des efprits ani- 
maux. Voyez INFLAMMATION, SpAsME, 6 MALADIES 
AÎGUES. | | 

ERGOT , f. m. maladie produite par le bled pâté. 
Voyez FEU DE S. ANTOINE. | | 

ERUPTION , ff. Ce terme eft ordinairement em- 
ployé pour fignifier une forte de tache, de puftules , 
de bautons ou d’autres exanthêmes à la peau; telle eft” 

éruption de la rougeole, de la petite-vérole, du pour. 
pre, de la gale ; &c: Ce mot fe prend auffi pour uñe 
évacuation fubite & abondante de quelque matiere li- 
guide, comine de fang, de pus, de férofité , de vents. 
Voyey MALADIES ÉRUPTIVES. | 
-1ÉRYSIPELE , f. f. fuivant quelques-uns, Rofe , Fen 
Jacré ; Feu de S.' Antoine. C'eft une tuméur fuperfcielle 
inflammatoire, qui s'étend facilement fur la peau, qui 
eft accompagnée d’une chaleur âcre & brûlante, & 
“qui devient blanche quand on la preffe | mais qui re= 
prend fa couleur rouge auflitôt qu'on cefle de la 
comprimer. AR 

On reconnoït l'éryfipele à la douleur, la chaleur : 
la démangeaifon , à une couleur rouge tirant fur le 
jaune , qui cede à l'impreffion des doists ; ce qui carac- 
térife encore cette tumeur , c’eft qu’elle femble changer 
de place, à mefure qu’elle fe diflipe dans la premiere 
qu'elle occupoit: elle: eft ordinairement parfemée de 
petites puftules ou veflies qui fe deffechent dans la 

fuite, & fe détachent en maniere de farine ou de 
petites écailles furfuracées. Cette maladie n’eft pas 
toujours accompagnée de fymptômes Violents, fur- 
tout lorfqu'elle n'attaque pas le vifage ; cependant il 
s'y en joint fouvent de très-fâcheux, tels que la fieyre, 
qui eft plus ou moins forte & plis où moins ardente, 
les infomnies , les inquiétudes. L'éryfipele la plus fà- 

_Cheufe attaque ordinairement le vifage. 

On diftingue deux fortes d'éryfipele ; celle qui eft 
externe , qui affefte communément la peau, la mem 
brane adipeufe, & quelquefois, mais rarement, là 
membrane des mufcles ; & l'interne, qui peut avoir 
fon fiege dans tous les vifceres: mais ên ce cas il eft 
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difficile de la-diftinguer de l'inflammatioh’ en général | 
«Le traitement de Péryfipele doit êtfe à peu près let 
même que celui de l’inflammation ; & par conféquent la 
méthode la plus sûre pour y remédier; c’eft d'en tenter 
la réfolution. Si l’éryfipele fe trouve à la face, & qu'elle 
foit accompagnée de fievre, & des fymptômes que 
nous avons décrits ci-deflus , il faut néceffairementi 
avoir recours à la faignée faite au pied, qui doit être 
_ répétée proportionnellement à la violence de la fevre, 
des forces & du tempérament du malade; il faut en” 
même temps prefcrire une diete très-févere, & or 
donner beaucoup de boïflon, tel que le petit-lait pris 
en grande abondance : il convient auflr de faire ufage 
des lavements émollients, & même d’un vomitif pro- n 
” portionné à l’âge du malade. Voyez EMÉTIQUE. Après" 
l'ufage des remedes ci-deflus, fi le malade reffent des". 
dépoûts, qu'il ait la bouche amere, pâteufe, qu’en un », 
mot il y ait des preuves de mauvais levain dans l’ef= 
tomac, il faut faire ufage des purgatifs les plus doux, 
# l'inflammation fubfifte encore. Le foir où le malade 
aura été purgé, ou celui quil aura pris le vomitif, on 
aura foin de lui donner du julep fuivant : ‘®| 
Prenez, De l'Eau de Laitue, quatre onces. 
De Sirop Diacode, fix gros, 
pour prendre à l'heure du fommeil. ùù | 
On n’appliquera à l'extérieur aucunremede, dequel, 
que nature qu'il foit; quand cependant le malade aura | 
été fuffifamment faigné & évacué, on pourra lui baf=m| 
finer le vifage avec une. infufion de fleurs de fuream 
dans du vin rouge. 
Quand l’éryfipele occupe toute autre partie que lan 
face, on peut faire ufage des mêmes remedes que cis“| 
deflus mais ménagés, & placés felon la force & la 
violence des fymptômes : il faut fur-tout infifter fur | 
es remedesintérieurs, propres à donner de la fluidité» | 
au fang & aux humeurs; tels font ceux que nous, | 
avons décrits dans les articles ACRETÉ 6 ACRIMO=, | 
NIE DES HUMEURS. $ 
Il faut bien fe donner de garde de faire ufage des 
onguents, des huileux:, des aftringents , 8: généra= 
lement 
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lement de tout ce qui peut repouiler l'humeur dans 
Fintérieur du corps ; car cette humeur une fois rentrée 
fe jetteroit fur les nerfs, fur les jointures des parties 
yoifines, & deviendroit un mal incurable. 

Il faut obferver qu'il eft inutile de faire la faignée 

au pied, quand l’éryfipele attaque quelque autre partie 
du corps que la tête. 
. Quand on a fuffifamment défempli les vaifleaux par 
les faignées, & qu'on a aflez délayé le fang avec les 
boiflons , il faut purger le malade plufieurs fois avec 
des médecines en lavage. Voyez PURGATION. On finira 
le traitement par la boiflon qui fuit: 

Prenez, De Miel de Narbonne, une once & demie. 
Faites-le bouillir dans cinq demi-fetiers d’eau, réduits 
à pinte. Ajoutez, 

De Salfepareille, demi-once. 

De Safafras , deux gros. 

De Fleurs de Coquelicot ; une pincée. 
Laïflez infufer pendant demi-heure ; paflez la boiflon, 
pour en prendre deux verres , l’un le matin une heure 
avant de fe lever, ee fur les onze heures du foir, 
après avoir mangé la foupe. | 

Cette boiflon ne convient que quand la fievre eft 
pañlée , & que le malade a été fuffifamment purgé. On 
obferve encore une efpece d’éryfipele qui excite des 
puftules avec démangeaifon par tout le corps, qui fe 
changent en écailles, & qui laïflent par leur chute une 
: rougeur qui dure quelque temps. Ceux qui font ufage 
du vin & des liqueurs y font très-fujets : on lui donne 
quelquefois le nom d’éryfipele boutonnée ; maïs il ÿ em 
a une autre efpece qui peut recevoir la même déno- 
mination , elle n’attaque que les enfants & les jeunes 
gens. Cette derniere fe manifelte, dans les premiers 
jours, par des puftules peu différentes de celles de la 
rougeole ; mais les taches, qui leur fervent de bafe, 
s'étendent & s’'uniflent pour couvrir le corps d’une 
vraie éryfipele, qui difparoit vers le neuvieme de la 
maladie, & laiffe la peau couverte d'écailles. Au fur- 
plus, ces deux efpeces d'éryfipele ne different en rien 
* des deux autres pour le traitement, 

D. de Sante. T. 1. V 
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Au refte, quelquefois l’éryfipele eft compliquéé 
avec des fievres putrides; & , dans ce cas, elle exige 
les remedes propres à cette maladie. Voyez FiEvRe 
PUTRIDE. Quelquefois elle fe trouve réunie avec um 
phlegmon, un œdême ou un fquirrhe; & pour lors. 
elle exige les traitements 4ppropriés à ces différentes. | 
maladies. Voyez PHLEGMON , ŒDÈME, SQUIRRHE. 

ESQUINANCIE, f. f maladie de la gorge, qui rend 
la refpiration & la déplutition très-difaciles, 

On diftingue l’efquinancie en vraie & en faufle : lan, 
vraie eft accompagnée de chaleur, de douleur , d'une» | 
grande difficulté de refpirer, d'une efpece d'étrangle- 
ment, & d’une fievre aiguë: la fauffe eft ordinairement \ 
fans fievre, ou, s'il y en a, elle eft petite ; linflam= 
mation fe fait lentement, le gonflement eft plus ex+ | 
térieur & plus œdémateux. | 

Les caufes de l’efquinancie inflammatoire font d’a- | 
bord l’engorgement du fang dans les vaifleaux capil- 
_laires, qui peut être occafionné par les aliments échauf. | 
fants, les boïflons fpiritueufes , les exercices violents, 
les veïlles immodérées, la fuppreflion des évacua= | 
tions , comme les jeu , les hémorrhagies , & en gé- 
néral toutes les caufes de Tinflammation. 

Comme l'inflammation eft ordinairement fort vive | 
dans cette maladie, & que le malade et en danger | 
d’être fuffoqué, il faut fans délai avoir recours à la 
faignée, que l’on fait d’abord au bras, enfuite au pied, | 
& même à la jugulaire ; il faut répéter ce remede juf- 
qu'à ce que la pâleur du malade, le refroidiflement des | 
membres, la foibleffe , l'abattement des forces, annon- 
cent que le volume des humeurs eft fuffifamment di=, 
minué : on ne doit pas oublier en mêime temps de. | 
faire ufage des lavements émollients, des tifanes ra= 
fraichiflantes , comme la limonade , le petit-lait avec, | 
le firop de limon. On peut en même temps prefcrire | 
le cataplafme fuivant : 

Prenez, Du Bec-de-Grue , appellé Herbe-à-Robert," 

une poignée. 
De l'Eau commune , 
Du Vinaigre , de chaque trois cuillerées, 


FACE S Q)#e 307 
Mêlez le tout, & faites-le chauffer fur un plat de terre, . 
en froiflant l'herbe, jufqu'à ce qu’elle foit fuffifamment 
imbibée, pour un cataplafme que l'on appliquera 
chaudement fur la gorge: on réitérera ce remede toutes 
les huit heures. 


Le cataplafme fuivant eft aufñi recommandé dans 
çce cas. à 


Prenez, Un Nid d’Hirondelle. 
Deux ou trois Oignons cuits fous la cendre. 
Des Fleurs de Sureau, deux pincées. 
Faites bouillir ces différentes fubftances dans une fuf- 
fifante quantité de lait. 

Paflez le tout, & avec de la mie de pain faites un 
cataplafme. 

Il eft bon d’obferver que ces cataplafmes convien- 
nent beaucoup mieux après les faignées, parce qu'ils 
tendent à réfoudre l'engorgement, On peut, dans le 
‘commencement de l’inflammation, fe contenter d’un 

cataplafme de mie de pain & de lait. 

On soubliera point en même temps de prefcrire 
au malade un gargarifme, pour calmer le feu de la 
gorge, tel eft le fuivant. 

Prenez, Des Eaux d’Aigremoine ; 
| De Plantain , de chacune deux 
onces. 
’ Alun, demi-gros. 
D\Eau de Rabel, quinze gouttes. 
De Sirop de Limon , une once. 
Mêlez le tout, pour un gargarifme. 
: Les deux premiers Jours, on fe contentera de fe 
gargariter avec une infufñon de figues grafles dans du 
ait, & enfuite avec l’oxymel. 

Nonobftant tous ces remedes, quand l’inflämmation 
eft calmée, il faut prefcrire au malade l’émétique en 
lavage , fi leftomac fe trouve chargé; ce que l'on re- 
connoît à la langue qui eft pâteufe, & aux rapports 
dont le malade fe plaint: au refte on entretiendra tou- 
_jours une évacuation par le ventre, avec les lave- 
ments émollients On peut aufh faire entrer dans la 

| Vi 
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. tifane quinze grains de nitre puriñé, pour tâcher de 
pouffer les urines. 

Il arrive quelquefois que les remedes n'ont pas le 
temps de produire leur effet, & que le malade eft en 
danger d’être fuffoqué ; pour lors il faut avoir recoufs 
à l'opération qu'on appelle bronchotomie, qui confifte 
à ouvrir le canal de l'air, pour entretenir la refpirationts 
Voyez le Di&ionnaire de Chirurgie. 

Si l'efquinancie a fait des progrès, & qu'il fe foit. 
formé un abcès, on tâchera de le faire ouvrir par des. | 
applications émollientes & relàchantes ; &c on fuivra 
ce que nous avons prefcrit à l’article Abcès Voyez | 
ABCÈS. . 

Quand l'angine devient gangréneufe, il faut em=, | 
ployer les remedes confeillés dans la gangrene. Woyez 
GANGRENE. L'oxymel délayé avec la décoëtion de 
fleurs de fureau, peut être mis en ufage très-utilement, | 
en gargarifme , & fous forme de vapeurs reçues dans 
la bouche, pour faciliter la fuppuration de l'efcarre. Si 
la gangrene paroït faire des progrès rapides, il faut 
pour lors avoir recours à un remede plus actif ; tels 
font les alkalis volatils, comme l’efprit de raifort .fau- … 
vage, l'efprit volatil de corne-de-cerf, de fel ammo- 
niac, de cochléaria ; l’eau de Luce, dont on refpire la | 
vapeur par la bouche, jufqu'à ce qu'il fe forme une 
légere douleur, & qu'il s’établiffe une nouvelle inflam- 
mation. On fera prendre en même temps au malade 
une boiflon faite avec une déco@tion d’une demi-once 
de quinquina, de quinze grains de nitre en une pinte 
d’eau, pour réveiller le mouvement des humeurs. 

L'angine faufle fe caraltérife par des fymprômes 
moins violents : elle a ordinairement fon fiege dans | 
les glandes, dans les vaifleaux fécrétoires & excré- 
toires de la mucofité qui eft deftinée à lubréfier toutes | 
les parties de la gorge. | | À 

La caufe de cette efquinancie eft d’abord l'humeur 
lymphatique , qui s'arrête dans fes conduits, ainfi que. 
dans les glandes muqueufes ; ce qui peut être produit 
par le froid, l'humidité, les aliments mucilagineux, | 
les boiflons aqueufes trop abondantes, le fommeil, le | 
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repos, & généralement tout ce qui peut arrêter les 
humeurs dans leur cours. 

.… Comme il arrive fouvent que cette maladie fe trouve 
compliquée avec une efpece d’engorgement fanguin, 
par la compreflion que font les glandes fur les veines 
yoifines, il eft prefque toujours à propos de com- 
mencer par la faignée faite au bras , & enfuite au pied: 


il faut cependant faire attention de ne pas trop la ré- 


\ 


péter, parce qu'elle deviendroit très-nuifible en pro- 
duifant un relächement, & par conféquent un plus 
grand engorgement. On peut donner à l'intérieur une 
tifane faite avec de la biere coupée avec de l'eau, à 
parties égales, ou avec une efpece de panade , en ob= 
fervant de faire prendre des layements émollients plu- 
fieurs fois le jour , & fur-tout l'émétique en lavage, 
auflitôt que le premier feu de la fievre eft un peu 
calmé; ou bien faire prendre au malade la potion 
fuivante : | | 

Prenez, De l’Oxymel f[cillitique , deux ances. 

Du Tartre vitriolé, un gros. 

De Sirop d'Hyffope , une once. 
On en fera prendre d’abord la moitié; & , fi elle 
produit point affez d'effet, on donnera le refte par 
cuillerées : il faut enfuite purger le malade, de deux 
jours l'un, avec la caffe & la manne prifes en plu- 
fieurs verres : on ne doit point négliger d'emplo er le 
gargarifme que nous avons décrit à l'article du Ctatà 
rhe œdémateux. 

On fera ufage, en même temps, du looch décrit 
dans le même article, que l’on prendra par cuillerées 
dans la journée. Voyez CATARRHE @DÉMATEUX. 

À l'égard du cataplafme , on fera ufage du fuivant : 

Prenez, Des Feuilles de Ronces & de Plantain, de 

chaque une demi-poignée. 
De Fleurs de Sureau , une forte pincée. 
| De Fleurs de Camomille , une petite pincée. 
Faites infufer le tout dans une chopine d’eau , & ap« 
pliquez ces, fubftances chaudes autour du cou. 

Nous avons déja traité cette matiere dans. l'article 
Catarrhe. Voyez CATARRHE a 
| il} 


310 . ARE S Q A 


Il y a une antre efpece d’efquinancie que lon nomme! 
paralytique ; c’eft une difficulté de refpirer occafionnée 
par l'impuifance & le relächement dés mufcles de la 
gorge, ou par l'altération des nerfs qui fe répandent 
dans cette partie. Cette maladie eft fouvent une fuite 
de l’apoplexie , de la paralyfie, des grandes évacua=. 
tions & des longues convalefcences. ; 

” Cette efpece d’efquinancie eft très-difficile à guérirs 
on la traite avec les remedes appropriés à la paralyfies 
Voyez PARALYSIE. 

La quatrieme efpece d’angine eft appellée convul=2m 
five; elle confifte dans un mouvement fpafmodique 
des parties qui compofent la gorge, & en particulier 
le canal alimentaire & celui de la refpiration. C’eft 
moins'une maladie qu'un fymptôme d’affettion {paf 
modique, comme l'épilepfie , la paflion hyftérique & 
hypochondriaque, l'hydropifie, &c. de. 

On reconnoit l'angine convulfive au défaut de tu= 
meur , tant au dedans qu’au dehors de la gorge , & aux 
fignes des maladies dont elles font les accelloires. 

L'angine convulfive fe traite comme le fpafme. Voyez 
SPASME, PASSION HYSTÉRIQUE 6 HYPOCHON= 
DRIAQUE. | 

La derniere efpece d’angine eft celle qu'on carac2* 
térife de mal de gorge gangréneux. | l 

Cette maladie s’annonce par un grand mal à la tête 
& au dos, des chaleurs & des friflons , par un mal à la 
gorge, un enrouement, une petite toux, & par üné 
haleine très-puanté : le pouls eft ordinairement vif, 
petit & agité : le vifage ordinairement eft plein & 
bouffi ; quelquefois cependant il paroît pâle & affaiflé2" 
la voix eft exceflivement rauque & creufe, commen 
l'ont ceux qui ont quelques ulceres vénériens dans la” 
gorge ; le malade fent une difficulté d'avaler médiocre, 
& l'on voit dans le fond de la gorge une efcarre gan- 
gréneufe , qui fait beaucoup de progrès, fi on ne l'ar- 
rète pas. VER de 

Cette maladie reconnoit pour caufe une gangrene… 
blanche, fous la forme de l’efcarre : la caufe éloignée 
eft la putridité du fang & des humeurs, qui eft pouffée 
au plus haut degré, - 1 


F 
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Il faut bien fe donner de garde de commencer la 

curation de cette maladie par les faignées : il eft bien 
rare que ce remede puifle être falutaire, à moins qu'il 
nyait une preuve marquée de plénitude. Il faut com- 
mencer par donner au malade un lavement avec une 
chopine de lait, du fucre & une pincée de fel, pour 
donner aux inteftins les moyens de fe vuider; après 
quoi , file malade a des naufées & des vomiffements, 
il faut lui faire prendre un vomitif, tel que l’émétique 
en lavage : on peut y fuppléer , dans les enfants, en 
leur donnent une demi-once d'oxymel fcillitique. 

Enfuite on fait avaler au malade quelques pilules 
compofées avec dix grains de nitre, trois grains de 
camphre, & un peu de confettion alkermès. 

Pour tifane ordinaire, on peut faire une limonade, 
ou fe fervir du firop de grofeille avec de l'eau. 

Nonobftant ces remedes, on continuera les lave- 

‘ments comme ci-deffus ; &, s'il y a nécefhité de purger, 
il faut le faire avec des purgatifs fort doux, comme 
la manne, le firop de pomme. | 

Pour gargarifme ordinaire, on emploiera le fuivant: 

Prenez, Une Figue graffe. 

De Rofes rouges , une pincée. 

De Myrrhe, un demi-gros. 

De Miel, deux gros. 
Faites bouillir le tout dans un demi-fetier d'eau, pen- 
dant l’efpace d’un demi-quart d'heure; pañlez la li- 
queur , & ajoutez-y 

Trente gouttes d’Efprit de Vitriol. 

Quand ces remedes ne produifent point un effet 
aflez prompt, & que la gangrene fait des progrès ra- 
pides , il faut avoir recours aux remedes âcres & vo- 
_ Jatils; tel eft le gargarifme fuivant: 

Prenez, Des Eaux diflllées de Ronces, 
D’ Aigremoine, de cha- 
| cune deux onces. 
De PEfprit de Raifort fauvage ; demi-gros. 
De l'Éfprit volatil de Corne-de-Cerf, vingt 
gouttes. HAN | 
De Sirop anti-feorbutique june once. 
1V 
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Mêlez le tout pour un gargarifime , dont on fe fervira 
fouvent dans la journée. 

Le malade aura foin en même temps de refpirer la 
vapeur de cette compofition de temps en temps, pour 
ranimer toutes les parties de la gorge, & détruire la 
gangrene. 3 

! On appliquera auffi à l’extérieur un cataplafme, tel 
ue le fuivant: 

Prenez, De Graine de Moutarde , demi-livre. 

De Poivre blanc, 

De Gingembre, de chaque un gros, 

D'Oxymel fimple, une quantité fufifante ; 
pour réduire le tout à la confiftance de cataplafme, 
après avoir concaffé les graines, & réduit en poudre 


très-fine le refte. 20 


Quelquefois il fe fait un dépôt fur les glandes du 


cou, dont le gonflement eft fi confidérable , que le ma-w 


lade eft en danger de fuffoquer : un emplâtre véfica-" 
toire fait des merveilles en ce cas, & attire au dehors 


la matiere de la maladie. 
Un remede que lon doit célébrer dans la cure de 


cette maladie, eft la teinture de quinquina, dont on” 


peut Joindre quelques gouttes dans toutes. les boiffons 
du malade. 


Quand la gangrene agit avec trop de force & de 


violence , on peut prefcrire au malade, pour boïflon, 
du petit-lait dans lequel on fait entrer vingt ou trente 
gouttes d'efprit de cochléaria, & cinq ou fix gouttes 
d'efprit volatil de fel ammoniac. | 

On doit terminer la cure de cette maladie par des 
purgatits répétés, & faire ufage fur-tout du mercure 
doux, comme un des plus grands fondants de la 


L 


lymphe vifqueufe & épaiflie. On peut faire un bol de 


13 maniere fuivante : 
Prenez, De Rhubarbe en poudre, dix grains. 
De. Mercure doux , deux grains. k 
De Jalap en poudre, douze grains. 


Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop de chi=. 


corée compofé ; faites-en deux hols égaux, que lon 
prendra à une heure de diftance l'un de l’autre, en 
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buvant par deffus une légere infufion de camomille, 


Voyez MAL DE GORGE .GANGRÉNEUX. 

SSERE,, f. f. ou SORA des Arabes. Ce font de 
petites puftules écailleufes, femblables à celles de la 
gale, qui s’élevent fur la peau. Les femmes & les en- 
fants y font fujets: il en paroît aflez fouvent dans le 
commencement des accès. des fievres intermittentes. 
Ces petites tumeurs, qui font fous la peau, reffem- 


-: blent à celles qui font produites par la piquure des or- 


ties, & caufent des démangeaifons infupportables. 
Sydenham dit que cette maladie eft occafñonnée par 
le trop grand ufage des liqueurs fpiritueufes. La ma- 
ladie commence, fuivant cet auteur, par une petite 
fievre, par des éruptions puftuleufes fur le corps , qui 


_ caufent une cuiflon exceflive, fur-tout lorfqu’on s’eft 


graté. 
On guérit cette maladie par les remedes appropriés 


- à la gale. Voyez GALE. 


ETERNUMENT , f. m. mouvement fubit & con- 
vulff des mufcles qui fervent à l'expiration, par lequel 
l'air, après une grande infpiration commencée &c un 
peu fufpendue , eft chaffé tout d’un coup & avec vio- 
lence par le nez & par la bouche. 

La caufe de l’éternument eft une irritation faite fur 
la membrane pituitaire, & communiquée au dia- 
phragme & aux autres mufcles de la refpiration. 

L’érernument excefhf eft une maladie: on peut 
employer, pour le calmer , le lait chaud & l'huile d'a- 
mandes douces, attirés par le nez; on peut aufh fe 
fervir d’une décoction de racines & de feuilles adou- 
ciflantes , comme la racine de guimauve , le bouillon- 
blanc, la pariétaire , les fleurs de mauve, le tout 
bouilli dans le lait. On peut arrêter l'éternument, en 
comprimant fortement avec le doigt le grand angle 


de l'œil, & en engourdiffant par-là les nerfs qui font 
en convulfion. 


ÉTIQUE., adjet. qui eft atteint d’une maladie qui 
confume & deffeche toute l'habitude du corps : on 
appelle auf fevre étique, une fievre lente qui mine &c 
deffeche peu à peu tout le corps. Voyez FIEVRE ÉTI- 
QUE 6 HECTISIE, | | 
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ÉTOURDISSEMENT, f m. C'eft le premier degré 
de vertige : on fe fent la tête lourde, pefante ; les ob= 
jets femblent tourner, & on eft chancelant fur fesipieds. 
Cette affeétion eft fouvert le commencement du ver: 
tige : quelquefois c’eft l’avant-coureur de l'Apoplexie,,1 
de lEpilepfe, de l'Affe&tion hypochondriaque & des 

Vapeurs hyflériques. Voyez ces différents articles. 

EVANOUISSEMENT, {. m. foiblefle qui fufpendu 
tous les mouvements dans l'animal, & lui dérobe lesw 
objets fenfibles. | C4 

Quand lévanouiffement eft léger, on Fappelle dé- 
faillance ; quand il eft très-fort, on le nomme fyncope. À 

Les caufes de lévanoniflement font , de la part des 
fluides, une diminution fubite & confidérable de la 
malle du fane par de grandes évacuations , comme lesw 
hémorrhagies, &c; la raréfaétion du fang , par la cha= 
leur & par les fudorifiques. La dégénération du fang 
&c des efprits, par les poifons & les levains morbifi- 
ques, les exercices violents, le défaut de nourriture, 
les paflions vives, les études pénibles, une fituation 
perpendiculaire ou trop renverfée, peuvent également , 
produire des défaillances. ‘, 

Les caufes de l’évanouiffement , qui attaquent les 
parties folides, font les abcès de la moëlle allongée, 
des nerfs & des tendons, les douleurs vives, les ma- 
fadies du cœur, des vaiffeaux & des os. 

Quand lévanouiflement eft au dernier degré , les 

‘arteres ne battent point, la refpiration eft infenfible ; 
ce qui le diftingue de lapoplexie. 4 

Dans les évanouiflements commençants , on fe con- 
tente de jetter de l’eau froide fur le vifage : on appli-" 
que fur les levres du fe, & fur la langue du poivre où 
du fel volatil: on approche du nez du vinaigre, des” 
eaux fpiritueufes, comme l’eau de la reine d'Hongrie 
de la poudre de muguet, de la famée de tabac : on! 
relâche auffi les habits, lorfqu'ils font trop ferrés.” 
Quand ces remedes font inutiles, on fecoue le malade, 
on l'irrite par des friétions , des impreflions doulou= 
reufes : on fe fert aufñ de lavements âcres ; avec de læ 
fumée de tabac, Les fyncopes hypocondriaques &t hyf 
&riques fe guériflent avec les remedes fétides, tels : 


| 
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que le caftoréum & le fagapénum, le poil brûlé : la tera- 
ture de fuccin eft auff utile dans la défaillance pro- 
duite par l'agitation des nerfs. à 

On ne doit tenter la faignée, dans ces fortes de cas, 
qu'avec bien de la circonfpettion. Il faut, pour cer 
effet, que le pouls foit plein &t comme étouffé, qu'il 

ait des mouvements violents, comme convulffs. 
Au furplus, on doit toujours faire précéder aux fai- 
gnées tous les remedes que nous avons indiqués ci- 
deflus. 11 vaut mieux, dans ce cas, faire avaler au ma- 
Jade , fi-tôt qu’on le peut, du vin vieux ou quelques 
cuillerées d’eau fpiritueufe, comme l’eau de canelle & 
de méliffe. Il eft toujours avantageux , avant tout, de 
faire mettre le malade dans une fituation horizontale; 
& , quand il eft un peu remis de fon évanouiflement, 
il convient de lui faire de légeres friétions, & de Int 
donner une nourriture légere. 

Dans les défaillances qui accompagnent les fievres 
putrides & malignes, on aura recours aux abforbants, 
comme les yeux d'écrevifles, & aux cordiaux légers. 
Dans les fievres avec abattement & perte de forces, 
les acides, comme le citron, le vinaigre, font très- 
profitables. Au refte, il faut s'attacher fur-tout à con- 
noître la caufe des évanouiflements, & les traiter par 
les remedes contraires : nous avons eu occañon d'en 
dire davantage aux différents articles qui y ont rap- 
port. Voyez DÉFAILLANCE & SYNCOPE, & fur-tout 
LIPOTHY MIE. 

EXANTHÈME,, £ f. fignifie toutes fortes d'érup- 
tions à la peau, foit avec ou fans folution de conti 
nuité ; ainfi voyez les différents articles qui ont rap 
port aux maladies de la peau. Voyez FIEVRE EXAN- 
THÉMATEUSE. 

EXCORIATION , f. f. dépouillement de lépider- 
me, plaie fuperfcielle qui n’offenfe que la:peau. 

Cette maladie eft ordinairement occafionnée par um 
frottement violent, par le feu & par des matieres ACTES. 

Le frottement , la compreflion & la mal-propreté y 
donnent lieu communément. On fçait que dans les lon- 
gues maladies, lorfque ceux qui en font affligés reftent 
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fong-temps couchés fur la même partie, il s’y fait des 
écorchures , qui font précédées par des taches rouges 
qu'on doit avoir foin de laver fouvent avec le vin 
chaud ou avec l’eau-de-vie camphrée, fur-tout lorf- 
qu'il y paroït quelque noirceur : ii on ne peut éviter 
Fécorchure , on la deffeche avec la pondre de cérufe, 
celle de pierre calaminaire , le pompholyx, l'emplatre 
de Nuremberg, celui de cérufe, &c. 

Quand lexcoriation eft confidérable , on peut ap- 
pliquer deflus, deux ou trois fois par jour, du blanc- 
raïffin , du beurre frais, de la crême : le point principal 
eft de garantir la plaie entamée de la compreflion &« 
de la mal-propreté. 

EXCROISSANCE oz ExCRESCENCE, f. f. efpece. 
de tumeur contre-nature , qui fe forme dans les chairs," 
& qui nait dans quelques endroits du corps par une 
2bondance de fuc nourricier, en conféquence des re- 
Rchements des parties, ou d’une folution de conti- 
nuité. 

Telles font les Loupes, les Polypes , les Verrues, le 
Sarcôme, les Condylômes, le Fic, le Thimus, les Car- 
nofités , les Fungus, &cc. Voyez ces différents articles. M 

EXTRAVASATION, {. f. effufon des liqueurs 
hors des vaifleaux. Voyez EcayMose. Æ, 
ET  —— 
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: ne CANINE, {.f. befoin de manger, appétit in=. 

fatiable & contre nature, qui oblige de manger 
avec voracité une grande quantité d'aliments. 

On appelle cette maladie fcim canine, parce que 
ceux qui y font fujets rejettent fouvent les aliments, 
comme font les chiens. 

Elle differe de la boulimie , qui eft auffi une faimex- 
ceflive, en ce qu’elle n’eft point accompagnée, comme 
celle-ci, de défaillance. 4 

I y a bien des caufes qui peuvent produire la faim 
canne : tels font les vers, les acides, les âcres, une 
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bile rongeante, & la grande chaleur de leftomac. 
Toutes les fois qu'il y a des humeurs vicieufes dans 
l'eftomac, ou qu'elles péchent par une trop grande 
âcreté , elles excitent fur les membranes de l'efomac, 
& principalement à l’orifice fupérieur, une douleur 
plus ou moins vive, & y produifent le fentiment de 
la faim, qui eft très-fouvent une impreflon faufle que 
Jon ne doit point écouter : c’eft par le même mécha- 
nifme que les vers agiflent fur l'eftomac, qu'ils piquent 
& irritent, quand ils ne trouvent plus de matiere aki- 
menteufe à digérer. 

Les fignes qui carattérifent que la faim eft produite 
par les acides , font les rots & les vomiflements acides, 
les déjettions vertes & crues. (Voyez AciDes.) Ceux 
qui prouvent que la faim dépend du défaut d'aliment, 
font la maigreur du malade & l’âcreté confdérable de 
fon fang , joint aux plaifirs particuliers qu'il trouve à 
prendre la nourriture. Quand la faim canine dépend 
des vers, on la reconnoît par un fentiment de cha- 
touillement à l'orifice de l’eftomac, par des déman- 
geaifons dans le nez, par les déjections qui font quel- 
quefois accompagnées de vers, & par les rapports 
fades & nidoreux qui furviennent aux malades. 

On y rémedie par les fecours oppofés à la caufe qui 
Ya produite : on peut confulter chacun de ces diffé- 
rents articles. | | | 

Au refte, on peut détruire l'appétit exceflif par Pu- 
fage des narcotiques, comme un grain d'opium ou un 
demi-gros de thériaque; ou par l’ufage des liqueurs 
fpiritueufes , comme l’eau-de-vie, les ratafas; par le 
grand ufage des boiflons aqueufes , tiedes; par le fom- 
meil & le repos. 

On commencera d’abord par faigner le malade, fi 
fes forces le permettent : on lui fera prendre, immé- 
diatement après, deux grains d'émétique en lavage, 
beaucoup de lavements, & une grande quantité d'eau 
tiede ; après quoi, on le purgera avec une médecine, 
douce, & on le mettra à l’ufage de la potion,qui fuit: 

Prenez, D’'Eau de Fleurs de Tilleul, 4, * 

De Prime-vere, de chaque deux onces. 
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D'Huile d’Amandes douces , trois onces.®à 

De Sirop Diacode, fix gros. | 
.Mélez le tout, pour une potion à prendre en trois 
dofes , de quatre heures en quatre heures. 
+ Le malade, après l'ufage de cette potion, prendra, 
tous les foirs en fe couchant, un demi-gros de thé- 
rique récente. | 

S1 tous ces remedes ne réuffiflent point pour calmer. 
la faim, on pourra faire prendre à l'intérieur du vin. 
pur, ou, ce qui eft encore plus puiflant , de leau-de=" 
vie : quoique ce remede foit un peu fort, on n’a rien 
‘à en appréhender dans cette occafñon. | 

On recommande auffi fix grains d'ambre gris, dif- 
fous dans un jaune d'œuf, que l’on prend deux fois 
par jour. + 

FAUSSE-ANGINE. Voyez ESQUINANCIE, 

FAUSSE-GROSSESSE : état de la femme qui fe. 
croit enceinte, & qui ne left pas, 4 

Les maladies qui imitent la groffelle, font les moles 
charnues ou véficulaires; la colletion d'air, de fang 
ou d'eau dans la matrice; & enfin la tumeur des" 
ovaires & des trompes. 

La mole charnue occupe ordinairement toute la ca- 
vité plus ou moins étendue de la matrice ; mais elle 
S'y rencontre quelquefois avec la groffefle, On croit 
qu'elle peut fe former fans avoir eu aucun commerce 
avec l’homme. À 

Il eft très-dificile de diftinguer la mole charnue, 
non-feulement des autres corps inanimés qui font en-. 
fermés dans la matrice, mais encore de la véritable 
groflefle ; cependant la matrice qui contient une mole 
eit moins tirée, & femble balloter, avec un fentiment 
de pelanteur que la malade éprouve dans fon lit, toutes 
les fois qu'elle y change de fituation : dans la mole, la 
tumeur du ventre eft plus arrondie que dans la grof- 
fefle ; les accidents dans la mole augmentent toujours 
en gravité, Le figne le plus diftin@tif & le moins équi-. 
voque doit être tiré du mouvement de l'enfant, que. 
les femmes fentent à quatre ou cinq mois de leur grof- 
fefle, & du terme de l'accouchement , auquel la molé 
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ne doit. pas être aflujettie: elle peut tefter dans la ma- 
trice quelquefois toute la vie, fans beaucoup d'incom- 
modité, fi-ce n’efticelle qui vient de fon poids. 

W On recommande ‘dans Cette maladie les faignées 
aux pieds, l'émétique , les purgatifs compofés de quatre 
grains d'aloës, d'un demi-gros de rhubarbe &c de dix 
ee desjalap. On peut auf fuivre le traitement in- 
iquédans la Suppreflion des Regles. Voyez cet article. 
Il a plufieurs autres maladies de matrice, qui en | 
fmpoient, comme la mole véficulaire : Voyez Hvpa- 
TIDES ; la mole venteufe: Voyez VENTS ; la rétention 
dufang dans la matrice : Voyez SUPPRESSION DES }. 
REGLES; l'hydropife de matrice: Voyez HyDROPISIE. 
On trouvera à tous ces articles le traitement de chaque ! 
maladie en particulier. | 
FAUSSE-PLEURÉSIE. Voyez PLEURESIE. 
-/FAUSSE-ESQUINANCIE. Voyez ÉsQUINANCIE. 
… FAUSSE-NÉPHRÉSIE. Voyez Lumsaco. 
"«FAUSSE-COUCHE,, ff. expulfon du fœtus avant 
tèrmes Poyez AVORTEMENT. 
NFEMME ex Coucner: état de la femme délivrée 
"de fon fruit. è 
Les.femmes en couche font fujettes à beaucoup 
de maladies : nous allons les fuivre les unes après les 
autres 
Auflitôt que la femme a été délivrée, 1l faut com- 
_mencer par lüi méttre à l'entrée de la vulve un linge 
Vaflez épais, doux, maniable, un peu chaud, pour éviter : 
nr froid qui pourroit fupprimer les vuidanges. Après 
céla, on placera la femme dans un lit chaufré , 87 garni 
Re déflinges nécéflaires pour l'écoulement des vuidanges: 
il faut la mettre dans une fituation horizontale fut le 
"milieurdu dos, la tête & le corps néanmoins un peu + 
levés? les “cuifles abaiflées, les jambes jointes Jane $- 
contre l’aûtre , &c par deflous les jarrets, un petit orcillérh, - 


fur lequelelle puife être appuyée. 
‘ LA LU TARA "A Ds 2 ot Be 
… Cela "étant fait, on entourera le ventre de la femme: 
"re SON. EE à er dy 
d’une large bande ; on tâchera de garantir {on'fein du 
froid ; &c on lui donnera, un quart d'heure après, un 
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bouillon. Quoiqu’on doive avoir l'attention de la pré. 
ferver du froid, parce qu’elle doit y être fenfible, ce-M 
pendant il faut éviter de tomber: dans unexcès op 
pofé ; car les grandes fueurs font, aufh nuifibles aux y 
nouvelles accouchées , que le froid. Je toute ARE 

On commencera d’abord par nettoyer les SE 
de fang qui peuvent être reftés aux parties ;"& ones” 
lavera deux ou trois fois la journée, pendant les: fix 
premiers Jours, avec une déco@tion d'orge, de grainem 
de Jin & de cerfeuil. Au bout d’une quinzaine, on Fe 
pourra faire ufage d’une eau plus fortifiante, propre x 
raffermir & reflerrer les parties ; telle eft, par exem-4 : 
ple, une décottion de cerfeuil, d’ortie, à laquelle,.on" 
ajoutera un gros d’alun. Si l’on veut reflerrer encorew 
davantage les parties, on peut les étuver avec la à 


queur fuivante : A 
Prenez, De Racine de grande Confoude ; une once. 4 
De Mille-Feuilles, 4 

De Racine de Venche , x ÿ 

De Pervenche , de chaque 24 

demi-poignée. % 


De Sanicle , une bonne pincée. 
Du Bol d'Arménie , deux gros. 


Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pendant 
un quart d'heure. SE. 

Ajoutez Deux gros d'Alun. 2. 

Il eft effentiel de ne point faire ufage de ce remede,M 
tant quil y a de la douleur & de l'inflammation à 1 
partie. de | 
- Au bout des douze premiers jours de la couches 
on doit ferrer plus fortement le bandage , pour ras! 
mener peu à peu, raflembler & foutenir les diverfes. | 
parties qui ont été diftendues durant le cours de là | 


| 
1| 
| 
| 
l 


groflefle. | se | 
On fe contentera de garnir le fein de la femme en’ | 
couche, avec des linges doux & mollets. A 


A l'égard du régime de la femme en couche, fa boïf= 
fon doit être toujours chaude dans le commencement | 
ë fa nourriture compofée de panade, de crême de ris, | 

d'orge 3 | 


| 


4 73 7e" RUE ; Ü 


ANCF EM)AÆù at 


d'orge , de gruau , de bouillon léger de veau & de vo- 


jaille , ou autres aliments femblables. Au bout du qua- 


trieme jour, & quand la fievre de lait fera paflée , on 
lui permettra un régime moins févere.. 

Il faut que lafemme en couché fe tienne dans fon lit 
en repos; qu'elle évite les pafions tumultueufes, le trop 
grand jour, la converfation; en un mot, tout ce qui 
pourroit l'émouvoir , l'agiter ou lui caufer du trouble. 
# On doit exclure du régime des femmes en couche le 
Win & les nourritures folides en abondance; car lufage 
précipité des aliments & des liqueurs échauffantes , ainft 
que des bouillons trop fucculents, font les caufes de 
Prefque tous les accidents dont elles font attaquées. 


1 S uppreffion G& Flux immodéré des V Lidarges. 


La premiere maladie qui fe déclare dans la femme 
en couche, c’eft la fuppreflion ou le flux immodéré 
des vuidanges. | 
. Quand cette évacuation eft fupprimée ou qu'elle 
n’eft point aflez confidérable , il faut tâcher de la pro- 
voquer , en lui faïfant prendre quelque boiflon légé- 
rement cordiale ; telle eft la potion fuivante: 

_ Prenez, De Safran, un demi-gros. 

Verfez deflus un grand verre d’eau bouillante, & laiffez 
“infufer fur les cendres chaudes pendant une heure ; 
pañlez la liqueur par un linge, & ajoutez le jus ex- 
‘primé d’une orange aïîgre, pour prendre en une dofe, 
… Si l’on s’apperçoit cependant que le cours des vui- 
“danges ne fe rétablifle point , que la fievre foit de la 
partie, & qu'il y ait douleur & menace d'inflamma- 
tion , il faut avoir recours à la faignée & aux boiflons 
abondantes. Si au contraire il n’y a point de fievre, 
“qu'il n’y ait point de douleur, on peut rétablir le cours 
des vuidanges par la potion qui fuit: 

Prènez, De l'Eau de Scabieufe, deux onces. 
De Méliffe fimple, une once. 
De Confettion Alkermes , un gros. 
| De Sirop de Pavot blanc , demi-once , 
pour faire une potion que l'on prendra en deux prifes, 
à trois heures de diftance l’une de l’autre. 
D. de Sante, T. I, | 


4 
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Quand les vuidanges coulent trop abondamment , il 
: faut travailler à en arrêter le cours ; & on fe fert en ce 
as des remedes que nous avons indiqués dans l'Hé= 
morrhagie, dans le Crachement de Sang. Voyez ces 
différents articles. Il faut cependant êtfe bien réfervé 
fur l'ufage que l’on pourroit faire des aftringents. En 
général, on né peut bien juger d’une pérte exceflive. 
que quand elle affoiblit confidéräblement la malade 
que le pouls eft fort foible, qu’elle ne peut plus digérers 
ni prendre du repos, & que les mamelles fe dépri… 
ment & s’affaiflent ; il vaudroit mieux en ce cas faire, 
une faignée du bras, & pafler enfuite à l’ipécacuanhas 
que l’on donneroit à douze grains, que de fe fervir des. 
remedes aftringents tout d’un coup. On pafferoit, après” 
la faignée & l’ipécacuanha , à des médecines ayec deux" 
onces de manne, &t une once de catholicon double. 
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Syrcope 
On voit quelquefois les nouvelles accouchées tom-M 
ber en fyncope: cela vient ou de la perte du fang, oux 
de ce que le bas-ventre eft trop ferré ; auxquels cas il 
faut rétablir les efprits par la nourriture, comme 1e 
bon bouillon ; mettre le corps dans une poñition hori-« 
zontale , & donner du jeu au bas-ventre , en relächant" 
les bandes. Quand cela vient de la perte du fang , on 
peut faire ce que nous venons de dire ci-deflus. 


æ 


Tranchees. 


Une des maladies qui tourmentent le plus les femmes 
en couche, eft celle que l’on connoït fous le nom me 
tranchées : ce font des douleurs qu'elles reffentent quel-« 
quefois vers les reins, aux lombes & aux aines, quels 
quefois dans la matrice feulement. he 

Ces tranchées procedent de pluñenrs caufes : 1° de” 
évacuation défordonnée des vuidanges, ou de leur” 
fuppreffon fubite; 2° de quelques parties de l’arriere-" 
faix, de fang coagulé, ou de quelque autre corps étran<h 
ger refté dans la matrice; 3° de la conftriétion fpaf=” 
modique des nerfs de la matrice; 4° des vents con=" 
ténus dans le bas-ventre , qui, après avoir te com- 
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primés par le fœtus, fe dilatent & font effort pour fortir. 
* Dans le premier cas, on fuivra le plan que nous 
avons tracé dans les vuidangés. Voyez ci-deffus Vui- 
DANGES. sn à | | 
Dans le fecond cas, où il y a des éorps étrangers dans 
la matrice , on peut faire ufage de la potion fuivante: 
U Prenez, Del'Eau de Fleurs de Sureau , deux onces. 
M. Du Sirop d’Armoile , une once. 
“Mèlez le tout, pour une dofe. NES 
Quand les tranchées font occañonnées par lirnita=- 
. tion des nerfs, il faut employer les narcotiques, comme 
lun demi-gros de thériaque , ou un grain de laudanum, 
lou un demi-sros de liqueur minérale anodine d'Hoff: 
“mann : fi l'on aime mieux, on peut avoir recours à la 
à pe que nous avons décrite ci-deflus à l'article des 
 Vuidanges: on peut auf employer fur le ventre des 
… fridions avec des onguents nervins, & des fomenta- 
“tions avec des décoétions légeres de romarin, de 
« menthe, de fleurs de camomille, & autres femblables. 
“ Quand les tranchées font canfées par des vents, ce 
* qu'on connoît aux vents que la malade rend, & qui la 
« foulagent, on peut avoir recours à la potion fuivante: 
… Prenez, D'Eaux de Méliffe & de Fleurs d'Orange, 
“ - dé chaque une demi-once. | 
à . De Liqueur anodine d’Hoffmann , 6ù d'Æther 
F. : vitriolique , trente gouttes , | 
… pour prendre en une dofe, 
Fi  Enflure du Ventre. 
“  L'enflure du ventre, dans la femme en couche, naït 
fréquemment de lomiflion des bandages méceffaires 
après fa délivrance ; on doit donc recourir à ces ban- 
 dages, auxquels on peut joindre les frictions comme 
… ci-deflus. 
D. “Inflammation de la Matrice. 
| L'inflammation de la matrice furvient quelquefois 
… après la fuppreflion des vuidanges, ou par quelques 
* contufions, bleflures, chutes, ou violentes compref: - 
… fions qu'a fouffertes ce vifcére, foit dans le travail, foi 
“ après le travail. (te 
: à RU 
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On reconnoît cette maladie par l’enflure, la douleur 
de la partie, la pefanteur au bas: ventre ; une grande, 
tenfon , la difficulté de refpirer & d’uriner, la fievre &" 
tous les fymptômes de l'inflammation. On traite cetteu 
maladie comme une véritable inflammation. Voyez IN-" 
FLAMMATION. 
Diarrhee. | fi 
La diarrhée fuccede aufñi quelquefois à la fuppref=4 
fion des vuidanges, & fait une maladie très-dange-# 
reufe. Quand elle eft accompagnée d’une fievre aiguë 4 
on y remédie par les boiflons délayantes, les yeux 
d’écrevifles, pris à la dofe de douze grains, cinq ou 
fix fois par jour, le diafcordium prefcrit par demi-w 
gros, deux fois dans la journée. On doit fur-tout faire 
ufage des bols fuivants : Fa 0 
Prenez, De Rhubarbe en poudre, vingt-quatre grains. 
D'Feux d’Ecrevifles, un demi-gros. î 
D° Alun en poudre, un fcrupule. Û 
D'Extrait de Gentiane & de Diafcordium ; 
de chaque demi-gros, | 
pour faire fix bols avec du firop d’abfinthe , dont on 
prendra un toutes les quatre heures: on aura foin de, 
donner au malade des lavements avec la décottion de 
riz & de graine de lin. 


Vents. 


Les vents font, de toutes les maladies, celle qui 
affecte le plus les femmes en couche: on peut dans ce » 
cas employer les remedes que nous avons indiqués 
à la colique venteufe. Joyez COLIQUE VENTEUSE. On 
peut fe fervir du remede a: 

". Prenez, D’Eaux diftllées de Mélilot 6 de Camomille ; 
de chaque deux onces. x 
De Teinture de Quinquina , trente pouttes. 
D'eau minérale anodine d’'Hoffmann , vingt 
gouttes. 7 TA 
De Sirop de Karabé, demi-once, 4 
pour une dofe, On peut aufli faire ufage de la potion 
ivante : rer ÉE 
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Prenez, D’Eau de Fleurs d'Orange fimple, une once. 
D'Æther nitreux, quinze gouttes. 
De Sirop de Stæchas, trois gros. 
- La potion décrite à l'article Tranchées produites par 
des vents, eft aufli très-efficace. 


Fievres in flammatoires. 


Elles fe connoiffent à la douleur univerfelle, à la 
vitefle de la circulation, à la dureté du pouls, au fang 
qui eft couenneux , au tempérament vif de la malade, 
à l'habitude qu'elle a de boire des liqueurs échauffan- 
tes, &c. 

Les fievres inflammatoires des femmes en couche fe 
traitent comme les fievres inflammatoires ordinaires. 


Les Hémorrhoides. 


Les hémorrhoïdes dont les femmes font ordinaire- 
ment incommodées dans leurs couches, fe guériffent 
par les remedes ordinaires à ces fortes de maux. Voyez 
Hémorrnoipes. Au refte, le point efentiel eft de 
 foutenir l'écoulement des vuidanges, pour empêcher 
le progrès des hémorrhoiïdes. 

Quand une femme a eu des couches heureufes , 
mais que néanmoins elle eft d’un tempérament déli- 
cat , il eft de la prudence de lui faire garder le lit pen- 
dant huit ou dix jours, & fa chambre pendant le mois. 


Fieyre de Lait. 


_ Une autre maladie à laquelle les femmes font fu- 
jettes , dans ces circonftances, eft la fievre de lait, qui 
arrive ordinairement vers le troifieme ou le quatrieme 
jour après les couches; pour lors les vuidanges de- 
viennent laiteufes ou lymphatiques : ordinairement 
cètte fievre n’a pas de fuites fâcheufes ; il fufit feule- 
ment d'obferver un régime exaét & févere pendant 
_ qu'elle fubfifte. Quand il arrive cependant que la fievre 
| js lait dégénere en fievre ardente , &t qu'elle fubfifte 
> pendant un trop long temps, on la traite à la maniere 
de ces fortes de fievres. Woyez FIEVRE ARDENTE. 
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Lait répandu. 


Le lait épanché caufe fouvent de grandes incommos 
dités aux femmes en couche; on s’en apperçoit, quand! 
les vuidanges fe fuppriment, que le fein ne couler 
point , qu'il furvient une plénitude, une pefanteur des 
tête, des difficultés de refpirer, de la fievre , des gon=\ 
flements & des tumeurs dans Îes différentes parties dus 
Corps. | : 

La faignée en ce cas eft prefque toujours critique ,* 
il vaut mieux obferver un régime très-exaét, mettres 
la malade aux bouillons de poulet pour toute nourri-" 
ture, en lui faïfant prendre. la tifane fuivante : 

Prenez, De Racine de Patience Jauvage, une once, k 
que vous ferez bouillir dans cinq demi-fetiers d’eau ,* 
- réduits à pinte : vous ajouterez dans cette boiflon un 
gros d'arcanum-duplicatum ; on fera prendre un verrew 
de cette tifane toutes les deux heures ; on donnera en k 
même temps, toutes les heures, un verre de petits 
lait dans lequel on aura fait fondre douze grains den 
magnéle, & une cuillerée à bouche de fuc de cérfeuil. 4 
Dans chaque bouillon de poulet, on fera fondre fix" 
grains de nitre & dix grains d’yeux d’écrevifles. Comme 
l'humeur laiteufe tire beaucoup à l'acide, on peut em- 
ployer, avec fuccès, quelques prifes de firop anti- i 
fcorbutique dans de l'eau, pourvu qu'il n'y ait pas de 
fievre, & que les fignes de l'inflammation foient un 
peu calmés. | se | 

Quand on aura obfervé pendant quelques jours ce ÿ 
plan de conduite, on pourra faire donner à la malade 
quelques lavements avec un quarteron de miel mercu-M 
rial 8 une once de lénitif, Si la bouche eft mauvaife, \ 
la langue pâteufe , qu'il y ait des preuves de crudités" 
dans l'eftomac par des rapports, &c. il faudra purger 
la malade avec les eaux de Vichy, dans lefquelles on * 
fera fondre fur chaque pinte une demi-once de fel de “ 
feignette. RE 1 20 

Quand l'humeur laiteufe fe porte à la tête avec vie. 
vacité, & qu'il y a crainte de délire ou d'inflammas [4 
ton, 1] faut avoir recours à la faignée au pied, & faire 
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mettre les pieds de la malade dans l'eau chaude plu- 


fieurs fois par jour, afin d'attirer l'humeur dans les 
parties inférieures. | 
ct Croûtes de Lait. 

Les femmes en couche font expoféesà cette mala- 
die , qui confifte dans une éruption croûteufe qui fur- 
vient fur toute la peau, principalement à la tête , aux 
mains & à la poitrine : ce font de petites écailles 
comme farineufes , qui font quelquefois humides, &t qui 
ont un cara@tere d'âcreté qui démange & irrite la peau. 

C'eft l'humeur laiteufe qui produit cette maladie; & 
c’eft la matiere âcre qu’elle contient qui, fe portant à 
Id peau, occafionne cet accident. | 
Les enfants font auffi fujets à cette maladie, fur-tout 
‘ceux qui font à la mamelle, par rapport à la matiere 
laiteufe dont ils font nourris, & à la bouillie qui, 
venant à s’aigrir, excite fur la peau ces croûtes que 
nous venons de décrire. 

On remédie aux croûtes de lait des femmes en 
couche, par beaucoup de petit-lait dans lequel on fait 
fondre fur chaque pinte un gros d’arcanum-duplica- 
tum, par des lavements continués pendant quelques 
jours , par l’ufage de la poudre fuivante, prife inté- 
rieurement. | | 
Prenez, D'Yeux d’Ecreviffes en poudre deux gross 
De Cinabre natif, demi-gros. | 
De Sel de Duobus, deux gros. 


_ Mélez le tout enfemble, pour en prendre vingt-quatre 


grains , de trois heures en trois heures. On aura foin en 
même temps de purger la malade, comme nous avons 
dit ci-deflus, avec les eaux de Vichy, dans lefquelles 
on fait fondre une once de fel de feignette par pinte. 
Il y a des femmes en couche qui rendent le lait par 
Ja peau prefque en nature, & dans lefquelles cette 
humeur forme des écailles humides qui fe moifffent : 
le traitement eft le même que ci-deflus. (AS 
À l'égard des enfants qui font attaqués des croûtes 
de lait, on doit commencer par leur faire prendre à 
l'intérieur du petit-lait, à la dofe d’un Sr Rare par 
1V 
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jour, fuivant leur grandeur & leur âge; après quoi | 
on les purgera doucement avec une once de firop de. 
fleurs de pêcher & deux onces d’huile ‘d'amandes 
douces , que l’on leur donnera par cuillerées : on leur + 
fera prendre enfuite, tous les matins, un grain de mer. 
cure doux & fix grains d’yeux d'écrevifles en poudre 
dans une pomme cuite. A 
À l'extérieur, on frottera les petites croûtes aveeu 
un peu d'huile d'œuf ou un peu d'huile de girofle. On 
aura foin après de repurger l'enfant comme ci-defluse 
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Pourpre blanc. 4 

Le pourpre blanc, que lon appelle vulgairemente 
ainf, eft une efpece de fiévre miliaire , à laquelle les 
femmes font expofées dans leurs couches : elle eft ac-" 
compagnée d'une éruption d'une infinité de petites 
glandes, mêlées de quantité de papilles féreufes &u 
limpides, qui occupent le centre de ces taches. DA 
Cette maladie eft en partie produite par le levain 
laiteux , qui eft pouffé à la peau par la chaleur interne 
de la malade, par l’ufage des médicaments chauds &" 
des fudorifiques. On y remédie en fupprimant les ali- 2 | 
ments fucculents & échauffants, le vin, les tifanes. 
chargées de canelle. Il faut faire prendre des boïffons 
délayantes, comme le petit-lait, les lavements de graine 
de lin & de fon, & fuivre à peu près le même traite-" 
ment que nous venons de tracer pour le lait répandu. M 


Zrflammation, Tumeur, S quirrhe & Suppuration M 
du Sein. 1 


Le fein des femmes en couche eft fujet à s’enflam- 
mer , à fe tuméfier , à fe durcir ou à fuppurer. L’inflam- « 
mation au fein fe traite comme l'inflammation en gé-w. 
néral. ( Voyez INFLAMMATION.) La tuméfadtion de la “| 
partie fe difhipe avec les remedes propres au lait ré ”| 
pandu. On y remédiera auffi en faifant de légeres fric- | 
tions, de douces fomentations, en faifant fucer le 
teton, & en appliquant deflus des cataplafmes de mie . 
de pain, de lait, de fleurs de fureau & de fafran. Voyez à 
la fuppuration du fein à l'article CANCER, 6 le Dic=" 
tionnaire de Chirurgie. , | (02 
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. On trouvera à l'article Larr les autres maladies qui 
affedtent les femmes en couche. Foyez LAIT, & GRU- 
MELÉ. ( lait) 
+ FER-CHAUD. On appelle ainfi l'état de l’eftomac g 
qui eft tourmenté d’une chaleur brûlante selle s'étend 
‘communément le long dé l'œfophage , &c eft produite 
par des fucs corroffs qui croupiflent dans leftomac, 
& fe manifeftent par des rapports auxquels les mélan- 
“coliques font affez fujets. Cette maladie doit fe.traiter 
à peu près comme la CARDIALGIE. Voyez cet article. 

FŒTUS mor. (Voyez ACCOUCHEMENT.) Vous 
y trouverez les fignes & le traitement du fœtus mort. 

FEU. Feu de S. Antoine , ou Feu facré , ox Mal des 
Ardents : tels font les noms vulgaires que lon donne 

à l'éryfipele. Voyez ERYSIPELE. : 

On donne auf le nom de fez de S. Antoine à une 
maladie epidémique quife déclare dans quelques pays 
& dans certaines années: elle eft produite par la nour- 
riture de pain fait d’une efpece de feigle gâté. Le 
feigle ergoté , mêlé dans le pain, produit des effets fu- 
neftes, comme on la obfervé en France en 1709. 
Le pain infeété de ce bled donna à plufieurs une gan- 
grene affreufe , leur fit tomber fuccefhivement & par 
parties tous les membres. On remédie à cette maladie, 
en détruifant la caufe qui l’a produite, & du refte on 

la traite comme une fievre gangréneufe peftilentielle. 
Voyez FIEVRE GANGRÉNEUSE PESTILENTIELLE. 
FEU PERSIQUE, f. m. efpece d’éryfipele, ou de 
-dartres qui entourent le corps comme une ceinture. 
Quelques-uns nomment aufli feu perfique le charbon 
‘ou l’anthrax. Voyez ÉRYSIPELE. 

Le feu perfique eft une efpece particuliere d’éryfi- 
pele; ou plutôt ce font de petites tumeurs cryftallines, 
formées de petites veflies contiguëés les unes aux au- 
tres, qui s'élevent à la peau, principalement autour 
du nombril & des reins, & qui forment une efpece 
de ceinture. 

Cette même éruption paroït quelquefois fur le cou 
&t fur la tête. | 
… On fent d'abord une légere démangeaifon, qui aug- 
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mente par degrés, & qui eft fuivie de chaleur, d’ardeur! 

*  & d'élancements très-vifs à la partie, fur-tont de mous 
. vements fpafmodiques violents, qui caufent des dou 

” nleurs très-vives : c'eft une efpece de brûlure généralen 
de la peau , qui laïfle échapper une férofité âcre & cau£h 
tique, 8: quelquefois même une efpece d’eau purulentesn 

La bile eft ordinairement la caufeïimmédiate de cette 
maladie : par cette âcreté, elle ronge & détruit le tif 

de la peau, & produit fur elle l'effet de l'eau forte. 
Les caufes éloignées font l'alternative fubite & violentew 

du chaud & du froid, les liqueurs échauffantes, fpi-# 
ritueufes , les évacuations fupprimées, comme les re 
gles & les hémorrhoïdes, les veilles trop longues, les | 
exercices forcés , les pañlions vives, fur-tout celle den 
Famour ; un tempérament chaud & fec, dont la biles 
eft âcre & enflammée. À 
Le progrès de cette maladie eft aflez lent: comme 
elle n’eft point accompagnée de fievre pour Fordi-. 
naire , l’eflort de la nature eft moins prompt ; aufh ce. 
mal dure-t-il pendant douze ou quinze jours, fansh 
avoir une marche bien fenfble, | à 
On ÿ remédie par le petit-lait & les lavements. Law 
faignée n’eft point d’une efficacité bien grande dans” 
cette maladie ; elle n’appaife pas même les douleurs sh 
on fait des fomentations fur la partie avec l’eau d’orge 54 
on létuve avec l’eau de guimauve & du lait chaud les” 
premiers jours, & enfuite avec une infufon de fleurs” 
de fureau & de fafran, pour donner un peu d'afivités 
à cette matiere, & pour tâcher d’en procurer la réfo-w 
Jution. en HORS 
Quand la douleur eft fi vive, que le imalade a beau 
coup de peine à la fupporter, & qu'il ne peut prendre 
de fommeil , on lui preférit tous les foirs du julep fui=, 
vant: - De 40567 t 10 
Prenez, D’Eau de Cerifes noires, quatre onces. % 
De Sirop Diacode, fix gros, ‘00 0 


pour une prie, | | 
S 1 

+. Quand la douleur fera un peu calmée, on purgera 
le malade deux fois. | M 


FEU vOLAGE on SAUVAGE: efpece de dartre vives 
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éryfpélateufe , qui attaque le vifage, particuliérement 
dans les petits enfants, & qui en, occupe tantôt une 
partie , tantôt l’autre ; ce qui lui a fait donner le nom 
de volage. Voyez DARTRE, Fic, ERYSIPELE. 
… FIC , f. m. excroiflance charnue, qui pend en ma- 
niere de figue , & qui arrive dans toutes les parties du 
corps. Il eft fouvent rougeâtre &t mou, quelquefois 
dur & fquirrheux : ceux qui viennent au fondement, 
fe suériflent pour l'ordinaire avec les remedes anti- 
vénériens ; finon on les coupe avec les cifeaux ou avec 
lebiftouri , ou on y fait une ligature, que l'on ferre de 
plus en plus tous les jours, jufqu'à ce que la partie 
foit defféchée. 

L Il vaut mieux cependant avoir recours à l'inftru- 
ment, parce qu'il eft plus sûr & moins douloureux ; 
& on traitera enfuite la plaie à l'ordinaire, avec nos 
‘emplâtres digeftifs & confolidants. 

À l'égard des autres tumeurs de cette efpece, qui 
furviennent fur le corps, on les guérit par le fecours 
de la chirurgie. Voyez le Dictionnaire de Chirurgie. 
FIÈVRE, £.f. mouvement déréglé de la mafle du 
fang, avec fréquence permanente du pouls, &c léfion 
des fon@tions , accompagné le plus fouvent d'une cha- 
leur excefhive. “te ps Lis 

On reconnoiît les vrais fymptômes de la fievre, 1° à 

l'accélération & à la vitefle du pouls, 2° à fa force Ët 

à fon reflerrement, 3° au furcroit de chaleur du corps, 

4"'à la refpiration qui devient plus prompte, 5° au 
fentiment pénible de laflitude qui s’oppofe aux mou- 

| vements du corps. | er 

… Lafievre fe déclare ordinairement par un fentiment 
de froid & de frémiflement, lequel eft plus grand ou 

. plus petit, a plus ou moins de durée, eft interne ou 
“externe, felon la différente nature de la fievre : alors 

le pouls devient fréquent, petit; la pâleur, la rigidité , 
le tremblement, le froid, l'infenfbilité , faififfent fou- 
vent les extrémités. à 

… Les caufes de la fievre fe diftinguent en caufes pro 

. chaines & caufes éloignées : les caufes éloignées dé- 
. pendent de la nature de l'air, des aliments, da tempé- 
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rament & de la façon de vivre du malade : les caufes: 
particulieres ou prochaines fe réduifent aux fuivantes, 
1° à des matieres âcres prifes en aliment ou en boïf= 
fon, 2° à l'application extérieure des matieres âcres 
qui piquent , déchirent, brûlent & enflamment, 3° aux, 
mauvaifes qualités de l'air, 4° au vice du régime, 5° an 
la contagion, 6° au défaut des fécrétions, 7° à la fup4 


preflion lente ou fubite des évacuations accoutumées 
8° à l'irritation des parties nerveufes, produite pañ 
quelque caufé que ce foit. | 4 

On diftingue la fievre en effentielle , qui ne dépend 
que d'elle-même , & en fymptomatique, qui furvient, 


| 


comme fymptôme à une maladie antérieure, comme 
à une plaie, à un abcès, &c., "14 

La plus fimple diflin@tion des fievres eft de les di=, 
vifer en deux clafles générales; celle des fievres con-! 
tinues, & celle des intermittentes. ji 

La fievre continue eft de deux fortes ; l’une fimple, 
ou fans redoublement, & l’autre compofée ou avec 
redoublement. ci | | 

Il y a trois efpeces de fievre continue fimple ; Pé-1 
phémere, qui ne dure ordinairement qu'un jour ; la4 
fyncope, qui s'étend jufqu’au quatrieme ou au fep=. 
tieme jour; & la fievre ardente. Voyez-les a leur rangel 

La fievre continue, avec redoublement, eft pério-| 
dique ou erratique : les redoublements de la pério=! 
dique reviennent à des heures reglées ; ceux de l'erra-| 
tique ne gardent aucun ordre. La périodique eft qüo-| 
tidienne , tierce ou quarte. À Gage ALL | 

La quotidienne continue redouble également une, 
fois tous les jours: elle eft double ou triple, quand il! 
y a deux ou trois redoublements par jour. 2 

La tierce continue a fes redoublements, de deux! 
jours l’un : elle laïffe un jour de rémiffion entre deux; 
elle eft double ou triple, sil y a deux ou trois redou-| 
blements en deux jours. | j | 

La fievre continue eft celle qui redouble tous les, 
quatre jours inclufivement : elle eft double, lorfqw’elle | 
redouble deux jours confécutifs, & ne laïfle qu'un 
jour de rémifñon , ou, felon quelques médecins, lorfs 
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qu’elle a deux redoublements chaque quatrieme jour ; 
elle eft triple, lorfqu'il y en a trois. 

Î] y a trois fortes de fievres intermittents ; la quo- 
tidienne , la tierce, & la quarte. 
. La quotidienne prend & quitte tous les jours : elle 
eft double ou tierce, quand il y a deux ou trois accès 
en vingt-quatre heures. | 

… La tierce revient de deux jours l’un: la tierce eft 

double, lorfqwelle revient tous les jours comme la 

quotidienne , avec cette différence , qu'elle a alternatt- 
Vement un accès plus fort que l'autre; le troifieme re- 
pondant au premier , le quatrieme au fecond. 

? La fievre quarte n’attaque que tous les quatre jours 

inclufivement, & laïfle deux bons jours de fuite; elle 

eft double, quand elle prend deux jours confécutifs , 

“qu'elle cefle le troifieme, & qu’elle reprend le qua- 

trieme : elle ef triple, lorfqu'il y a un accès tous Îles 

jours , comme à la quotidienne & à la double tierce ; 
mais Le quatrieme répond au premier , le cinquieme au 

"deuxieme , le fixieme au troifieme. 

… On a auffi obfervé des fievres intermittentes, qui ne 

reviennent que tous les cinq, fix ou fept jours ‘ elles 

“ont fort rares. Au refte, nous allons parcourir toutes 

ces fievres les unes après les autres. | 

… Frevre A1GUE. C’eft une fievre continue, violente 
& dangereufe, qui fait beaucoup de progrès en peu 
de temps, & qui fe termine plus ou moins promp- 
“tement. DA 
“ Les fymptômes de la fievre aiguë font, d’abord la 

vivacité du pouls, le froid , le tremblement, la cha- 
leur , la {oif , la féchereffe , &c ; fouvent les naufées, 

les vomiflements ; quelque temps après le délire, l'af- 
foupiffement , l'infomnie , les convulfons , les fueurs, 
“Ja diarrhée, &c. 

Les caufes de la fievre aiguë, qui n’eft point accom- 
. pagnée de redoublement, font d'abord l'augmentation 
… de dureté dans les folides , une efpece de mouvement 
… fpafmodique , & une accélération dans la progreffion 
des liquides : ainfi tout ce qui peut augmenter la force 

“des fibres, & rendre les liquides âcres &c irritants, 


_ 
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peut exciter la fievre aiguë, comme les paflons vives; 
la colere, la maigreur, la fécherefle du tempérament 
un air chand & fec, les liqueurs fpiritueufes , les ali=s 
ments échauffants, les veilles forcées, l'exercice ViO=. 
lent, & en un mot, tout ce qui peut enflammert lé, 
fang. 1 07720 

Quand la fievre aiguë eft accompagnée de redouw 
blernent, elle prend ordinairement fa fource dans l’efn 
tomac. Voyez FIEVRE CONTINUE avéc redoublement. 

On remédie à cétte fievre par les faignées, les dé 
ayants , les lâvements, les doux purgatifs, les boiflons, 
nitreufes, &tc. Comme il arive rarement que cettes 
maladie foit fimple & fans complication , nous en don“ 
nerons le traitement aux différents articles ci-deflouse 
Voyez MALADIES AIGUES. 4 

FIEVRE ARDENTE, C’eft ainfi qu'on appelle unes 
fievre continue aiguë, accompagnée d’une chaleur 8! 
d'une foif confidérables, À 


“ 


”. 


Ses fymptômes principaux font une chaleur prefque* 
brûlante au toucher , inégale en divers endroîits , trèss 
ardente à la tête, à la poitrine & au ventre, tandis! 
: qu'aux extrémités elle eft fouvent modérée. Il y a uné: 
féchereffe dans toute la peau , aux narines, à la bouche,! 
à la langue , au gofier, aux poumons, & même quels. 
quefois autour Le yeux. Le malade a une refpiration 
ferrée, laborieufe & fréquente, une langue feche & 
brûlée , une foif qu'on ne peut éteindre, & qui cefle 
fouvent tout-à-coup , un dégoût pour les aliments, des” 
naufées, le vomiffement, un accablement extrême 
une voix claire & aiguë, l'urine en petite quantité, 
âcre, très-rouge , le ventre conftipé, &cc. F: 
Elle a pour caufe un travail exceffif, l'ardeur du fo* 
leil, la refpiration d’un air fec & brülant , l'abus des 
liqueurs fpiritueufes & des aliments trop échauffantss 
Cette même fievre peut être caufée par des fubftances. 
corrompues , comme fa bile : enfin elle peut être pro® 
duite par la conftitution épidémique de l'air dans les 
pays & les temps chauds. FT 1 
L’ardeur extrême de la fievre indique des faignées. 
répétées, fur-tout-dans le commencement, L'air doît 
& ‘+: TE 
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être pur, renouvellé fouvent, les couvertures légeres, 
4a boiffon abondante : il faut faire prendre du petit-lait 
dans lequel on mettra vingt gouttes d’efprit de foufre 
par pinte ; ou l’on fera boire de la limonade en grande 
abondance : on donnera des lavements, de deux heures 
ên deux heures, avec une décottion de feuilles de né- 
muphar , de pariétaire, de mauve & de bouillon-blanc ; 
ou, fi lon aime mieux, on fera ufage d’une grande 
quantité d’eau chaude, avec du firop d’orgeat : il ne 
faut pas oublier en même temps d’humeËter toutes les 
“parties du corps, qui font trop échauffées, avec une 
“éponge trempée dans de l’eau & de l’eau-de-vie ; faire 
vrefpirer au malade la vapeur d’eau chaude ; tremper 
“fes pieds dans l’eau tiede, & lui faire fouvent garga- 
Mrifer la bouche & le gofier avec le gargarifme que nous 
lavons indiqué dans l’efquinancie. Voyez EsQuINANCIE 
 INFLAMMATOIRE. Quand on aura, pendant quelques 
jours , relâché le‘corps & tempéré la fevre , on pourra 
avoir recours aux purgatifs doux, tels que font deux 
onces de tamarins bouillies dans de l’eau, un gros de 
fel vegétal, & deux onces de manne; le tout dans une 
€éau de citron. Voyez MALADIES AIGUES. 

" FIÈVRE ASSODES.C’eft une efpece de fievre ardente, 
dont lefymptôme effentiel eft une inquiétude fi grande 
‘autour du cœur ou de l’eftomac,qu’on ne peut demeurer . 
dans une même place : à tout moment le malade remue 
& fe tourmente; il a des naufées, il fe dégoûte de 
“tout : il fent une tenfion & un gonflement au bas- 
ventre, & une chaleur dans toutes les entrailles. 

… Les caufes font à peu près les mêmes que celles de 
n la fievre ardente : il en eft de même de la méthode 
… curative. Voyez FIEVRE ARDENTE. | 

mn FIÈVRE BILIEUSE. C'eft une fievre aiguë qui doit 


{on origine à l'abondance ou à la dépravation de la bile. 
…_ Les malades qui en font affe@és ont du dégoût, des 
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"naufées , de fréquentes & viyes inquiétudes, mais fur- 
out une foif continueile , une fécherefle à la bouche, 
“des tranchées, des hoquets , de la conftipation, & un 
“pouls petit, ferré & pas trop fréquent. © 

mm.  L'âcreté ou la quantité de la bile font la caufe pro- 
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chaine de cette efpece de fievre: l'abus des aliments 
échauffants, des liqueurs fpiritueufes , des pafhons vio- 
lentes, peuvent en être les caufes éloïgnées. < 

On commencera par faigner le malade au bras; om 
le mettra enfuite à l’ufage d’uné tifane rafraichiffante ,! 
du petit-lait , avec le firop violat : on aura fur-tout foin. | 
de donner au malade des lavements de trois en trois” | 
heures, pour éviter la conftipation, qui eft le fymptômen| 
le plus fâcheux & le plus commun de cette maladies, 
Si la chaleur & la fievre font vives , il faut réitérer law 
faignée : fi l'on s’apperçoit au contraire que les naufées 
& les vomiflements augmentent, il faut faire prendre 
deux grains d’émétique dans une chopine d’eau, à la 
maniere accoutumée. Si, malgré ces fecours , la fievrem. 
fubfifte toujours, & que la bile ne prenne point fon 
cours par le bas, il faut employer pour lors une oum 
deux faignées pour détendre les fibres, les tifanes lé-M, 
gérement apéritives, comme font celles qui font faites 
avec une demi-once de racine de chicorée fauvage, une 
poignée de bourrache & autant de buglofe, & quinze, 
grains de fel de nitre dans une pinte d’eau. Si l’on eft 
à portée de mettre en ufage les eaux minérales, on 
pourra fe fervir de celles de Vichy, Ra prendra. 
cinq ou fix verres par jour, en obfervant de mettre 
dans chaque pinte une demi-once de fel dé Seignette, | 

Il faut avoir grand foin, dans cette efpece de fievresh 
d'entretenir toujours un écoulement par le bas, foit avec. 
les lavements, foit avec les purgatifs les plus doux; car 
la faignée y eft rarement falutaire. Quand la bile mêmew, 
fe porte au cerveau, & y caufe des infomnies.ou 1e, 
délire, les lavements répétés, foutenus par les purgatifse 
&t les bains des pieds, font plus efficaces que les faignéess 
faites au pied : on peut aufhi dans ce cas employer les” 
véficatoires , fur-tout lorfque le malade a fufhfamment, | 
pris de boïflons & de lavements, pour ne rien craindre” | 
de l'effet de ce remede. Voyez COLIQUE BILIEUSE. M 

Après la cure de ces fortes de fievres, il feroit.a 
propos de faire prendre au malade-les tifanes apéri= 
tives, comme celle que nous avons indiquée ci-deflus, 
& de le purger de temps à autre. # 
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+ FIEVRE CACOCHYMIQUE: fievre lente, caufée par 
une abondance d’humeurs crues qui fe font amañlées 
dans l’eftomac , & qui ont formé enfuite un levain qui 
pañle dans le fang , & y produit la fievre. Foyez Ca- 
CHEXIE & CACOCHYMIE. 


FIEVRE CATARRHEUSE: fievre fymptomatique , par 
le fecours de laquelle la nature s'efforce de corriger 
a qualité viciée de la Iymphe , & de la chafler hors 
du corps d’une maniere critique & falutaire. 

Cette fievre attaque ordinairement le foir, avec con- 
tinuité ou rémiflion. 

Ses fymptômes, quand elle eft très-grave, font des 
friflons fuivis de chaleur, un pouls fréquent & petit, 
lenrouement , la pefanteur de tête, les laffitudes par 
tout le corps, une chaleur & un picotement dans la 
gorge. Nous avons traité cette affection à l’article Ca- 
tarrhe. Voyez CATARRHE. 


FIEVRE COLLIQUATIVE, ainfi nommée, quand elle 
eft accompagnée de la colliquation des humeurs, c’eft- 
a-dire de leur évacuation fréquente & abondante par 
les felles , la peau & les autres couloirs du corps, avec 

_dépériflement des forces. 

Cette fievre fe manifefte par une petite fueur, une 
chaleur âcre, un pouls ferré, la laflitude , des urines 
ordinairement troubles , & la partie rouge du fang na- 
geant, dans la poëlette, dans un fluide très-abondant. 

Cette fievre eft prefque toujours la fuite de quel-. 
que autre maladie ; c’eft pourquoi la méthode curative 
confifte à oppofer des remedes aux caufes du mal. 
Voyez COLLIQUATION. 


FIEVRE COMATEUSE: affeétion morbifique, qui 
accompagne quelquefois la fieyre, & qui confifte dans 
laffoupifiement & dans une envie continuelle de dor- 
mir. Nous avons traité de cette maladie à l’article 
Coma. Voyez CoMaA. Voyez FIEVRE TIERCE , SOPO- 
REUSE O4 APOPLECTIQUE. 


FIEVRE CONTINUE, eft celle qui eft fans interrup- 

tion , depuis fon commencement jufqu’à la fin. 
La fievre continue fimple fe guérit par la faignée, 
D. de Sante, T, 1," ” | 
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les lavements , la diete humettante , les apozêmes apé- 
ritifs, & les purgatifs doux. , 

Quand la fievre continue eft accompagnée de redous 
blements, elle devient d’un traitement plus difhcile. 

11 eft vraifemblable , en général, que les redouble: 
ments ne font produits que par la maiïtere, foit alimen- 
taire viciée, foit bilieufe âcre, qui pafle des premieres 
voies dans le fang. On doit donc être extrêmement 
attentif à ne prendre aucune efpece de nourritures 
quand on eft attaqué de cette fievre; à couper les 
bouillons à la viande avec de l’eau ; à fe mettre à l’u= 
fage d’une tifane faite avec une décoétion d'orge 
mondé , ou avec un tiers de biere fur deux tiers d’eau. 

On conçoit, d’après la caufe que nous venons d’é=. 
tablir , combien peu la faignée eft utile dans ces fortes 
de cas; on ne doit la mettre en ufage que dans les 
premiers jours, ou dans les redoublements violents ;* 
pour empêcher le fang de fe porter avec trop de viva: 
cité dans quelques parties effentielles à la vie : il eft 
bien plus à propos, après avoir employé une ou deux 
faignées , felon l’âge , les forces & le tempérament du 
malade, après avoir mis en ufage les délayants de 
toutes efpeces, de paffer aux purgatifs, pour entraîner! 
le levain qui eft dans l’eftomac, & qui produit les re: 
doublements. L’émétique & l'ipécacuanha font des 
merveilles dans ces fortes de fievres, après les pre= 
mieres faignées. | \ 

On ne doit cependant placer les purgatifs que fur la. 
fin des accès; & il ne faut pas s'inquiéter de la met] 
ni de la vivacité de la fievre, parce qu’elles ne font 
occafionnées que par cette même matiere, qui part de 
l'eftomac, & qu'il eft effentiel d’évacuer ; aufh voit-on 
la chaleur & la fievre diminuer après les purgatifs. 

Il faut cependant obferver que ce traitement ne 
convient que dans les feules fievres continues avec re= 
doublement, qui ne font accompagnées d'aucun carac- 
tere d’inflammation; ce que l’on reconnoït aux fignes 
de l'inflammation. Voyez INFLAMMATION. 

Il eft bon auffi de remarquer qu’on ne doit point 
mettre cette méthode en ufage, avant d’avoir détendu 
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les vailleaux par la faignée , les layements &t la diete. 
Voyez MALADIES AIGUES. 


FIEVRE CONTINUE RÉMITTENTE, eft celle qui, 
fans difcontinuer , donne de temps en temps quelque 
relâche , & enfuite quelques redoublements. Sa cure 
eft la même que celle de la fievre continue. Voyez 
FIEVRE CONTINUE. 


FiEVRE DYSSENTÉRIQUE : on nomme ainfi celles 
qui font jointes à des tranchées douloureufes dans le 
bas-ventre, fuivies de déjeétions muqueufes & fan- 
-glantes ; nous avons traité cette matiere à l'article D'yf- 

“fenterie. Voyez DYSSENTERIE. | 

\ Il eft bon feulement d’obferver que l’on doit plus 
“ou moins appuyer fur les faignées, felon que la fievre 
eft plus ou moins aétive. 


Fievre ÉPHÉMERE, la plus fimple des fievres con- 

tinues, dont le commencement, l’état & le déclin fe 

| font ordinairement dans l’efpace de douze, vingt- 
quatre, ou tout au plus trente-fix heures. 

Cette forte de fievre cede ordinairement à la fimple 
diete & à la privation des nourritures folides, pendant 
un ou deux Jours. 

FIEVRE ÉPIALE, eft une efpece de fieyre dans la- 
quelle le malade fent de la chaleur, du froid & des 
friflons en mêmé temps. 

Cette fievre eft en même temps accompagnée d’un 
froid violent & douloureux dans les parties extérieures 
du corps, &-d’une chaleur confidérable à l'intérieur. 

Cette fievre exige le même traitement que la fievre 
continue , excepté qu'il faut prefcrire pendant plus 
long-temps les délayants, les adouciffants, pour tem- 
'pérer l’âcreté des humeurs intérieures : on peut auff, 
quand le froid eft trop violent, avoir recours aux fric- 
tions faites avec des liqueurs fpiritueufes, & les on- 
guents chauds & nervins. On pourra faire boire au 
malade pour tifane, en ce cas, une décottion d’une 
once de miel blanc dans une pinte d’eau, en y ajou- 
tant un bon verre de vin blanc. 


FiEVRE ÉRYSIPÉLATEUSE, eft celle qui eft accoms 
AU 
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pagnée d'éryfpele, ou qui en eft l'effet. Voyez Erxs 
SIPELE. | 
FiEVRE EXANTHÉMATEUSE : fievre accompagnée 
de boutons inflammatoires, nommés exanthëmes , qui 
fe déclarent fur tout le corps , ou fur une partie feù-«u 
lement. Voyez EXANTHÈME. | 
FIEVRE HECTIQUE : fievre lente, qui mine & def- 
feche peu à peu tout le corps; c’eft pourquoi l'on 
nomme heélique un homme maigre, exténué , qui na 
que la peau & Îles os. | 
Cette fievre fe manifefte par un pouls foible, dur, 
petit & fréquent ; la rougeur des levres, de la bouche, … 
des joues , qui s’augmente dans le temps qu'il paîle den 
nouveau chyle dans le fang ; une chaleur inquiétante , 
une aridité brûlante dans la peau, qui eft fur-tout fen- 
fible aux mains après le repas ; une urine nidoreufe, 
écumeufe, qui dépofe un fédiment , & porte fur fa fur- 
face un nuage léger, gras, de couleur foncée ; le defir 
de toute nourriture froide , la fécherefle de la bouche, 
une foif continuelle, le fommeil de la nuit fans foula- 
gement, & la langueur répandue par tout le corps. 
À cet état fuccedent des crachats glutineux & écu- 
meux, un fentiment de poids & de douleur dans les 
hypochondres, une grande fenfbilité au moindre chan- 
gement de temps, une tête étourdie, des évacuations 
d’humeurs fétides, l'abattement de toutes les forces ; 
ce qui fait le marafme. | 
Le mal s’augmente de jour en jour, produit des . 
fymptômes encore plus funeftes , des tremblements , 
des taches, des puftules, une couleur livide &t plom- 
bée, le vifage cadavéreux, le vertige, le délire, l’en- 
flure, la fuflocation , es diarrhées colliquatives "les, 
convulfons , & la mort. 
Cette fevre eft occafionnée par une corruption gé- 
nérale dans la mafle des humeurs. 
Cette maladie eft ordinairement très-funefte dans 
les tempéraments chauds & dans la jeunefle. 
La fievre he@tique eft produite à peu près par les 
mêmes caufes que la fievre lente, & doit être traitée 
prefque de même. Voyez FIEVRE LENTE 6 HECTISIE. 
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FiEVRE INFLAMMATOIRE ; fievre aiguë ou flevre 
ardente, dont l'inflammation eft répandue générale= 
ment fur tout le corps, lorfqw'elle n’eft pas fixée par- 
ticuliérement dans tel ou tel organe. 
| Cette fievre fe connoît par la vitefle de la circula- 
tion , la durée du pouls, la difpofition douloureufe de 
tout le corps, l'examen du fang qui eft couenneux, le 
tempérament du malade qui eft vif, ardent, & par 
tous les autres fignes qui cara@térifent l’inflammation. 

Cette maladie fe traite en général comme fl'inflam- 
mation. Voyez INFLAMMATION. 

FiEVRE INTERMITTENTE. C'eft celle, comme nous 
l'avons déja définie , qui revient par accès. 

Elle commence ordinairement par des bâillements, 
des allongements , des laflitudes, du froid , des friflons, 
des tremblements, une refpiration difficile, anxiétés, 
naufées, vomiflement ; célérité, foiblefle & petitefle du 

pouls. 

Au premier état, il en fuccede un fecond,, qui com- 
mence avec chaleur , rougeur, refpiration fort éten- 
due, un pouls plus élevé, plus fort; une grande foif ; 
de la douleur aux articulations. & à la tête, le plus 
fouvent avec des urines rouges & enflammées. ‘ 

Enfin la maladie finit d'ordinaire par des fueurs plus 
ou moins abondantes ; tous les fymptômes fe calment : 
les urines deviennent plus cuites, & dépofent un fé- 
diment qui reflemble à de la brique pilée , &cc. 

La caufe prochaine de la fievre intermittente vient 
de la vifcofité du fang, & de l'inattion des nerfs. 

Quant aux caufes éloignées , elles font très-difhciles 
à pénétrer : on doit cependant préfumer qu’elles vien- 
nent ou du vice de l’eftomac, ou-des autres organes 
qui concourent à la digeftion. 

Nous donnerons la cure de lafievre intermittente , 
en traitant de la fievre quarte & de la fievre tierce. 

FiEVRE HYSTÉRIQUE. Voyez VAPEURS HYSTÉ— 
RIQUES. 

Fievee LENTE. C’eft une fievre continue ou rémit- 
tente, par laquelle la nature cherche à fe débarrafler 

\des humeurs viciées ducorpss. 
ASE 1 Yi 
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On diftingue la fievre lente de la fievre hettique, 
1° parce que la premiere eft ordinairement produite 
par la dégénération des fievres intermittentes mal trai- 


tées, au lieu que la fievre hectique fuit ordinairement! 


des accidents graves, comme les abcès: 2° dans la 


fievre lente, les vifceres ne font point encore griéve= 


ment attaqués ; mais dans la fievre hettique, ils le font. 


déja par quelque ulcere : 3° dans la fievre lente, les 
fymptômes font fi légers, que les malades doutent s'ils. 


ont de la fievre; il n’en eft pas de même dans la fievre 


heûique : 4° dans celle-ci, les fueurs ne paroïflent que“ 
4 ‘ Me 14 
quand elle eft parvenue à fon dernier période; dans 


l'autre, les fueurs fe déclarent au commencement : 5° la 
fievre lente dégénere ordinairement en d’autres mala- 


dies ; la fievre hettique ne fouffre aucun changement. 


La fievre lente fe manifefte par une chaleur non na- 
turelle, à peine fenfible au taét & aux yeux du mé- 


decin ; le pouls foible, fréquent , inégal ; les urines trou. 


bles , un froid interne avec léger tremblement, de la 
pefanteur dans les membres, de la lafitude, une langue 
blanche, une bouche feche, la foif & le défaut d’ap- 
pétit : bientôt après il furvient des fueurs abondantes 
dans la nuit, une foif continuelle , l'abattement , le dé- 
périflement & le marafme. 

La caufe prochaine de cette maladie eft ordinaire 
ment l'embarras de quelque vifcere , ou lengorgement 
de quelques humeurs. 


La fievre lente ne peut être produite par les paflions 


triftes de lame, par l'habitude des pays marécageux, 


par la corruption fpontanée des humeurs, par l'obf- 


truétion des vifceres, & par la fuppreflion des éva- 


-cuations accoutumées, ou par l’épuifement de quelque ». 


évacuation forcée. 
Quand la fievre lente reconnoït pour caufe abus 


des pañlions, on y remédie par la difhipation, lexer- 


cice , le repôs & le régime , &c. 
Quand elle tire fon origine de la corruption fponta- 


née des humeurs, ce que l’on connoît à l'examen de 


la vie du malade, à l'habitude qu'il a de manger de la 
viande, aux fueurs & aux urines puantes qu'il rend, à la 
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jpuanteur de fon haleine , aux crachats de mauvais goût, 
qu'il expectore, &tc. on a récors aux boiflons apéri- 
tives ; telle eft la fuivante: 
Prenez, De Racines de Pimprenelle blanche & de 
Dompte-venin, de chaque une once. 
Des Feuilles de Cerfeuil & de Lierre terrefère » 
de chaque une poignée." | 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau. 
| Ajoutez-y Wingt grains de Nitre, 
pour boire dans la journée. 

. Immédiatement après, on fera prendre au malade 
les pilules fuivantes : 

Prenez, D’Extrait de Bourrache, une demi-once. 

De Gomme Ammoniaque, ur gros. 
De Safran de Mars apéritif, un gros 6 demite 
D'Yeux d'Ecreviffes en poudre ; un gros. 
Mélez le tout enfemble, pour faire des pilules du poids 
… de huit grains, avec fuffante quantité de firop d’ab- 
finthe , dont on prendra une prife toutes les quatre 
heures. | 

1 faut obferver en même temps de tenir le ventre 
libre avec les lavements, & de purger de temps en 
temps le malade. 

On remédiera aux fueurs qui furviennent quelque- 
fois la nuit, par une potion calmante & nitrée ; telle 
eft la fuivante: 

Prenez, D'Eau de Nénuphar , deux onces. 

© De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann » 
trente gouttes 
De Nitre purifié, quinxe grains 
De Sirop de Stæchas, une once. 
Mélez le tout, pour une dofe.  : 

Quand on s'apperçoit de quelque redoublèment de. 
chaleur, de fécherefle ou de fievre, on peut faire 
prendre au malade la poudre fuivante : 
| Prenez, D’Arcanum-duplicatum ; 
fe De Nitre purifié, de chaque trois grose 

D'Yeux d'Ecreviffes, deux gros 
Mélez le tout enfemble : la dofe eft d'un fcrupule, 
trois fois par jQUre 


e 4: 
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Si le vice eft fcorbutique, on aura recours au traïà 
tement du fcorbut. Voyez SCORBUT. 

Quand la fievre lente eft occafionnée par les obf- 
truétions, on met en ufage les remedes propres à les 
détruire. Voyez OBSTRUCTION. 

Si ce font quelques fievres intermittentes fuppri=. 
mées qui l’aient produite , il fiut tenter de les faire re 
venir, en obfervant une diete exacte, & en mettant 
le malade à l'ufage de la tifane qui fuit: 

Prenez, De la Racine d’Aunée, une once. 

De Feuilles de Pimprenelle ; une poignée. 
De petite Centaurée , une demi 
Poignée. | 
D'Ecorce d'Orange , deux gros. 
De Follicules de Séné, une demi-once. 
Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d’eau, ré= 
duites aux deux tiers, pour en prendre trois verres 
par jour , à quatre heures de diftance l’un de l’autre. 

La formule qui fuit eft aufi très-efficace pour fap- 
peller les fievres intermittentes. 

Prenez, De Racine de Dompte-venin , 

D'Enula-Campana é. 
De Pimprenelle blanche, de chaque 
deux gros. 
De Feuilles de Fumeterre , 
De Capillaire , 
De Sommités de petite Centaurée, de chaque 
ge une poignée 6 demie. 
De Fleurs de Stechas , trois pincees, 
D'Ecorce d'Orange , une demi-once. 
De Follicules de Séné, une once. 
D'Ellébore noir, 
De Rhubarbe, de chaque deux gros. 
Concaffez & pilez dans un mortier toutes ces drogues; 
ajoutez-y trois pintes de vin rouge, & laiflez infufer 
le tout chaudement au bain-marie, pendant vingt- 
quatre heures; pallez ce vin, pour en prendre la va- 
leur de deux onces, de deux jours l’un. 

Quand les évaeuations fupprimées demandent d’être 

rétablies par la guérifon de Ja fievre lente , il faut mettre 
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ên ufage les remedes indiqués dans la fuppreflon. 
Voyez SUPPRESSION. j 

Quand au contraire cette maladie eft l'effet de trop 
grandes évacuations , il faut avoir recours aux bons 
bouillons , aux crêmes de riz, de gruau, d'orge , aux 
légeres teintures d'acier, & aux remedes propres à for- 
tifier les vifceres. è 

An refte, comme la fievre lente dépend prefque 

toujours ou d’obftru@tion , ou d’épaiflflement, ou d'al- 
tération dans les humeurs, on peut confulter les ar- 
ticles EPAISSISSEMENT, CACHEXIE , CACOCHYMIE 
OBsTRUCTION , &c. 

FiEVRE MALIGNE. On appelle ainfi cette fievre, 
parce qu’elle eft produite par quelques caufes malignes 
& de mauvais cara@ere, parce qu'il y a des fymp- 
tômes très-graves, & que le malade eft fouvent à 
l'extrémité, tandis que le pouls, la chaleur du corps 

| & les urines font dans l’état naturel. 

Cette maladie s'annonce ordinairement par un abat- 
tement univerfel, un fommeil inquiet, des tremble- 
ments dans tout le corps, des mouvements convulfifs : 
le malade eft comme ‘hébêté ; le pouls cependant eft 
petit & prefque point fiévreux ; les urines font claires 
& belles, la refpiration eft facile, &tc. 

Plufieurs médecins ont cru que cette maladie étoit 
occafionnée par le fang qui fe portoit à la tête, 6 en- 
gorgeoit le cerveau : d’autres penfent que c’eft une 
Pile extrêmement âcre & mordicante, qui porte fon 
impulfon fur les nerfs &c fur le cerveau , & qui forme 
ces accidents fâcheux qui accompagnent la fievre ma- 
ligne. Ce fentiment eft le plus vraifemblable, parce 
que ni le pouls, ni la nature du fang, ni l’état abattu 
du malade , n'indiquent l'inflammation: il eft bien plus 
naturel de penfer que c’eft cette même bile âcre qui 
fe porte au cerveau, & qui caufe tous les dérange- 
ments qu'éprouve la machine; car on voit tous les 
jours des fievres bilieufes , ou des fievres putrides mal 
traitées, devenir malignes, par l’ufage des faignées mal 
placées & des remedes anti-phlogiitiques & calmants. 

La caufe de la fievre maligne dépend , d'un côté, de 


lacrimonie de la bile ou des humeurs, & de labatte= 


ment des nerfs: les caufes éloignées font les conftitu-s 
tions épidémiques , les aliments grofliers & putrides., M 
les boïffons échauffantes , les chagrins vifs & cuifants, \ 


la chaleur trop grande de l'air, & les évacuations fup- 
primées , comme les regles, les hémorrhoïdes, ou les 
hémorrhagies confidérables. 

Four commencer la guérifon , on fera faigner le ma- 
lzde au bras ; après quoi, on lui fera prendre lémé- 
tique à l'ordinaire: le lendemain, on le mettra à lufage 
du petit-lait clariñé, auquel on ajoutera par pinte um 
demi-gros de fel fédatif, s'il y a des mouvements 
dans les tendons : on ne négligera pas en même temps 
les Javements avec une décoétion de fon, de grame 
de lim @& d'huile , & les potions calmantes ; le furlen- 
demain, on purgera le malade avec l'apozème pur- 
gatif fuivant: 

Prenez , De Racines de Guimauve , une once. 

De Chicorée fauvage, une demi- 

once, | 

De Feuilles de Cerfeuil , demi-poignée. 
De Follicules de Séné , trois gros. 
De Sel d’Epfom , demi-once. 
De Sirop de Chicorée compofé , une once. 
Le tout dans trois demi-fetiers d’eau, réduits à cho- 
pine, pour prendre en trois verres, à quatre heures. 
de diftance l'un de l'autre. * 

S'il y avoit du délire confidérable, que le pouls fût 
vif & élevé, que le malade fentit des douleurs à la 
tête & une grande fécherefle, on pourroït, avant que 
de faire ufage de Papozême ci-deflus, pratiquer une 


» 


faisnée au pied, & donner enfuite un grain d'émétique 


dans une pinte de petit-lait pour fondre pendant deux 
jours, en obfervant de donner des lavements toutes. 
les quatre heures. 

Si l'accablement & la foibleffe du pouls font confi- 
dérables, fi la chaleur eft médiocre, on pourra ajouter 
à Fapozême ci-deflus, 

Deux gros de Quinquina concaffe. 
Une demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange 
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Si l'on s’apperçoit, après l'ufage de cet apozême , 
que les accidents {ubfftent , comme embarras à la tête, 
foubrefauts dans les tendons, une urine claire & fans 
dépôt , il faut avoir recours aux véficatoires, que l'on 
appliquera à la nuque du con. 

On donnera pour tifane ordinaire au malade une 
décoëtion d'orge mondé, dans laquelle on ajoutera, 
par pinte une demi-once d'eau de fleurs d'orange , &c 
quinze grains de nitre. . 

Il arrive quelquefois que le malade eft dans un fr 
grand abattement , qu'il ne peut pas fupporter les boif- 
fons niles grandes évacuations : auquel cas il faut tra- 
vailler à relever les forces avec des bouillons de 
viande, dans lefquels on ajoutera, fur chaque bouil- 
lon, une cuillerée d’eau de canelle; ce que l'on con- 
tinuera, jufqu'à ce qu'on ait vu le malade en état de 
fupporter les remedes que nous venons d'indiquer. 
Il eft rarement utile de placer la faignée dans ces 
fortes de maux : cependant, quand le pouls fe foutient 
dans toute fa force , que le malade reffent un batte- 
ment confidérable au cou, qu'il a les yeux rouges , 
enflammés , qu'il délire, on peut pratiquer une fai- 
gnée au pied, ou , ce qui eft encore mieux, à la Jugu- 
laire ; maïs la faignée n’eft point un remede dans cette 
maladie : elle ne peut, tout au plus , que calmer les 
fymptômes. 

Quand on s’apperçoit que tous les accidents graves 
de cette maladie fubliftent, on peut faire prendre au 
malade , toutes les heures, dix grains d'yeux d’écre- 
villes, délayés dans de l’eau; on fera furpris de la 
promptitude avec laquelle ce remede innocent tem- 
pere l’âcreté des humeurs, & calme les accidents. On 
peut auffñ , en pareil cas, faire ufage de la poudre fui- 
vante ;qui eft tant en vogue en Allemagne, contre les 
fievres malignes. | 

Prenez, Du Bol d’ Arménie, une once. 

De Corail rouge préparé ; deux gros. 

De la Canelle pulverifée, un gros. 

De l'Ecorce de Citron, 

De Santaux rouges 6 citrins, de chaque un 
£T0Se 
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D'Ecorce d'Orange, deux gros. 

- De lx Raclure d'Ivoire, un gros, À 
De Safran oriental, un demi-gros. , 
De la Corne-de-Cerf préparée , un gros. 

Mettez le tout en poudre très-fine, & donnez-en au 

malade un demi-sros, deux fois par jour, dans trois 

ou quatre cuillerées d’eau de chardon-bénit. 

Quoi qu'il en foit, on ne doit faire ufage de ce re 
mede , que quand on a fait précéder ceux que nous 
avons indiqués ; car autrement, en le donnant dans le 
commencement , il pourroit être nuifible. | | 

On peut, avant que d'en venir à ce remede, faire 
ufage de la potion fuivante, recommandée par M.Tiflot, 

Prenez, Eau thériacale camphrée , cinq onces. 

Efprit de Tartre relifié, trois onces. 
Efprit de Witriol concentre , une once. 


Mélez, & faites-en prendre de temps en temps une W 
cuillerée à café, ou deux, dans un verre de tifane or- 

_Rinaire. 
_ Siles forces étoient très-abattues , il faudroit joindre 
à chaque prife de la potion ci-deflus le bol fuivant: " 


Prenez, De La Racine de Serpentaire de Virginie, uns 
demi-gros, 

Du Camphre , dix grains. | 

Du Rob de Sureau , ce qu’il en faut pour faire ww 

un bol. | 

FIEVRE MILIAIRE, eft ainfi appellée des puftules 

ou véficules qui s’élevent principalement fur les par- 

ties fupérieures du corps, & qui reffemblent en quel-w, 
que forte à des grains de millet. 

Cette maladie eft fouvent accompagnée d’une dou- | 

leur confidérable par tout le corps, d’une chaleur &. 

d'un froid qui fe fuccedent tour-à-tour ; mais cette 

chaleur eft plus douce, plus naturelle que celle qui. 

accompagne une fievre continue ordinaire. | 

La paume de la main eft extrêmement chaude : le | 

pouls eft fréquent, mais foible ; les efprits font fou- | 

vent très-abattus, & la poitrine paroït furchargée d’un, | 


poids confidérable , qui oblige à poufler de profonds | 


| 


| 
| 
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foupirs. Un des fymptômes les plus inféparables de 
cette maladie, c'eft un fommeil très-interrompu ; le 
malade pafle fouvent plufieurs jours & plufieurs nuits 
fans dormir, mais cependant fans délire & fans mal 
de tête. 

. Les puftules miliaires ne fe déclarent ordinairement 
que fur la poitrine, le cou, les interftices des doigts: 
quelquefois aufhi elles couvrent tout le corps. 

Cette maladie paroït dépendre d’une abondance de 
férofité âcre qui fe trouve dans le fang , & en partie 
de läpitation extraordinaire du liquide nerveux. 

La faignée convient rarement dans ces fortes de ma- 
ladies ; il vaut mieux commencer par faire prendre des 
poudres abforbantes, comme dix grains d'yeux d’écre- 
villes, ou d’écailles d’huîtres préparées ; &c l'on peut 
faire faire une tifane avec une once de racine d'ofeille, 
-de bourrache & de buglofe , de chaque une pincée, 
& de fel de nitre quinze grains dans une pinte d’eau. 
On fera prendre en même temps, toutes les fix heures, 
les bols qui fuivent: 

* Prenez, De Poudre compofée de Pattes d’Ecrevifles. 
De Sel d’Abfinthe, de chaque un fcrupule. 
De Safran, fix grains. 
De Sirop de Prime-vere , où de Lierre ter- 
reffre , une quantité fufffante, 
pour faire deux bols. 

On boira par deffus la potion qui fuit : 

Prenez, Des Sucs depurés de Bourrache G& de Bu- 

glofe, de chaque une demi-once. 

Du Sirop de Lierre terreftre, {rOIS gros. 
Ondélayera le tout dans un petit verre d'eau, pour 
prendre en une prife. | 

Quand on s’apperçoit que le malade ne dort point, 
qu'il eft agité, nonobftant les remedes ci-deflus ,'on 

- doit lui appliquer les véfcatoires, pour tâcher de dé- 
tourner les férofités Âcres qui fe portent à la tête. 

FiEVRE PESTILENTIELLE, eft celle qui elt produite 

par une caufe funefte, qui n’a aucune afhnité avec les 
humeurs de notre corps, qui eft indomptable, & ré- 
fifte à la coGtion. Voyez PESTE. 
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FIEVRE PÉTÉCHIALE , eft celle qui eft accompagnée 


de taches femblables à des morfures de puces; c’eft… 
une efpece de pourpre. Voyez PÉTÉCHIES. 


FIEVRE POURPRÉE. C’eft une éruption cutanée dem 
plufieurs taches malignes, ou exanthêmés, femblables 
à des morfures de puces ou à des grains de millet, qui 
font de couleur pourpre, violet ou azuré, ou quin’en 
ont pas; ce qui fait qu'on les appelle improprements 
pourpre blanc. Voyez POURPRE. 

FIEVRES PRINTANIERES. Voyez FIEVRES DES SAIM 
sons, & l’article INTERMITTENTE PRINTANIEREM 
(Fievre ) | | 

FIÈVRE PUTRIDE, eft celle qui eft accompagnée de“ 
la putréfaction des humeurs. 

On diftingue cette fievre en continue & en inter- 

mittente; mais nous n'entendons parler ici que de la. 
feule fievre continue putride. 
_ On reconnoit la fievre continue putride à la chaleur 
âcre & mordicante , au pouls qui eft grand & fréquent, 
& fouvent inégal, aux urines qui font crues, aux nau- 
fées, aux vomifiements, à la pefanteur de la tête & 
du corps, à la foif confidérable ; la langue eft jaunâtre 
& chargée, les déjeétions & les fueurs font fétides, 
& le malade éprouve des défaillances fréquentes. 

Les caufes de cette fievre dépendent d'une humeur 
putride, d’une bile âcre, & d’une difpofition des fluides” 
à la putridité. 

On doit commencer par une ou deux faignées ,. 
felon la fievre & la vigueur du tempérament; immé- 
diatement après, on doit faire prendre l'émétique en 
lavage à l'ordinaire ; on laïffera enfuite repofer le ma 
lade pendant un jour, & on purgera avec la méde- 
cine qui fuit: 

Prenez, De Tamarins, deux onces. 

D’Agaric, un gros. 

De Sel de Glauber, deux gros. 
Faites infufer le tout dans une chopine d’eau bouil- 
lante fur les cendres chaudes, pendant l’efpace de 
quatre heures, : 
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‘Ajoutez-y De Manne, deux onces. 

Le Suc d’un Citron exprimé. 

Paflez le tout, pour prendre en deux verres, à une 
heure & demie de diftance lun de l'autre. 

“ Pour boiflon ordinaire, on mettra le malade à l’'ufage 
de l’eau de poulet; s'il aime mieux, on lui fera faire 
une tifane compofée d’une décoétion d'orge , à laquelle 
on pourra ajouter par pinte un petit bâton de régle, 
& vingt gouttes d'efprit de foufre, s'il y a beaucoup de 
fievre & fi la foif eft grande: on peut aufh faire ufage 
de l'eau panée, avec un peu de firop de limon, de 
grenade ou d’épine-vinette. Quand la fievre eft conf- 
dérable, qu'on n’ofe pas rifquer les purgatifs, on peut 
employer une décotion de pruneaux, à laquelle on 
ajoute deux onces & demie de tamarins dans une 
pinte d'eau, pour en faire prendre un verre toutes les 
-deux heures au malade. 

On ne négligera pas en même temps les lavements, 
dans lefquels on ajoutera un gros de fel de prunelle, 
avec une laitue coupée en quatre. 

On aura attention de purger le malade comme ci- 
deflus, tous les deux jours, pour tâcher de détourner 
la matiere putride par les felles. 

Si l'humeur fe porte à la tête, & qu'il y aït de Ten- 
gorgement au cerveau, du délire , de l'affoupiffement, 
il faut avoir recours aux véficatoires , que l’on appl- 
…quera à la nuque; on peut aufli mettre en ufage les 
bains tiedes des pieds. Quand, malgré tous ces fe- 
cours , la tête s’embarrafle, on peut appliquer deflus 
des comrefles trempées dans de l'eau froide. 

On pourroit, les jours de purgation, donner au 
malade quelque chofe pour le calmer, comme un 
grain d'opium, un demi-gros de thériaque; mais, 

comme ces fortes de remedes fuppriment les évacua- 
tions , il faut ne s’en fervir qu'avec beaucoup de mé- 
nagement , & après que le malade a été fufhfamment . 
purgé. 

Quelquefois les fievres putrides font accompagnées 
d’aphthes à la bouche; ce qui dénote la putridité des 

humeurs, pouflée à un très-haut degré. On peut les 
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comparer à une éruption qui fe fait à la bouche, au 


gofier, & quelquefois tout le long du canal inteftinal à: 


cette éruption eft analogue à celle qu’on obferve dans 
‘les fievres malignes avec pétéchies. Quand la prés, 
fence des aphthes fe manitefte avec des fymptômes 
d'inflammation dans le bas-ventre, c’eft un figne que 


les aphthes fe continuent jufques dans le bas-ventre ; 


alors il faut traiter la maladie comme étant acccompa=" 


gnée d'une inflammation dans le bas-ventre. ( Voyez 


INFLAMMATION DU BaAs-veNTRE.) Lorfqu'il ny as 
point d'inflammation, & que les aphthes ne paroïflent 


qu'à la bouche & au commencement de œfophage ," 


on fe contente de faire ufage du gargarifme fuivant: 
Prenez, D’Eau de Plantain, quatre onces. 
De Sirop de Rofes feches , une demi-once. 
Sel Ammontac en poudre, un fcrupule. 


Mélez le tout, pour un gargarifme dont de malade ufera_ 


plufieurs fois dans la journée. 

Il eft bon de remarquer que ce fymptôme s’obferve 
rarement en France; il eft beaucoup plus commun en 
Hollande & dans les pays feptentrionaux. 


D 


FIBVRE QUARTE, n'attaque que tous les quatres 


jours inclufivement , & laifle deux bons jours de fuites. 


Nous en avons donné la définition & les caufes, en 


traitant de la fievre intermittente. Voyez FIEVRE IN" 


TERMITTENTE. 


il fuflit d’obferver que l'humeur de cette fievre, qu, 


refte dans les entrailles ou dans le fang pendant plus 


de deux jours fans fe faire fentir ,.& qui fe maniteften 
le quatrième jour, peut fe perpétuer, dans ce état 
des années entieres , fans intérefler abfolument le fond, 
de la vie; 2° que cette fievre mal traitée, ou fixée par, 


les remedes contraires, peut dégénérer en cachexie, 


hydropiñe, phthifie, &c. Il n'y a rien de fi ordinaire 


que de voir des malades réduits à la derniere extré= 


. mité, pour avoir fait arrêter ces fortes de fievres pas 
l'ufage du quinquina. 


Un moyen sûr & efficace pour réuflir à la guérifon, | 


cet de fouftraire au travail de la nature une partie 
de l'humeur, afin qu'elle en ait moins à digérer. Il faut 
£ d’abord 


1 
| 
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d'abord fe donner degarde, pour remplir ces vues, 
d'employer la faignée , fur-tout fi cette fievre eft in- 
vétérée; caï on ne manque jamais par-là de la faire 
dégénérer en fievre continue , ou d’en rendre la gué- 
#ifon prefque impraticable. Il vaut mieux commencer 
par mettre à l'ufage de la tifane qui fuit : 


* Prenez, De Chiendent , une demi-poignée. 

De Racines de Fraifier, démi-once. 

De Feuilles de Bourrache , deux poignées. 

De Sel de Nitre, quinge grains. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d'eau, pour 
téduire à pinte, & pour en faire prendre un petit 
Verre toutes les heures. Il faut continuer cette tifane 
Mpendant quatre jours ; après quoi, on fera prendre au 
“malade deux grains d'émétique en lavage : on recom- 
mencera, immédiatement après, la tifane comme ci- 
 deflus, pendant quatre autres jours ; après quoi, on 
mettra le malade à l'ufage de la boiflon qui fuit: 
Prenez, De Racines d’Oféille & de Chicorée fauvage, 


rde chaque une demi-once. 

De Follicules de Séné , demi-once. 

De Sel de Glauber, trois gros. 
: De Feuilles de Scolopendre & d’ Aigremoine 

de chaque une demipoignée. 

MFaites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte, & ajoutez-y V à | 
| Une once 6 demie de Sirop de Chicorée com- 
| +; RARE 

Paffez le tout : le malade en prendra trois verres cha: 

<e jour , de quatre heures en quatré heures, les jours 
eulement qu'il n'aura point de fievre, 
fl On peut fubftituer à cette tifane, 
à De la Poudre de Crême de Taritre, une once, 
| qu'on païtagera en huit prifes, dont on prendra quatre 
“par jour. . ; 
_ Quand le malade aura fait ufage deux fois de cette 
_ tifane purgative, on lui féra prendre l’opiat qui fuit; 
. Prenez, Du Quinquina en poudre, | 
4 Du Diaprun folutif, | 

D. de Sani, T. L | Z 


354 PAF IE) fe 

Du Sirop de Fleurs de Pécher, de chaque 
7 une once. é 

De Sel Ammoniac pulvérifé, deux fcrupules 

Du Safran de Mars apéritif, un gros. 
Mélez le tout enfemble pour former un opiat, dont 
le malade prendra, fix jours de fuite, un demi-gros 
le matin à jeun, & autant le foir, enveloppé de pain à 
chanter , buvant, une demi-heure après chaque prifes 
un bouillon. | 

Après quon aura fini cet opiat, on pourra faire 
ufage , pendant huit ou dix jours, d’une eau ferrée où 
des eaux de Paffy, & avoir foin de reprendre la boiflon 
purgative ci-deflus. Voyez FIEVRE TIERCE. 

FIEVRE QUOTIDIENNE. On entend par cette fievres 
celle qui prend & qui quitte tous les jours. On peut 
fuivre à peu près le même traitement que celui que 
nous venons d'indiquer dans la fievre quarte. Voyez 
FIEVRE QUARTE. 

Il n’eft pas néceffaire cependant d'appuyer fi long- 
temps fur les apéritifs ; on peut saprès avoir fait, pen- 
dant huit jours, ufage d'une décottion de feuilles de 
chicorée fauvage & de quinze grains de nitre, fe met= 
tre à l’ufage de lopiat qui fuit: pra 

Prenez, Du Quinquina en poudre, fix gros. 

De Séné mondé, quatre [crupules. 
Du Sel de Glauber, 
Du Sel d’'Abfinthe, \ 
Des Yeux d'Ecrevifles préparés , de chacun 
UN gros. 
Pulvérifez le tout, & incorporez-le avec une fufifante 
quantité de firop de fleurs de pêcher. | L 

La dofe eft d’un gros pour un adulte , en deux prifes 
chaque fois, à prendre , de quatre heures en quatre 
heures, trois fois le jour, & de vingt-quatre grains 
pour les enfants. 

FIEVRES DES Sa1sONSs. Il eft des fievres qu’on voit 
plus fréquemment arriver dans certains temps de l'an: 
née, foit à caufe de la conftitution de l'air particulieré 
à telle ou telle faifon, foit à canfe des difpofitions du 
corps, dont les humeurs ou les folides difpofent à telle 
ou telle maladie particuliere, | 
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… C'eft principalement au printemps & en automne 
qu'on voit paroître beaucoup de fievres intermittentes, 
fur-tout quand l'hiver ou l'été y a difpofé. Au prin- 
, temps, fouvent ces fievres font accompagnées d'un 
caraGtere d’inflammation, & en automne d'un carac- 
tere de putridité ; ce qui provient des faifons qui pré- 
cedent. Les tierces regnent plutôt au printemps, & les 
quartes en automne. Les premieres, quand elles font 
: fimples, durent peu, & fe guériflent fouvent d'elles- 
mêmes après le feptieme accès, comme Hippocrate 
l'a obfervé. Les dernieres, au contraire, quoique fans 
complication, font de longue durée, & fouvent re- 
belles aux remedes. Voyez FIEVRE TIERCE, FIEVRE 
QUARTE. 

Les autres faifons , comme l'hiver & l'été, font auf 
accompagnées de maladies qui font plus fréquentes 
dans celles-ci que dans d’autres. Les fievres éruptives 
inflammatoires , les fievres malignes , les fievres putri- 
des, le choléra-morbus , les pleuréfies, &c. font plus 
fréquents pendant l'été : l'hiver a fes catarrhes, fes 

_ rhumes , fes fluxions de poitrine, &c. ( Voyez l’article 
SAISONS , où on entre dans un plus grand détail [ur les 
Maladies des faifons, leurs caufes & la maniere de les 
traiter. Voyez aufl l’article INTERMITTENTES PRINTA- 
NIERES & INTERMITTENTES AUTOMNALES. ( Fievres) 

FIEVRE SCARLATINE : affe@tion morbifique qui con- 
fifte dans des taches d’un rouge d’écarlate, qui accom- 
pagnent quelquefois la fievre, & qui lui ont fait donner 
le nom de fCarlatine. 

Ces taches, plus fréquentes dans l’âge tendre que 
dans aucun temps de la vie, ont coutume de paroitre 
fur le vifage, & quelquefois même couvrent tout le 
corps. Elles commencent ordinairement, le troifieme 
ou le quatrieme jour, par une petite fievre: elles de- 
viennent infenfiblement plus larges, fubfftent peu de 
temps, & s’évanouiflent en laiflant fur la peau quel- 
ques écailles farineufes. 

Cette maladie paroît avoir fon fiege dans les vaif- 
feaux de la tranfpiration, & pour caufe une déprava- 
tion bilieufe dépofée fur la peau par un mouvement 
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fébrile , en conféquence de la chaleur de la faïfon où 
du tempérament. On éprouve alors fur la peau un 
léger fentiment de douleur & de chaleur, & intérieu- 
rement quelque anxiété jointe à une petite toux aflez 
fréquente. 

On guérit cette forte de fievre par les délayants, 
linfufion de coquelicot, une chaleur modérée, & l’abf- 
tinence des remedes échauffants. 

FIÈVRE TIERCE. Elle revient de deux jours l'un. 

C'eft la plus fréquente de toutes les fievres intet- 
mittentes : elle commence ordinairement par un léger 
friflon, qui eft bientôt après fuivi de chaleur. Le ma- . 
lade reffent de l’ardeur, de la foif, une agitation uni- 
verfelle; & ces fymptômes fubfftent tant que dure 
l'accès, qui eft quelquefois de quatre, de fix, dix ou . 
douze heures. 

La caufe de cette fievre eft, comme celle des autres 
fievres intermittentes , une altération dans les liquides 
du corps & dans les organes de la digeftion. Il eft 
très-ordinaire de voir cette forte de fievre fuccéder à 
quelques débauches de nourriture ou de boïflon , ou à 
quelque fatigue extraordinaire d’efprit & de corps, 
qui énerve l'eftomac, & le rend incapable de faire la 
digeftion des aliments. 

Pour commencer la cure, on mettra le malade à 
lufage d’une tifane faite avec une poignée de cerfeuil, 
une demi-poignée de feuilles de chicorée fauvage, & 
une demi-once de racine de patience fauvage, que 
Jon fera bouillir dans cinq demi-fetiers d’eau, pour ré- 
duire à pinte, On fera prendre de cette tifane un verre 
toutes les deux heures, le jour où il n’y aura point de 
fievre: on fe contentera de donner du petit-lait & du . 
bouillon coupé, le jour de la fievre , avec un lave- 
ment d’eau de riviere; le lendemain , on recommen- 
cera la tifane comme ci-deflus , & le petit-lait le fur- 
lendemain. Le jour d’après, qui doit être fans fievre, 
On fera prendre au malade l’émétique en lavage, comme 
nous l'avons indiqué à la fievre quarte. Voyez FIEVRE 
QUARTE. 

Cela étant fait, on mettra le malade à l’ufage du 


\ 
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quinquina putgatif, que l'on fait bouillir à la dofe d’une 
demi-once , avec trois gros de follicules & un gros de 
fel de Glauber, dans trois demi-fetiers d’eau, réduits à | 
chopine. On partage cette chopine en deux, pour deux 
jours. | Fe 

Si la fievre ne cede pas, on fera ufage de lopiat qui 
fuit: 

Prenez, Du Quinquina en poudre, une demi-once. 

De Jalap pulvérife , un gros. 

De la Racine d’Arum en poudre , un gros 6 

demi. #1 

De Sel Ammoniac , deux gros. 

De Saffafras pulvérifé , un gros 6 demi. 
Mélez le tout avec fufifante quantité de firop des cinq 
racines, pour faire un opiat de molle confiftance, dont 
on prendra un gros le matin & un gros le foir, en 
- buvant par deflus un coup d'infufion de feuilles de chi- 

corée fauvage. 

Après l'ufage de cet opiat, on fe purgera, pendant 
deux jours , avec l’apozême fébrifuge que nous avons 
indiqué dans la fievre quarte, (voyez FIEVRE QUAR- 
TE;) & fi la fievre n’eft pas entiérement déracinée, 
on recommencera l'opiat ci-deffus. ni 

Si le malade ne pouvoit s’aftreindre à prendre l’o- 
pr , on pourroit y fuppléer par le lavement qui fuit, 

e quinquina pris en lavement ne eaufe aucune irrita- 
tion, même dans la groffefle. 

Prenez , Du Quinquina pulyérifé , une once. 
Faites-le infufer, pendant trois heures, dans une cho- 
pine d’eau bouillante ; paflez enfuite le tout par um 
linge, & en rempliffez une feringue , laïffant de la place 
pour y ajouter 

De Sirop Diacode , une demi-once 
pour deux lavements. 

Il doit être donné fur la fin de l'accès ; onle réité- 
rera une ou deux fois, fi la fievre eft opiniâtre, en 
obfervant de le garder le plus long-temps qu'on pourra. 

Au refte, quoique nous confeillions Pufage du quin- 
quina dans les fievres intermittentes, nous faifons ob- 
“sal ici, qu'il eft extrémement dangereux de. le 
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donner inconfidérément, parce qu'il peut fixer la fievre, 
qui eft une maladie néceflaire pour broyer &t divifer 
les humeurs du corps: il faut toujours faire précéder 
ce remede des boiflons délayantes , apéritives, des la- 
vements, des émétiques, des purgatifs ; autrement il 
arrive que la fievre fe fupprime , & qu'il furvient des 
maladies très-dangereufes. 

Il n’eft pas moins effentiel d’obferver une diete. & 


un régime exat dans toutes les fievres intermittentes , \ 


c’eft-à-dire qu'on doit, les jours de fievre, s'en tenir 


au bouillon, aux crêmes de riz, d'orge & de gruau : 4 


on peut, dans les autres jours, fe permettre de la foupe, 
des œufs frais, & quelques poiflons bouillis ou rôtis ; 


mais il faut s’abftenir généralement de toute autre nour: 


riture, & même fe priver de vin : autrement on voit 
la fevre , qui, de quarte devient tierce , enfuite quo- 


tidienne , & qui finit par être continue : tant il eft vrai. 


qu'on ne fçauroit trop être attentif fur le régime que 
Yon doit fuivre ! 

FIEVRE TIERCE SOPOREUSE. C’eft une fievre tierce 
qu'on peut mettre au rang des fievres malignes, à caufe 
du fymptôme terrible qui l'accompagne. Les accès font 
accompagnés d’un affoupiflement très-grand, qui com- 
mence quelquefois avec l'accès, d’autres fois feulement 
vers le milieu, qui augmente avec la fievre, & dimi- 
nue avec elle : dans l'intervalle des accès, il refte tou- 
jours une pente au fommeil. Il eft rare que le maladé 
en revienne, fi on ne s’y prend pas de bonne heure, 
car il arrive fouvent que le malade eft emporté au fe- 
cond ou au troifieme accès, par une vraie apoplexie. 

Lotfqu'on s’apperçoit dans une fievre tierce, &t même 


dans quelque fievre intermittente que ce foit, de ce. 


. fymptôme ; fans négliger les autres remedes généraux, 
il en faut venir promptement à l’adminiftration du quin- 


quina, qui eft le feul remede connu dans ce cas, à. 


dont l'effet a été obfervé, dans ces derniers temps, 


par les plus célebres médecins de l’Europe, Ce remede. 


fe donne en fubftance, à la dofe d’ane once, s’il y a déja 
eu un accès avec affoupiflement. L'accès étant pailé, 
on en donne encore une demi-once, & , cinq-à fix 
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heures après, une autre demi-once : lorfqu'on en agit 
ainfi, & qu'on sy prend à temps, il eft rare que l'af- 
foupifflement revienne. On continue le traitement , 
comme dans une fievretierce ordinaire, en prefcrivant 
encore plufieurs jours de quinquina, mais à une plus 
grande dofe. k 

… Il faut remarquer que ces fievres font rares, qu’elles 
demandent beaucoup d’habileté dans l'art de guérir, & 

lun médecin très-éclairé, Ce qu'on vient de lire (ufhit 
pour pouvoir, dans un cas preffant, mettre en ufage 
ce qui peut éviter la mort au malade. 

FILET oz FREIN, f m. l'extrémité du ligament 
membraneux qui eft fous la langue. Il eft quelquefois 
fi long aux enfants nouveaux-nés, quil empêche de 
remuer la langue avec liberté, & de tetter facilement. 

Pour y remédier, il faut couper le filet avec la 

pointe des cifeaux : c’eft une opération de chirurgie. 

Voyez le Diftionnaire de Chirurgie. 

. FILLES. (Maladies des) Pour fe donner une jufte 
idée des maux qui attaquent les filles, il faut fe fou- 
venir que la nature les a deftinées à la produétion de 
lefpece, & qu'elles les a en même temps aflujetties 
tous les mois à un écoulement de fang par les parties 
naturelles. Cette évacuation, qui les débarrafle d'un 
fang inutile & qui s’accumule dans leurs corps, devient 
déformais la bouflole de leur fanté; & c'eft de cet 
écoulement fupprimé que naïflent tous les maux aux- 
quels les filles font fujettes, comme la cachexie, les 
pâles-couleurs, les vapeurs, la fureur utérine, les 

… fleurs-blanches, les foibleffes d’eftomac, la langueur 
& le marafme. Nous avons traité de toutes ces mala- 
dies, chacune en particulier. Woyez ces différents articles. 

Un des remedes que l’on confeille le plus aux jeunes 
filles, ceft le mariage : c’eft une reflource néceflaire 
pour la plupart des filles , fur-tout celles qui ont pafté 
un certain âge, & qui ont un tempérament bouillant 
& impétueux. Il n’en eft pas de même pour les filles 
qui font trop jeunes ; car le mariage peut leur être pré- 
judiciable , en empêchant leur croiflance parfaite & le 

\ développement des folides du corps; ce Fee , bien loin 
1Y. 
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de leur donner des forces, les rend languiflantes pouf. 
toujours. | M 

FISTULE, f. f. ulcere dont l’entrée ef étroite & le. 
fond ordinairement large , accompagné le plus fouvent 
de dureté & de callofté. - 

Les fifules affeétent toutes les parties du corps; de-” 
R vient la fiftule lacrymale, qui eft un ulcere fitué au 
grand angle de l'œil, qui attaque le conduit lacrymal , 
&t qui, l'ayant percé, permet aux larmes de fe répandre 
fur les joues. 

La fiftule falivaire, qui eft un écoulement de falive, ; 
à l’occafion d’une plaie ou d’un ulcere aux giandes qui 
fervent à la fécrétion de cette humeur, ou aux canaux 
excréteurs par lefquels elle pale. ) 

La fiftule urinaire, qui vient de l'écoulement de. 
l'urine. 

La fiftule au périnée, qui eft un ulcere au canal de 
l'uretre & de la peau qui le recouvre, qui donne iflue 
à l'urine. 

La fiftule à l'anus, qui eft un ulcere dont l'entrée 
eft étroite, fitué près de la marche du fondement, 
avec iffue d’un pus fétide, & prefque toujours accom- 
pagné de callofité ; cette fiftule eft toujours la fuite 
d'un abcès plus ou moins confidérable dans le tiflu 
graïfleux qui avoifine l’inteftin. ; 

Comme toutes ces fiftules font du reffort de la chi- 
rurgie, nous ne nous arréterons pas fur cet article, 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

FLATUOSITÉS, f. £. pl. Ce font des vents ou des ” 
rapports venteux, qui partent de l’eftomac où des 
boyaux , ou qui très-fouvent font beaucoup de mal à 
ceux qui y font fujets. Voyez VENTS. | 

FLEURS-BLANCHES, £ f. pl on dit auf flueurs 
blanches : écoulement d'humeurs féreufes, lymphati- : 
ques, vifqueufes , blanches, quelquefois vertes , jau- 
nâtres , noirâtres , qui fe fait par les parties naturelles 
des femmes. HE | 

Les fleurs-blanches forment quelquefois un écoule- 
ment continuel, rarement bien abondant : quelquefois 
il cefle par intervalle irrégulier ou périodique, Ii pré- 
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cede fouvent chaque évacuation ordinaire des menf- 
-trues, & il fubfifte quelque temps après qu’elle eft finie. 
» L’écoulement d’une humeur quelconque, qui n’eft 
pas du pus, fufft pour caralterifer les fleurs-blanches. 
Il n’y a que la chaude-pifle proprement dite, de caufe 

virulente, ou le flux des glandes proftates, avec lef- 
quels on puifle les confondre ; mais cette forte de flux 
.vérolique eft ordinairement beaucoup moins abondant: 
d'ailleurs , fi l'écoulement continue dans le temps des 
regles, on peut conjetturer que c’eft une chaude-piffe, 
{ur-tout fi les fignes de la chaude-piffe fe trouvent réu- 
mnis; quand il ceffe pendant ce même temps, on peut 
aflurer que ce n’eft que des fleurs-blanches. 

Au refte, la couleur, l'odeur, jointes à la confeffion 
de la malade, achevent de déterminer fi ce flux eft 
virulent ou non. 

Lorfque les fleurs-blanches font continuelles , ow 
qu'elles reviennent fouvent , elles font accompagnées 
de la pâleur & de la bouffiffure du vifage, du dégoût, 
de l'abattement des forces, des maux de cœur fré- 
quents , des tiraillements & des foibleffes d’eftomac. 

Les femmes qui font fujettes à des fleurs-blanches 
claires & abondantes, font ordinairement ftériles ; 
parce qu’elles détrempent continuellement la matrice 
& le vagin, & parce qu’elles énervent & noient, pour 
ainfi dire, la liqueur féminale. 

_ Les fleurs-blanches dépendent de bien des caufes: 
la caufe prochaine eft l'épaififfement & l’âcreté de la 
partie lymphatique du fang, & fon engorgement dans 
la matrice ; à l'égard des caufes éloignées , elles dé- 
pendent ou de la foiblefle des folides , ou de quelques 
vices communiqués aux folides. Le relächement na- 
turel de la matrice, la délicatefe du tempérament des 
femmes, & les mouvements violents & fréquents que 
cette partie éprouve fans cefle, tant par le coït, que 

ar l'accouchement , font caufes des amas & des con- 

_geflions de la partie blanche du fang qui fe forme. Les 
différents vices des liquides font ou acides, ou viru- 

lents, comme on le voit à la fuite de la vérole, du 
fcorbut, du cançer, des écrouelles, &c. 
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Au refle, une des raifons qui favorife le plus l’épai£ 
fifflement de la lymphe, & par conféquent des fleurs- 
blanches, c’eft la foiblefle de l’eftomac. 

Cependant il arrive très-fouvent que la foibleffe 
d'eflomac n’eft qu'une fuite des fleurs-blanches, fur- 
tout lorfqu'elles exiftent depuis long-temps. 

Quand les fleurs-blanches font occafionnées par 
quelque virus , on reconnoit de quel caractere ïl eft. 
par les fignes généraux, & on le traite comme ces” 
fortes de maladies. Voyez CANCER, CHAUDE-PISSE , 
EcROUELLES, VÉROLE, &c. j 

Si l'écoulement lymphatique auquel les femmes font ! 
fujettes , ne reconnoît pour caufe aucun vice vénérien, 
il faut pour lors fe perfuader qu'il vient de l’épaiffif- 
fement de la lymphe & du vice des liqueurs. | 

On commencera, en ce cas, par mettre la malade 
à l'ufage de la tifane qui fuit: 

Prenez, De Racine d’Oftille, une once. 

Des Feuilles de Scolopendre & d’ Aigremoine , | 
de chaque une demi-poignée. 
De Sommiteés fleuries d’Ortie blanche, une 
poignée. 
Faites bouillir le tout légérement dans cinq demi-fetiers . 
d'eau , réduits à pinte. 

Ajoutez De la Canelle concaffée , un demi-gros. 
Vous laiflerez repofer le tout pendant une heure fur 
des cendres chaudes. | 

La malade en prendra un verre, de deux en deux 
heures, pendant quatre jours ; après quoi, on lui fera 
prendre deux grains d'émétique à l'ordinaire, & le len- 
demain on la remettra à l'ufage de la tifane ci-deflus, : 
pendant quatre autres jours. | 

On purgera après la malade avec une purgation fim- 
ple ; on païlera enfuite à l’ufage de la poudre fuivante: | 


Prenez, De Fleurs de Menthe , 
De Véronique mâle, 
De Sommités d’Ortie blanche , féchées, 
Du Corail rouge préparé , 
Du Succin, de chaque deux gros. 


Pulvérifez le tont, & mêlez-le exaétement : la dofe eft 
d'un gros le matin à jeun, pendant neuf jours, en bu- 
vant, immédiatement par deflus, une tafle d'une in- 
fufion légere de feuilles de véronique. 
} On purgera la malade, à la fin de l'ufage de cette 
poudre ; comme ci-deflus ; après quoi, on lui pref- 
crira les eaux de Pafly dépurées, ou celles de Cranfac, 
ont elle prendra une pinte ou deux le matin, d'heure 
Men heure, pendant huit jours; ou, au défaut de ces 
eaux , elle aura recours à une boiflon faite avec du fer 
Mouillé , diffous dans de l’eau, dont elle boira également 
Müne pinte par jour. Après cela, la malade fe purgera 
léncore comme ci-deflus, & paffera enfuite à lufage 
"de lopiat fuivant. 
* Prenez, D'Extrait d’Ellébore noir, 
D’Abfinthe , 
De petite Centaurée , de chaque 
demi-once. 
De Rhubarbe en poudre, demi-gros.. 
2De Sel de Quinquina, 
De Gomme Ammoniaque , 
De Safran de Mars apéritif, de chaque deux 
roS. 
De Fiel de Bœuf, épailf en confiflance de 
Miel , demi-once. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop d'écorce 
dde citron, pour faire un opiat de molle confiftance , 
dont le malade prendra un gros le matin à jeun, &t 
“autant fur les fix heures du foir. 
On peut fubftituer à l'opiat ci-deffus les bols fuivants: 


Prenez, Poudre de Quinquina, une once & demie. 
Safran de Mars ; un demxrgros. 


Mälez avec fuffifante quantité de firop d’abfinthe ; par- 
| ragez en douze bols, dont on en prendra un tous les 
matins à jeun. Ç 

On aura l'attention de fe purger au milieu & à la fin 
de cet opiat; &, fi l'on fe trouve échaüffé par l’'ufage 
des remedes, on fe mettra au lait d’ânefle pendant 
un ou deux mois, en buvant des eaux, comme nous 
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Favons prefcrit ci-deffus, & en obfervant de fe pürgef 
tous les quinze jours. à 

Tout le plan que nous venons de tracer ne doit fe 
fuivre que dans le cas où les fleurs-blanches fonttan= 
aennes, opiniètres, & qu’elles ont réfifté aux remedess 

I! eft bon d’obferver aufli que tous ces remedes 
deviendroient inutiles , fi l'on n’avoit foin d'en favo= 
rifer le fuccès par un régime convenable, c’eft-à-dire 
d'éviter les ragoûts, les fruits, la falade, la pâtilerie 
les légumes, le maigre, & vivre de potage au gras 
de foupe au riz, de bœuf, de mouton, bouillis ou 
rôtis, & de volaille. l 

Comme cette maladie dépend prefque toujours d’un: 
vice de l'eftomac, on peut confulter à ce fujet l’article 
FoIBLessE D'ESTOMAC. 

1} eft effentiel de ne jamais fe fervir, dans ces fortes 
de maux, de remedes propres à arrêter cet écoule=" 
ment ; car On rifqueroit de tomber dans des maladiés 
très-ficheufes. . 

1} y a cependant des fleurs-blanches qui ne dépen- 
dent point de l’eftomac , ni du vice des liquides , mais 
fimplement de plénitude, ou de relâchement de la ma, 
trice, produit par quelque violence qu’elle aura ef. 
fuyée, comme après l’accouchement : en ce cas, l’u-* 
fage de la tifane que nous avons indiquée au commen. 
cement de cet article , fuivie d’une ou deux purga- 
tions, términeront la cure ; finon on aura recours aux 
remedes qui fuivent: 

Prenez, De Lait de Vache, une chopine. 

Faites bouillir dedans 

De Mille-feuille, 

De Cerfeuil, ? 

De Sanicle, de chaque une demi-poignée. 

De Myrrhe , 

-. De Cochenille, de chaque un gros. 

Verfez le tout dans un pot de chambre, fur lequel Ia 
malade s’afléyera, en tâchant de diriger vers la ma-. 
trice la vapeur de cette décoûtion ; elle pourra auffi fe 
fervir d’une partie de cette décoition pour fe layer 
plufieurs fois par jour, j 
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… 11 faut avoir pour attention, dans les fleurs-blanches, 
de tenir les parties par où fe fait l'écoulement, tou- 
jours propres, en fe lavant avec une décoction de 
imiel dans du vin blanc: on pourra aufli en injecter 
avec une ferigue dans la partie. 

|. Quand les fleurs-blanches ne font pas anciennes, 
on peut faire ufage , tous les jours, d’une infufion de 
romarin en guife de thé: plufeurs perfonnes ont été 
guéries par ce feul remede. 

FLUX , f. m. Ce terme a plufeurs fignifications, 
qui concourent toutes à exprimer un tranfport d'hus 
imeur d’une partie dans une autre, foit pour y être 
dépofée , foit pour y être évacuée. 

De-là viennent les différentes dénominations qu’on 
a données aux maladies : telles font le flux de bouche, 
voyez SALIVATION ; le flux de ventre, voyez Diar- 
(RHÉE , DÉVOIEMENT ox Cours DE VENTRE, LiEN- 
ERIE, PASSION C@LIAQUE, DYssENTERIE, H£- 
IMORROÏDES , HÉPATIQUE; ( flux) Flux immodéré 
de Lochies, des Mois, voyez LoCHIES & MENSTRUES; 
Flux de fang, voyez HÉMORRHAGIE; Flux d'urine, 
voyez DiaBETes ; Flux cœliaque , voyez CŒLIAQUE. 

FLUXION , f. f. dépôt d’humeurs, qui fe fait promp- 
tement fur quelque partie du corps. 

C’eft une exprefhon générique, qui eft ordinairement 
‘accompagnée d’un terme qui carattérife la partie affec- 
tée; c'eit dans ce fens qu'on entend, par fluxion de 
Ipoitrine , la péripneumonie. Voyez PÉRIPNEUMONIE. 
… Nous avons traité des différentes fluxions aux arti- 
cles CONGESTION, INFLAMMATION , PHLEGMON, 
ÆRysIPELE , ŒDÊME. 


Fluxion fur (les Dents. 


n Quand elle n’eft pas occafonnée par quelques dents 
 gâtées, qu'il n'y a point de cara@tere d’inflammation, 
on peut fe fervir de l’élixir qui fuit: 

Prenez, De Pyrethre groffiérement concalfée , deux 
onces. 

MMettez-la dans un matras, & verfez deflus une cho- 


| pine d'eau-de-vie rouge de lavande. 
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Ajoutez De Sel Ammoniac très-pur, un demi-gtoss. 
Mettez le tout en digeftion fur un baïn de fable per: 
dant vingtquatre heures, en remuant le matras de 
temps en temps; tranfvafez la liqueur, & gardez-la 
pour le befoin. % 
. Cet élixir eft parfaitement indiqué dans les tempé= 
raments phlepmatiques, lorfque quelques humeurs! fe. 
jettent fur les gencives , y deviennent âcres, irritenk 
les parties nerveufes, & y caufent de là douleur ‘lb 
ouvre les tuyaux excrétoires des glandes falivairesé 
donne de l'action à leurs fibres, & fait rendre beau 
coup de pituite. … | <a ÿ 
La dofe eft d’une cuillerée à café dans quatre cuilles 
rées à bouche d’eau : on fe gargarife avec, plufieurs 
fois par jour. Nous avons traité des maux & des flus 
xions fur les dents, à l'article Dentition. Voyez DEN* 
TITION. à: 
Fluxion [ur les Oreilles, fr 
Se dit des humeurs qui fe jettent avec promptitudé 
fur ces parties, & qui y caufent de l'engorgement.M 
Toutes les: humeurs qui féjournent dans quelques 
parties, doivent y former de l’engorgement ; c’eit ce 
qui fait qu'on les diftingue en fanguin & lymphatique 
Nous avons traité de l’engorgement fanguin à Particle 
Inflammation. ( Voyez INFLAMMATION.) Nous ne cot: 
fidérons ici que celui qui eft produit par lamas de quel 
ues humeurs. À 
Le froid {ubit eft une des principales caufes des 
fluxions : il fixe la lymphe âcre qui fe trouve dans 
cette partie, & l'empêche de circuler; c'eft ce que 
lon voit arriver tous les jours. quand, après uné 
grande chaleur, 'on expofe fa tête au froid en fe de= 

convrant, ou quand il fait un temps humide & froi 
dans lequel il regne beaucoup de catarrhes. } 
Pour remédiér à cet inconvénient , on doit d'abord 
faire tirer du fang au bras, fi l'engorgement eft conf 
dérable ; appliquer enfuite fur la partie de la flanelle, 
pour entretenir la refpiration, & garnir les oreilles 
de coton. ps 3:98 | > NM 
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* On mettra enfuite le malade à lufage de la tifane 
qui fuit : 

» Prenez, De Racine de Guimauve , une once. 

De Feuilles de Chicorée fauvage 6& de Bour- 
rache ; de chaque une poignée. 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, pour 
réduire à pinte ; ajoutez-y enfuite 

Quinze grains de Nitre purifie. 

Le malade boira de cette tifane cinq ou fix verres 
par jour , & aura recours aux lavements d’eau de ri- 
viere. | 

Après cela, il fe purgera avec une purgation fimple. 

Si la fluxion ne cede point à ces remedes, le plus 
sûr moyen d'arrêter le cours de cette humeur eft d'ap- 
pliquer à la nuque l'emplâtre qui fuit : 

Prenez, De l’Emplärre de Cérufe, dix gros. 

à De lEmplätre véficatoire ordinaire , fix gros. 
Méêlez le tout exaétement, pour former un emplâtre 
qu'on levera au bout de vingt-quatre heures, & qu'en 

. renouvellera tous les deux jours, juiqu'à parfaite 
guérifon. | 

On aura attention de fe purger de quinze en quinze 
jours, pendant un mois, aufh-tôt qu'on aura retiré cet 
emplâtre. 

Fluxion [ur les ‘Yeux. 


Quand quelque humeur s'arrête fur les yeux, elle 

y forme une fluxion. | 
. Ce n’eft point de Ja fluxion inflammatoire que nous 
. entendons ‘parler ici: nous en traiterons à l’article In- 
 FLAMMATION ; c’eft fimplement de celle qui eft pro-" 
- duite par une lymphe âcre, 

On peut cependant, dans cette maladie, tenter une 
faignée au pied, faire prendre au malade beaucoup de 
boïflon, comme une infufon de feuilles d’ofeille où 

- d'alleluia, & un peu de firop de limon. 

On ne négligera.pas les layements & les purgations 
douces tous les huit Jours; après quoi, on aura recours 
à l’'emplatre véficatoire décrit ci-deffus. 

On fera ufage , en même temps, du collyre que 
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nous avons indiqué à l’article Amblyopie. Voyez Am: 
BLYOPIE. 

Dans les commencements cependant, il vaut mieux 
étuver fes yeux avec du lait chaud. | 

On peut en même temps fe fervir de la poudres 
qui fuit, quand on aura fait ufage de la faignée, des 
boiflons & des lavements. | 

Prenez, De l’Euphraife, une demi-once. 

De Semences de Fenouil, deux gros. 

De Macis , un fcrupule. 

De Sucre candi, une demi-once. 
La dofe eft d’un gros dans un petit verre de vin, à" 
prendre le foir avant de fe coucher, en continuant 
pendant quelque temps. 

Cette poudre convient finguliérement aux perfonnes" 
d'un tempérament phlegmatique, & dont la foibleffe 
de la vue & la fluxion ne viennent que d’une lymphe. 
acre qui fe dépofe fur cet organe; car elle nuiroit 
beaucoup à celles qui font d’un tempérament fec & 
échauffé. 

FOIBLESSE, ff. fe dit de la diminution des forces, 
fi confidérable, qu’elle dérange les fonctions. 

La foiblefle en général dépend du relâchement des 
fibres , de leur défaut d’aétion, & de l'épuifement du 
liquide nerveux. | 

Quand la foibleffe vient à la fuite de quelque exer- 
cice pénible, ou de quelque longue maladie, on y ré-\ 
médie par les aliments nourriffants, les boiflons fortt 
fiantes, comime le vin, & un exercice proportionné 
à fa nourriture. Îlarrive quelquefois, dans les maladies : 
vives , que la foiblefe eft fi grande , que le pouls s’af- 
faifle, & que l'on ne peut, par rapport à cet accident. 
placer les remedes convenables: on peut} dans cette 
occafñon, faire ufage de la potion fuivante, pour re-! 
lever les forces, pourvu cependant qu'il n’y ait ni. 
vives douleurs, ni engorgement, ni quelque affeétion 
grave à latèête, à la poitrine, au bas-ventre, &c. 

Prenez, Des Eaux diftllées de Méliffe & de Chardon« 

bénit, de chaque deux onces. 
D'Eau de Fleurs d'Orange , demronce. 
: De 


« 


AE O I) 369 

De Canelle fpiritueufe , deux gros. 

De Confeétion Aïkermes , un gros. 

De Lilium de Paracelfe , trente gouttes. 

De Sirop d’'Œïillet , une once. 
Mêlez le tout, pour faire une potion à prendre par 
cuillerées, de quart d'heure en quart d'heure, ou feu- 
lement toutes les demi-heures, felon que la foibleffe 
eft plus ou moins grande. Woyez CONVALESCENCE, 
Dire, RÉGIME, &c. 

À la place de cette potion, on peut donner celle 
qui fuit : 

Prenez, Eaux de Menthe , fix onces. 

De Canelle , une demi-once. 
Sirop d'Œillet, une once. 
Mèlez, pour prendre par cuillerées : quand la foibleffe 
eft confidérable , on peut y ajouter trente-fix gouttes 
de lilium de Paracelfe. 

Quelquefois la foibleffe vient d’un épuifement fubit 
des forces, comme on le voit arriver après les excès : 
dans l’aéte vénérien : on y porte remede par le moyen 
du repos & de la tranquillité , du bouillon, de la foupe, 
de la nourriture très-légere, & d'un peu de vin pur. 

I! faut bien fe donner de garde, dans ces fortes d’é- 
tats , de vouloir prendre beaucoup de nourriture pour 
fe donner des forces: l’eftomac , qui eft afoibli comme 
le refte du corps, devient incapable de digérer les ali- 
ments ; de-là viennent les crudités, les coliques, les 
diarrhées , & des maux encore plus grands. 

* Dans un pareil cas, on peut faire ufage, immédia- 
tement après l’aéte vénérien, de la liqueur fuivante : 

Prenez, De bon Vin de Bourgogne, un demi-fetier. 

De Canelle, un gros. 

D'Extrait de Quinquina, un demi-gros. 
Laiffez infufer le tout fur des cendres chaudes pendant 
“une demi-heure, dans un vailleau couvert; pañlez la . 
liqueur, pour prendre en deux dofes, à une heure de 
 diftance l’une de l’autre. 

Il faut avoir attention, pendant deux ou trois jours, 
“de fe nourrir de crême de riz au gras, dans laquelle on 
fera infufer un demi-gros de canelle , de manger très- 
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peu de viande, quelques rôties au vin avec du fucre, 
& fur-tout de prendre du repos & de la tranquillité. 

Les fymptômes très-communs à la fuite de cet épui- 
fement , font des maux de tête violents, & des dou= 
leurs dans le dos, des fatigues dans les lombes , & des 
courbatures dans les membres; on peut y remédier 
de la maniere fuivante: 

Prenez, De la Conferve liquide de Rofe rouge, un 

demi-gros. | 

De Camphre purifié en poudre , un fcrupule. 

De Mufc en poudre, deux grains. é 

D'Opium , quatre grains. 
Mélez le tout pour trois bols, dont on prendra un 
toutes les quatre heures, en buvant par deflus unes 
infufion de fleurs de camomille. Woyez CoLLiQUA= 
TION, ÉPUISEMENT , DÉFAILLANCE, &c. 

Forgcesse D’Esromac, eft une des maladies less 
plus communes, & une de celles dont on fe méñe le 
moins. 

Il ne faut pas confondre la foibleffe d’eflomac avec 
l'indigeftion ; celle-ci eft ordinairement accompagnée 
de rots, de naufées, de douleur, de colique, de voz 
miflement ou de dévoiement. Cet état dépend prefque 
toujours de quelque caufe accidentelle , & forme unes 
maladie dont on verra le traitement à l’article Indige{ 
tion. Voyez INDIGESTION. 

À l'égard de la foibleffe habituelle de l’eftomac, elle 
s'annonce par des fignes qui ne font pas aflez fenfibles ;; 
d’abord , par une pefanteur après la digeftion ; un gon- 
flement d’eftomac, une chaleur, des rougeurs & des 
feux qui montent au vifage , un accablement, des bäilss 
lements , des envies de dormir , & quelquefois des rap= 
ports; fouvent aufli par des maux de tête, par des 
douleurs à l’eflomac, des courbatures dans les bras 
& dans les jambes après le repas; par la foif, ainfis 
que par lès fignes extérieurs, comme la päleur du 
vifage , la blancheur de la peau, la délicatefle du teint, 
& la foiblefle du tempérament. | 

Il y a bien peu de perfonnes qui ne foient expofées, 
à cette incommodité : elle attaque cependant plutôt 
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Ceux qui font fédentairés, qui menent une vie oifive, 
qui mangent toutes fortes d'aliments, felon leur ca- 
price , ou éeux qui fe nourriflent avec trop de yora- 
cité, qui mangent trop , ou trop vite. 

[ ÿ a auffi d’autres circonftances qui peuvent donner 
de la foibleffe à l’eftomac ; telles font la convalefcence 
a la fuite d’une longue maladie, des exercices vio- 

lents & continués pendant long-témps, un épuifement à 
la fuite de quelques évacuations abondantes & forcées, 

La chaleur du climat peut auffi influer beaucoup fur 
Ja nature de l’eftomac. Les perfonnes qui habitent les 
pays chauds, ont ordinairement l’eftomac plus foible 
que celles qui vivent dans les pays froids ; c’eft pour 
cela qu’en été.on à ordinairement moins d'appétit, & 
qu'on fe fent l’eftomac plus foible. 

L'âge peut auffi influer fur l'eftomac; dans l’en- 
fance, l’eflomac eft foible ; dans la jeunefle , il l’eft 
moins ; dans l’âge viril, il eft fort ; & il recommence 
à devenir foible dans la vieilleffe. 

Les caufes de la foiblefle d’eflomac font de deux 
fortes, les unes qu'on appelle prochaines , & les autres 
éloignées. ; 

Les caufes prochaines viennent du vice des folides, 
ou du vice des liquides qui fervent à la digeftion. 

Le vice des folides provient ordinairement de féche.. 
-refle ou de relâchement. | 

Le vice des liquides dépend, ou de ce qu'ils font 
âcres, ou qu'ils font en trop petite quantité pour 
opérer la digeftion, ou enfin de ce qu'ils font abreu- 
vés d’une fi grande quantité d’eau, qu'ils n’ont aucune 
ation. +0 dr 

On range parmi les caufes éloignées de la foiblefle 
d’eflomac, la grande chaleur, le grand ufage des li- 
queurs chaudes, comme du thé, les grands exercices, 
les pafions de lame, le trop fréquent ufage de l’atte 
Vénérien, qui relâche la texture des fibres de ce vif: 
cere , & entretient fa foiblefle: 

Les canfes éloignées de la féchereffe de l’eftomac 
font, 1° un tempérament fec & bouillant, le trop 
grand exercice, l'abus des liqueurs fpiritueufes & du 
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vin , les veilles immodérées, l'air fec &t vif, & les paf 
fions de l'ame, comme la colere, l'amour, &c. 1 

Les caufes éloignées du vice des liquides de l’efto- 
mac font, l'air épais & humide, le trop grand ufage 
de l'eau qui énerve les fucs, loifiveté, la molleffe, le 
travail forcé du cabinet, qui s’oppofent à la parfaite 
élaboration des fucs , le fommeil trop long, & le défaut 
de paflions; les évacuations ordinaires fupprimées, 
comme celles des urines & de la fueur, qui baignent. 
les fucs, & leur Ôôtent leur action. | 
Inflammation d'Effomac par la féchereffe des, 

| Fibres. 

Quand la foibleffe de l’eftomac eft occafionnée par» 
la fécherefle des fibres, on la reconnoit d’abord à la 
fécherefle du tempérament, à l'âge du malade, aux 
exercices violents qu'il fait, aux liqueurs & aux boif-… 
fons dont il fait ufage , aux veilles & aux fatigues qu'il 
foutient, au peu d'urine qu'il rend, à leur couleur 
rouge, & au peu de tranfpiration qui fe fait chez lu. 

Le remede le plus falutaire , dans cesfortes de cas, 
eft d’abord de réformer toutes les canfes qui peuvent 
occafñonner la fécherefle, de faire prendre au malade 
les bains domeftiques pendant quinze jours, de le 
mettre à l’ufage des lavements, des boiflons aqueufes 
& chaudes, dont il prendra plufieurs verres dans la 
journée. 

Si ces remedes étofent inutiles, on pourroit tenter 
la faignée au bras, des bouillons de poulet , de veau; … 
interdire au malade le vin, les liqueurs fpiritueufes , 
rendre fon fommeil plus long, diminuer fon travail, 
lui ordonner une diete relâchante, en lui faifant faire 
ufage de beaucoup de foupe , de bouillon , des cardes 
au jus, des légumes, & généralement de tout ce qui 
peut humeéter & relâcher cette partie. 

Quoique la foibleffe d’eftomac puifle être réellement 
occafñonnée par la fécherefe de fes fibres , il eft pour- 
tant eflentiel d’obferver que cet accident fe rencontre, 
rarement, & qu'il faut bien prendre garde de ne pas 
s'y tromper; de faire bien attention à tous les fignes 
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que nous avons décrits ci-deflus; car autrement tous 


ces remedes deviendroient plutôt nuifbles que falu- 
taires, en contribuant au relèchement de l'eftomac. 


Foibleffe d’E flomac par le reléchement des F ibres. 
La foiblefle de l’eftomac, qui dépend du relàche- 


_ ment de fes fibres, eft une maladie très-commune. 

| On la reconnoïit d’abord au tempérament mou & 
lâche du malade , à la blancheur de fon teint, à la foi- 
bleffe de fa voix, à la délicatefle générale de fa con- 
formation , à la mollefle de fes chairs, à la couleur de 
fes cheveux, qui font blonds ou châtains, à une ef- 
pece de bouffflure on de mauvaife graïfle répandue 
fur {on corps, aux glaires & à la pituite qu'il rend en 
abondance , à l’ufage qu'il fait habituellement des eaux 

… chaudes , du repos, du fommeil, à l'air épais, & à la 
vie douce & tranquille qu'il mene. 

On ne peut remédier à cette indifpoñition, qu'en 
détruifant les caufes qui l'ont fait naître: il faut d’abord 
réformer la façon de vivre du malade, en lui interdi- 
fant les boiffons aqueufes & chaudes ; en lui en donnant 
de rafraïchies, & même à la glace, fi la délicatefle de 
fon tempérament ne s’y oppofe pas ; en diminuant fon 
fommeil, lui faifant faire de l’exercice, en l'envoyant 
à la campagne dans un air vif &t fec, en lui ordonnant 
de boire un peu de vin pur après fes repas , en lui in- 
terdifant la foupe, ou en ne lui en faifant manger que 
très-peu , en ne lui permettant que de la viande des 
vieux animaux , comme du bœuf , du mouton, ou fim- 

. plement du levraut, du perdreau, du poiffon de mer, 
& généralement tout ce qui eft de facile digeftion. 
Après ces attentions générales, on pourra prefcrire 
au malade les remedes fuivants : 
Prenez, De Racine de Patience fauvage ; une once. 
De Feuilles de Chicorée fauvage ; une poignée. 
De Sommités d’ Abfinthe € de petite Centau- 
rée , de chaque une pincée. | 
Faites bouillir la racine dans cinq demi-fetiers d'eau, 
pour réduire à pinte : vous laiflerez ss infufer le 
a 11] 
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refte fur des cendres chaudes, pendant une heures 
pañlez la liqueur , pour en donner un verre toutes les 
quatre heures , à l'exception des heures de repas. 
Quand on aura pris de ce remede pendant trois ou" 
quatre jours, on fe purgera avec une once de catho- 
licon double, une once de firop magiftral, un gros 
& demi de follicules de féné dans un verre d’eau de 
plantain. k 
Après lufage de cette médecine, on fera prendre « 
le lendemain les bols fuivants: - | 
Prenez, De la Conferve d’Abfinthe, une demi-once. 
De l’Opiat de Salomon, 
De lExtrait de Genievre, de chacun deux gros. 
Mêlez le tout, pour en prendre de la groffeur d’une 
noix mufcade après le repas, dans du pain à chanter. 
Le malade obfervera de fe purger , après qu'il aura 
fini l'ufage de ces bols; après quoi, il prendra une 
cuillerée à café de l’élixir qui fuit, dans un peu d’eau, 
avant fes repas; c’eft celui qu’on appelle communé- 
ment Elixir de Garus. 
Prenez, D’ Aloës, deux onces & demie. 
De Myrrhe, demi-once. 
De Scfran eriental , deux gros, 
De Canelle concaffee , 
De Clous de Girofte, 
De Noix mufcade, de chaque vingt-quatre 
ains. 
Mettez le tout dans un vafe de verre; vous y jetterez 
enfuite 
Une pinte d'Efprit-de-V'in. 
Deux onces d'Eau commune. 
Mettez le vaifleau fur des cendres chaudes, pendant 
douze heures; diftillez la liqueur au bain-marie, & * 
alors vous prendrez partie égale de cette liqueur dif- 
tillée & de firop de capillaire; vous les mêlerez en- 
femble , en y ajoutant 
Une certaine quantité d'Eau de Fleurs d'O- 
range , 
pour lui donner un goût agréable. 
Laïlez repofer la liqueur pendant huit jours ; après 
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‘quoi, vous la verferez par inclinaïfon, en laïffant le 
dépôt. 

Si le malade n’avoit point d’élixir de Garus, il pour- 
roit y fubitituer une demi-cuillerée à café d'élixir de 
propriété. 

Si tous ces remedes font inutiles, le malade pourra, 
tous les matins, faire ufage d’un verre du vin d'abfin- 
the que nous avons décrit à l'article Cachexie, (Voyez 
CACHEXIE,) où un verre de vin de quinquina, dont 
voici la recette: 

Prenez, De Quinquina en poudre ; deux onces. 

De très-bon Vin rouge, trois chopines. 
Laïfez le tout pendant une femaine , dans un vafe de 
verre bien couvert, en obfervant de le remuer de 
temps entemps; filtrez la liqueur, pour le befoin. 

En faifant ufage de ces remedes, il faut bien prendre 
garde qu'ils nexcitent de l’ardeur dans l'eftomac, & 
qu'ils ne faffent impreflion fur les autres vifceres, dont 
les fibres fe roidifent peu à peu; ce qui produit in- 
fenfiblement la confomption : voilà ce qui fait que les 
grands mangeurs, qui font ufage de teinture ftoma- 
chique & de liqueurs fpiritueufes pour réveiller leur 
appétit, ou pour faire la digeftion des aliments dont 
ils fe font farcis, dépériffent peu à peu, & meurent 
de bonne heure. On doit donc ufer de ce vin, comme 
de tous les remedes âcres, amers & aromatiques ; ils 
ne conviennent qu'aux tempéraments relâchés & pi- 
tuiteux, étant contraires à ceux qui font fecs, bilieux, 
& dont les vifceres font échauftés. 


Foibleff d'Eflomac produite par la diminution 
des liquides digeftifs. 
Quand la foiblefle d’eftomac dépend du vice des 


liquides , il pêche ou par leur qualité, odfpar leur 
quantité. 

Quand les liquides qui operent la digeftion ne font 
point en aflez grande quantité, on s’en apperçoit par 
tous les fignes qui caraétérifent la fécherefle, par la 
chaleur habituelle que l'on fent en PASS leftomac , 
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par la grande quantité de falive que rejette le maladè 
dans la journée, par la conflipation, par la fécherefle: 
générale du tempérament. 

On commencera, en ce cas, par faire prendre. au 
malade une tifane apéritive , propre à faire couler læ 
bile & les fucs digeftifs ; telle eft, par exemple , unes 
décottion d’une once de racine de chardon-roland 
d'une pincée de véronique, & d’une demi-poignée de 
feuilles de chicorée fauvage dans une pinte d'eau, 
pour réduire à trois demi-fetiers : on en donne trois 
ou quatre verres le matin au malade, à une heure del 
diftance l’un de l’autre. | 

Immédiatement après, on lui fera faire ufage d’une 
eau ferrée , ou des eaux de Pafly, dont il boira une 
pinte & demie tous les matins, pendant huit jours. 

Il faut avoir attention, pendant ce temps, de ne 
point charger fon eftomac auf fort que de coutume, 
& de fuivre de point en point les préceptes que nous 
avons tracés à l’article Régime de la Foibleffe d'Efto- 
mac produite par la fécherefle. Voyez ci-deflus Régime 
de la Foibleffe d’Eflomac produite par la féchereffe. 


Foibleffe d'Eflomac occafionnée par l’'augmen= 
tation des liquides qui arrofent les Sucs 
disefhifs. 

… La trop grande quantité des humeurs du corps, eff 
fouvent fujette à arrêter Paétion de l’eftomac. Les vaif- 
feaux gonflés broient mal le fang & les humeurs qui 
s'accumulent dans les glandes & dans les vifceres, y 
produifent des engorgements, & empêchent lexporta- 
tation des fucs digefhifs dans l’eftomac : cette affeétion 
rentre dans le cas de la plénitude & de‘la pléthore;. 

elle doit être traitée de même. 

On pri quand la foibleffe d’eftomac vient de 
cette caule, par tous les fipnes qui caraltérifent la plé- 
thore. Voyez PLÉTHORE & PLÉNITUDE. 

Quand les liquides de l'eftomac font abreuvés d’une 
trop grande quantité de férofité qui les énerve, ce que 
Ton connoît à un vifage pâle & bouffi, à un écoulement 
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continuel de férofité par les urines, la bouche, les yeux, 
par une pituite abondante & des glaires que le malade 
rend à la moindre occafñon, par de grandes boiffons 
auxquelles il eft accoutumé, par le défaut d'exercice 
& le trop de fommeil, on fera prendre au malade la 
tifane fuivante , tous les matins, pendant huit jours : 

Prenez, De Racines de Chardon-Roland , une once. 
De Feuilles de Capillaire de Canada ; une 
demi-poignée. 
De Nitre, quinze grains. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte, dont on prendra un verre de 
trois heures en trois heures. 
Après l'ufage de cette boifon, on fera prendre la 
tifane purgative qui fuit: 
Prenez, De Cerfeuil, 
Lie De Pimprenelle , de chaque une poignée. 
De Follicules de Séné , trois gros. 
De Sel d’Epfom , demi-once. 
De Quinquina pulyérifé , un gros. 
L De Racine de Squine , trois gros. 
_ Faites bouillir le tout alternativement pendant un demÿ 
quart d'heure, dans une pinte d’eau, pour réduire à 
chopine ; ajoutez-y | 
Deux onces de Manne. 
Paflez la liqueur, pour prendre en deux verres, à une 
heure & demie de diftance l’un de l’autre : on obfer- 
_ vera de mettre un grain d’émétique dans le deuxieme 
verre. | ù 
Cela étant fait, on fera prendre au malade une prife 
de la poudre qui fuit: 
Prenez, D’Yeux d’Ecreviffes, deux gros. 
+ : De Cloportes en poudre ; un gros. 
De Sel de Quinquina, un demi-gros. 
De Sel d’Abfinthe, un gros. | 
Méêlez le tout, pour en faire des prifes de vingt-quatre 
grains chaque ; & le malade en prendra une avant fes 
repas, foir & matin. RAC 
Quand ces poudres feront finies, on fe mettra à 
VPufage de l'élixir qui fuit: | 
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Prenez, De Teinture de Myrrhe, quatre onces. 
De Safran , 
D’Aloës , de chaque trois onces. 
Mélez le tout : laïflez-le en digeftion pendant huit jours, 
en remuant le vafe de temps en temps ; paflez la k= 
queur , & ajoutez-y partie égale de firop de capillaire: 
le malade en prendra une cuillerée à bouche dans un 
demi-verre d'eau, avant fes repas. 
On peut aufli employer avec fuccès une où deux. 
cuillerées de léhxir qui fuit: 
Prenez, Des Sommités d’Abfinthe, À 
De petite Centaurée , de cheque 
une pincée. 
De Quinquina en poudre , une demi-once. 
D'Aloës , \ 
De Myrrhe, de chaque un demi-gros 
D'Ecorce d'Orange pulvérifée & féchée, tros 
gros. 
De Safran, un gros. 
Mélez le tout, après avoir pulvérifé & coupé tout ce 
qui doit l'être, dans une pinte de bon vin d'Efpagne; 
Riflez-le infufer fur des cendres chaudes pendant 
visgt-quatre heures. | 
ÂAjoutez-y pour lors. 
Une demi-livre de Sucre royal. 
Paflez le tout à travers un linge , avec exprefñion, & 
repañlez-le enfuite à travers le papier gris, pour en 
faire un élixir, dont on prendra, comme nous l'avons 
dit, une ou deux cuillerées à bouche dans un petit 
verre d’eau. t 
Cet élixir eft excellent dans toutes les foibleffes d’ef- 
tomac , occafionnées par une pituite épaifle & gluanteu 
attachée à l’eftomac, ou par des fucs aqueux & éner- 
vés par la férofité. 
On peut fubftituer à cet ébixir Le vin de quinquina 
recommandé plus haut. UT 
Enfin la foiblefle d’eftomac peut venir de Mâcreté 
des fucs qui fervent à la digeftion : tels font le fuc pan, 
créatique , la bile, & celui qui fort des glandes répan- 
dues dans l’eftomac. 
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| Foibleffe d’E flomac occafonnêe par l'âcreté 
des Sucs digefhifs. 


Quand ces fucs péchent par trop d’âcreté , ils s'ar- 
rêtent & fe fixent dans les différents couloirs par où 
ils paflent , ils y perdent leur principe aëtif, ils s’y dé- 
/compofent, & ne confervent plus qu'un piquant qui 
n’eft propre qu’à exciter l’aétion des nerfs, produire 
de la douleur, & par-là s’oppofer à la digeftion." 

On reconnoît ce vice des liquides de l'eftomac à tous 
les fignes qui caratérifent l’âcreté ; tels font une peau 
brune , des cheveux très-noirs, la jeunefle, la force du 
corps & des vaifleaux , l’ufage des liqueurs &c du vin, 
l'odeur de l’haleine qui devient fétide, les démangeai- 
ons, les rougeurs, les boutons qui furviennent {ur le 
“corps & le vifage, qui eft fouvent fujet à être jaune; 
ce qui prouve que la bile fe fépare mal dans le foie. 

On remédie à cette indifpoñition par tous les re- 
medes qui s’oppofent à l’âcreté. Voyez ACRETÉ 6” 
ÂCRIMONIE. | 

+ Quand on a mis en ufage tous les remedes propres 
à détruire cette indifpofition, on peut alors avoir re- 
cours à l’élixir que nous avons décrit ci-deffus, dans la 
Foibleffe d'Eftomac occafionnée par la trop grande f€- 
rofité répandue dans les fucs digeftifs. | 

On peut auff avoir recours à l'opiat qui fuit, quand 
von a détruit l’âcreté. 

… Prenez, DExtrai d’Abfinthe , une once. 

D’ Æthiops martial, un gros. 

De Rhubarbe en poudre, dermi-gros. 

_ De Gomme Ammoniaque, deux gros. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop d'ab- 
finthe, pour faire un opiat; la dofe eft d'un demi 
gros avant chaque repas. 

* Au refte, quand on a corrigé l'âcreté du fang, la 
digeftion fe rétablit d'elle-même, par un exercice mo- 
déré & le choix de bons aliments. 


 Foibleffe d’Eflomac occafionnée par obffruétion. 
\ La foiblefle d’eftomac vient quelquefois des obftruc- 
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tions des différents vifceres du bas-ventre; elle fe dif= 
fipe en employant les remédes propres aux obftruc= 
tions. Voyez OBSTRUCTION. 

Quelquefois la foiblefle d’eftomac vient à la fuite 
de quelques maladies, comme dans les hydropifies, 
la jaunifle, la cachexie, &cc. Il faut dans ce cas atta=" 
quer la maladie primitive, & combiner enfuite les re- 
medes ftomachiques avec ceux qui font propres à dé 
truire la maladie effentielle. Dans la cachexie, pars 
exemple, on unira les remedes propres à cette mala- 

die , avec ceux que nous avons indiqués dans la Foi-# 
bleffe d'Eftomac. | 

Il arrive quelquefois que Ja foibleffe d’eftomac eft. 
produite par plufieurs de ces caufes réunies; pour lorss 
il faut fuivre à peu près le même plan que nous avons 
tracé, & continuer beaucoup plus long-temps les re- 
medes. | 

Porpzesse DEs NErFs. Cette incommodité eft or- 
dinairement caufée par une maladie précédente, comme 
vérole, mélancolie hypochondriaque, &c. En ce cas, 
il faut ôter la caufe, & l'effet difparoït. Voyez ME- 
LANCOLIE, VÉROLE, &c. 

Il eft cependant des foibleffes des nerfs, caufées par 
quelques légeres obftruétions dans la partie foible, & 
alors on peut la guérir par le remede fuivant: : 

Prenez, De Feuilles d'Feble & d’ Armoife, de chaques 

| une poignée. Fute | 

Ÿ Faites-les bouillir dans une pinte de lie de vin. On en 
frotte la partie, & on y applique le marc; on peuth 
auili avoir recours à la compoñition fuivante: : 

Prenez, Des Feuilles de Lavande, de Sauge & da 

Romarin, de chaque une poignée. j 
‘Hachez le tont bien menu, mettez-le dans une pinte. 
d'eau-de-vie ou defprit-de-vin , avec demi-livre de 
beurre frais, &, après l'avoir fait bouillir à peu près 
juiqu'à ce que l’eau-de-vie foit confommée , vous paf- 
ferez le refte par un linge , preffant bien les herbes , 
& vous vous fervirez de cet onguent, 
Si la foiblefle des nerfs n’eft pas caufée par quelque 


i 
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virus vénérien, ou par quelque autre maladie, en la 
guérira aifément par l’ufage du baume fuivant : 

Prenez, Des Feuilles d’Hyffope , 

De Romarin , 

De Thym, 
De Baume, 
De Lavande, 
De Laurier, de chaque u 
poignée. … R 
Des Grains de Genievre, 
Des Vers de terre, de chacun quatre onces. 
Quatre petits Chiens nouveaux-nés. 
Coupez les petits chiens par morceaux; hachez les 
herbes & les vers de terre, concaflez les grains de ge- 
nievre, & faites bouillir le tout fur un petit feu dans 
un pot, pendant demiheure, avec demi-livre de beurre 
frais, autant d'huile d'olive, autant de graifle hu- 
maine, & un quarteron de cire jaune; paflez cet on- 
guent avec une forte expreflon ; battez-le bien en- 
fuite jufqu’à ce qu’il foit froid: on le fait chauffer quand 
on veut s’en fervir. On peut fubftituer à ce baume, de 
la graïlle humaine, mêlée avec un peu d'huile eflen- 
tielle de romarin. 

FOIBLESSE NATURELLE. Îl y a des tempéraments 
qui {ont d’une complexion fi délicate, & qui ont les 
fibres fi petites, qu'ils font d’une foiblefle extrême ; 
c'eft ce que l’on voit arriver fur-tout parmi les grands, 
dont les enfants font ordinairement conftitués foible- 
ment. Îls ont des os mous, des vaiffeaux petits, une 
peau blanche & pâle, un extérieur efféminé. 

On reconnoiït la foiblefle naturelle à la conftitution 
particuliere du corps, à la blancheur de la peau, àla 
délicatefle de la voix, à la petitefle des vaiffeaux , au 
peu d'aptitude que l'on a à fupporter la fatigue, aux 
fueurs qui furviennent quand on eft en mouvement, 
à la foiblefle du pouls, & fur-tout à un air pâle & 
efféminé. ts 

La caufe prochaine de la foibleffe naturelle, eft la 
mauvaife conftitution des os & des chairs; ce qui vient 
ou de çe que les pere & mere font eux-mêmes d’une 
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foible conflitution, incapables, par conféquent, dé 
fournir une femence aûive & vigoureufe, ou de ce 
que la mere étoit valétudinaire , fujette à des indifpo=. 
fitions habituelles , ou de ce que l'enfant eft venu aw 
monde avant terme, ou enfin de ce qu'il a apporté en 
naïllant quelque vice particulier qui s’oppofe à la for- 
mation parfaite de fon tempérament. À 

Si la foibleffe naturelle vient de la mauvaife confti- 
tution des pere & mere, ou de ce que l'enfant n’efl" 
point refté affez long-temps dans le ventre de fa mere 
on y remédie aflez facilement ; voici les précautions" 
qu'il faut prendre. 4 

il faut d’abord le confier à une nourrice faine, quis 
ne lui donne que du ‘bon lait, & ne lui faffe jamais: 
manser de bouillie, de fruits, ni d’autres nourritures” 
femblables : on ne lui donnera, pendant les dix-huit 
prenuers mois, que le teton; &, pour le fortifier & 
donner plus de confiftance à fes fibres, on lui fera faire” 
la panade fuivante. 

Prenez, De la Mie de Pain, 
que vous ferez bouillir avec un peu de beurre frais, 
d'eau & de fei; ou, fi l'on aime mieux, on aura re 
cours à la nourriture qui fuit: | 

Prenez, De la Mie de Pain bien écrafte, une once. 
Faites-la cuire dans un demi-fetier de lait. 

ÂAjoutez-y enfuite 

Un Jaune d'Œuf. LA 

Délayez le tout jufqu'à ce qu'il ait pris une confiflance 
de bouillie ; mettez-y | È 
| Un peu de Sucre, | 
On donnera de cette bouillie à l'enfant une fois ou” 
deux par jour, pour le foutenir & le nourrir. | 

La nourrice aura foin de faire beaucoup d’exercice ,” 
de ne point enflammer fon fang par le vin & les li= 
queurs, encore moins par l'ufage des hommes ; de new. 
point manger des chofes mal-faines, comme les chairs 
falées, & d’agiter & de remuer fouvent lenfant, lui 
faire prendre l'air, dé ne point lui ferrerle corps avec 
des bandes, de le tenir fouvent dans des linges lâches | 
où il puïle fe remner avec facilité. | 
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+ Quand l'enfant fera parvenu à l’âge où il pourra fe 
foutenir fur fes jambes, il faudra laccoutumer à faire 
de l'exercice & du mouvement, lui faire faire des cha- 
riots, des chaïfes avec des roulettes, pour qu'il puifle 
S'y promener : on ne lui donnera pour lors pour nour- 
titure , que de la foupe à la viande, du bouillon, du lait 
du pain ; on aura foin, quand il commencera à gran- 
dir, de l’habituer à manger de tout, à faire toujours 
béaucoup d'exercice ; on endurcira fon corps à la faim, 
au froid, à la fatigue, aux aliments de toutes efpeces: 
on rendra par ces moyens fon corps à l'épreuve de tout. 

Quand il aura atteint l’âge de puberté , on doit être 
fort attentif dans ce moment, parce que la nature 
prend une croiflance confidérable , que les paflons fe 
développent, & qu'il eft à craindre que le jeune homme 
ne s’y livre avec trop de fureur. Comme la femence, 
qui fe forme dans ce temps, eft deflinée en partie à la 
nourriture du corps & à fon accroifflement, fi l’on en 
fait un mauvais ufage, on s'énerve &t on s'épuife pour 
le refte de la vie ; il faut que les jeunes gens fe mé- 
nagent dans ces moments, qu'ils prennent beaucoup 
de nourriture, qu'ils dorment beaucoup, qu'ils faffent 
de l'exercice, pour tâcher de donner à leur corps 
toute la force dont il eft fufceptible : on peut, par 
exemple, leur apprendre à monter à cheval, à tirer 
des armes, & généralement à faire tous les exercices 
de fon âge, qui peuvent contribuer à les fortifier. Avec 
ces précautions, on verra le tempérament de l'enfant 
acquérir de nouvelles forces, & on reétifiera les im- 
preflions naturelles qui s’oppoferoient , fans cela, au 
parfait développement de la machine. 

Foïgcesse DE LA VUE. Voÿez AMBLYOPIE. 

FOLIE, ff. Ceft une efpece d’égarement de l'ef- 
prit, dans lequel on a perdu {a raifon. 

On diftingue ordinairement la fohe du délire,ence 
que celui-ci eft le commencement de la folie : cepen- 
dant fouvent on fe fert de cette expreflion pour ca- 
rattérifer la phrénéfie, ou le délire accompagné de 
fievre & de fureur. 

I! y a bien des caufes qui peuvent déranger le cerveau 
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& produire la folie: telles font les vives paflions dé 
l'ame, la triftefle & la joie fubite, la colere, la ven 
geance, &c; la trop grande quantité de fang , les hu-… 
meurs âcres & cauftiques, la trop grande chaleur, 8 
la difpoftion naturelle des organes à cette maladie, 

Quand la folie eft produite par plénitude ou par une 
trop grande quantité de fang, ce dont on s’appercçoits 
après la fuppreffion de quelques évacuations, comme 
des regles, des hémorrhoïdes, par la rougeur des yeux,“ 
la force & la grandeur du pouls, les douleurs de tête L 
fréquentes, on y remédie par les faignées multipliéesk 
faites au pied, par l’ufage de l’émétique , des bains M 
des lavements, des boiflons & de quelques purgations,” 
&t en tâchant de rétablir l'écoulement des regles & 
des hémorrhoïdes qui eft fupprimé. | 

1 la folie reconnoït pour caufe la grande chaleur 

du climat ou de la faifon, il faut faire faigner le maladem 
une fois au bras & une fois au pied, à un jour d'in! 
tervalle l’un de l’autre , le mettre à l'ufage de la limo- 
nade qu'il boira en abondance , des lavements, de l’eau 
à la glace, des bains froids, & généralement tout ce 
qui peut convenir à tempérer la chaleur du corps. 

La folie qui dépend d’un vice naturel du cerveau, 
ou des organes accefloires, eft très-difficile à guérir." 

Celle qui eft produite par quelques palions vives” 
Ou par quelques révolutions fubites, fe détruit avec le 
temps, & en détournant la caufe qui l’a produite: il 
fuffit d'obferver un bon régime, de ne vivre que de 
chofes faines ; il faut feulement avoir attention que ni 
la faignée , ni les bains, ni les remedes ne font rien 
dans cette efpece de folie : un coup ou deux de vin 
pur par Jour, une petite boiffon faite avec moitié eau 
& moitié biere , quelques lavements, font les meilleurs 
remedes auxquels on puifle avoir recours. 

Quand la folie reconnoît pour caufe quelques humeurs" 
âcres qui dérangent le mouvement du fang dans le cer- 
Veau , 1l faut employer les remedes que nous avons in= 
diqués à l’article ACRETÉ : on peut feulement, en cette” 
occafion, pratiquer auparavant une faignée au pied, 

es livements & des bains > l'émétique, & G0EE A 

uite 
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fuite à tempérer l'âcreté des humeurs: le remede le 
plus sûr eft de faire un emplâtre véficatoire. 
* Voicila méthode que l’on peut fuivre en pareil cas, 
quand quelqu'un eft attaqué de folie à la fuite de quel- 
ques fuppreihons des évacuations, comme les hémor- 
rhoiïdes & les regles. 
_ On commencera par faignet le malade au bras, &c 
on lui donnera le lavement fuivant: 

Prenez, De Feuilles de Mauve, de Guimauve & de 
i ‘Pariétaire, de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d'eau, 
pour réduire à chopine, &t ajoutez-y 

Une once de Lénitif fin. 

Le fecond jour, on recommencera la faignée au bras 
& le lavement, comme ci-deffus ; on viendra enfuite à 
la faignée au pied, &t aux bains, qu’on lui fera prendre 
pendant fept ou huit jours : on lui fera avaler beaucoup 
de petit-lait, dans lequel, fur une chopine, on ajouteraæ 


une once de firop de nénuphar ; après quoi, on le pur- 


gera avec la médecine fuivante : 
Prenez, De Feuilles de Séné, un gros. 
De Jalap en poudre, demigros. 
De la Crême de Tartre, un gros. 
Faites infufer le tout chaudement pendant demi-heure, 
dans un demi-fetier d’eau ; paflez la liqueur, & ajoutez-y 
Une once de Sirop de Pomme, 
pour une dofe. 
: On réitérera cette purgation pendant quinze jours, 
de trois jours l’un , & l’on continuera l'ufage des bains 
tiedes dans les intervalles; & on fera prendre au ma- 
lade, tous les foirs de fa purgation , le julep fuivant: 


Prenez, Des Sucs de Bourrache, 


De Buglofe, de chaque deux oncess. 


De Teinture de Cafloréum , vingt gouttes. 
| De Sirop de Stæchas , une once. 
Mélez le tout, pour prendre le foir en une dofe , ef 
fe couchant. | [En 
Quand les humeurs feront fufhfamment évacuées, 


& que les fibres auront été relâchées, on pourra, { 


Ja folie dure encore, faire appliquer les fang-fués à 
D. de Sante. T, L, BD 
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l'anus ou à la vulve, ou établir un véficatoire À la 
nuque, pour détourner une partie de l'humeur qui fe 
porte au cerveau; on fera prendre en même temps 
lopiat fuivant: | | 

Prenez, De Conferve de Rofe , une once. 

De Confeéfion Alkermès , un BTOS 

De Corail rouge ; trois gros. 

De Myrrhe, 

De Succin, 

De Gomme Ammoniaque, de chaque deux gross 

De Safran oriental, un gros. À 
Mélez le tout avec une fuffifante quantité d’écorce de 
citron, pour un opiat, dont on prendra gros comme“ 
une noifetté avant fes repas, en buvant par deflus 
un verre d'infufion de caille-Jait. 

Quand la folie eft dans fa force, & qu'on a pratiqué” 
inutilement les faignées , les délayants & les bains, on 
peut avoir recours à la fomentation fuivante : 

… Prenez, Des Feuilles de Marjolaine , 
/ De Méliffe, ; 
… DeRomarin,de chaque rne Pincéee M 
Faites infufer le tout chaudement, pendant une demi-" 
heure , dans un demi-fetier de vin rouge, 
On ajoutera enfuite 
De Myrrhe , 
De Safran, de chaque un gros. 

On laïflera encore infufer le tout, pendant une demi: 
journée, fur des cendres chaudes: on pafera la liqueur, 
dont on frottera la tête deux fois par jour, après | 
Javoir rafée, j 

Ï faut obferver de ne point employer cette fomen- w 
tation, que l’on n'ait fait précéder les faignées, les dé- | 
Jyants, les boiflons & les bains ; autrement elle aug- 
menteroit la fureur. 

Voici un opiat, dont nous avons vu des effets fur— 
Prenants dans les accès de folie produite par le chagrin | 
ou par la fuppreffion des regles : on en peut confeiller : 
l'ufage, fur-tout après avoir fait ce que nous avons 
prefcrit pour chaque efpece de folie. 

Tenez; Des Sucs épaiffis de Sureau ; 
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M... ! Des Sucs épaiffis de Raïfin doux , de chaque 
|. 1 deux onces. 
| De Poudre de Cafloréum, deux gros. 

De Sel effentiel de Quinquina ,un gros & demi. 

De Racine de Valériane fauvage, pulvérifée ; 

un gros. 

De Sel fédatif, deux gros. 

D'Huile d'Amandes ameres , vingt gouttes. 
Mêlez le tout avec fufhfante quantité de firop d'ar- 
moife ou de teinture de fuccin, pour en faire des pi- 
lules du poids de douze grains: on en prendra une le 
matin, & l’autre en fe couchant, en buvant par deflus 
un verre d'infufion de feuilles de caille-lait. 
. FOLLETTE, f. f. efpece de toux convulfive catar- 
rhale , & qui a les fignes d’une coqueluche. Voyez Co: 
QUELUCHE. | 

FONDEMENT , f. m. Cette partie eft fujette à 

fortir quélquefois de deux ou trois pouces, & même 
davantage, 
- La méthode curative demande, après avoir étuvé 
avec une liqueur convenable , de le remettre dans fa 
place, & de l’y maintenir. On fe fert pour cela de 
comprefles, & de bandages faits pour cette maladie, 
Voyez CHUTE DE L’ANUS. 

‘Une maniere bien fimple de préferver les enfants 
_des chutes de fondement auxquelles ils font fujets, eft 
de les faire afleoir dans des fauteuils de paille ou de 
jonc, dont le milieu foit relevé, & ne puifle s’enfon- 
cer. Pour cet effet, on met fous le milieu du fiege 
une vis de bois, qui monte & defcend, fur laquelle 
foit pofée une petite planche ; enforte qu’en tournant 
la vis felon un certain fens, elle poufle la planche, 
& fafle monter en haut la paille qui eft fous la chaife. 
Comme cette vis doit toujours porter fur quelque 
chofe qui lui ferve d'appui, on la pofe fur une petite 
traverfe de bois, dont on cloue en bas les deux bouts 
au bâton de la chaife : il n’y a jamais de creux aux. 
fieges faits de cette maniere; & la vis qui empêche 
ce creux ne paroit point, à moins qu'on ne renverfe 


la chaife, 4 QUE 
Bbj 
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Les fieges dont nous parlons ont un fecond avan2! 
tage ; c’eft d'empêcher les enfants de fe gâter la tailles, 
parce qu étant aflis dans ces fortes de fieges, ils font, 
obligés de tenir leur corps droit, au lieu qu’ils le voû-" 
tent toujours dans les fauteuils de paille ou de jonc ; 

ui font un enfoncement dans le milieu. 

FOULURE, f. f. extenfion violente des tendons & 
des ligaments, accompagnée de douleur, de gonfle" 
ment, avec difficulté à exercer les mouvements ordi-, 
naires de la partie. 

Elle eft plus fréquente aux pieds que par-tout ail-\ 
leurs ; & elle furvient après les coups, les chutes , les” 
contufions.. - fl 

Voici un liniment auquel on peut avoir reCOUrS 
dans toutes fortes de foulures: 

Prenez, De l’Huile de Lin, trois onces. 

De la Cire jaune, une once. 

Du Sang-Dragon, un gros & demi. 

Du Camphre, } 

De la Pierre Hématite, de chaque deux 8703 

De Laudanum folide, vingt grains. ( 
Faites fondre la cire dans l'huile de lin, fur un petits 
feu , & faites une poudre du fang-dragon & de l’alun ,# 
que vous incorporerez dans la cire & l'huile. d'olive à" 
demi refroidies ; ajoutez-y enfuite le laudanum, & 14 | 
camphre diffous auparavant dans l'huile. | 

Il faut en frotter la partie bleflée , & mettre par” 
deflus une _comprefle trempée dans de l'eau froide ; ce. 
que l’on réitérera tous les jours, jufqu’à parfaite gué- 
rifon. On peut, au lieu du liniment ci-deflus, frotter! 
la partie avec l'huile du laurier. Voyez ENTORSE. Voyeg 
le Diétionnaire de Chirurgie. t, 


FOURCHES, ad. pl. On appelle aiïnfi des abcès! | 


qui viennent aux mains & entre les doigts de quel 
ques gens de travail. l 


L’onguent qui fuit eft très-propre pour les faire | 


aboutir. 
Prenez, De benne Huile d’ Olive, quatre livres. 
Du Minium, | | 
De la Cire neuve, de chaque une livres 


à 
. | 
| 
| 
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ÿ- De Térébenthine bien claire ; fix onces. 

On mettra dans une baffine, fur le feu, l'huile & le 
minium ; lorfqu'ils feront cuits en confiftance d’on- 
guent, on Ôtera la bafline , pour y ajouter la térében- 
thine , en remuant toujours avec une fpatule de bois: 
on la remettra fur le feu ; &, quelques moments après, 
on ajoutera la cire, & on fera cuire le tout à la con- 
fiftance d’un onguent ; après quoi, on remettra lon- 
guent refroidir , en remuant toujours ; ce qu'il faut ob- 


ferver depuis le commencement jufqu’à la fin. 


Il faut garnir de cet onguent les mains, deflus ; : 


dedans & entre les doigts , & par-tout où il y a de 


Yenflure ; on laiflera aufli les emplâtres quatre ou cinq 


jours , tant qu'il y a de l'onguent. 


Si les. trous fe trouvent profonds, on les panfera 


pendant quelques jours avec le baume verd de Metz, 
étendu fur de la charpie, afin de déterger l’'ulcere , & 


d’incarner les trous d’où font fortis les bourbillons. 


| Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 


FRISSON , f. m. tremblement du corps, caufé par 


Je froid qui vient au commencement d'un accès de 


fievre, & qui eft ordinairement fuivi d'une grande 


chaleur : il {e dit auffi du tremblement que caufent le 
_ froid ordinaire , la peur, ou l'horreur de quelque chofe 


de défagréable.. | 
On remédie au friflon, en fe tenant chaudement, en 


. buvant beaucoup de boiïfflons chaudes, comme du thé, 


en faifant bafliner le lit, en faifant faire des friétions 
fur tout le corps. avec des ferviettes. chaudes. 

Au refte , comme le friffon eft moins une maladie 
qu'une difpofition à la fievre, il eft à propos de ne 
point tenter beaucoup.de remedes pour le détruire ; 


| néanmoins, quand il dure trop long-temps , & qu'il fe 


préfente avec trop de violence, on. peut faire ufage 
de la potion fuivante : | pont 
Prenez, D’Eau de Scabieufe , quatre onces. 
De Fleurs d'Orange , une demi-onces 
De. Confeélion Alkermès ; un gross 
Quinze Gouttes anodines. 
De Sirop de Stgchas ; une once. 


Du 
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pour prendre en deux dofes : fi la premiere ne fat 
aucun effet, au bout d’une demi-heure on doit 
feconde; finon, on ne la donnera qu'au bout d'une 
heure & demie. # 
: Quelques praticiens confeillent dans le friflon, quand 
1l eft bien violent, de donner un grain de laudanum. ” 
Comme le friflon n’eft autre chofe qu'un fpafme 
violent, occafonné par l'effort que fait la nature pour. 
exciter la fievre, il eft certain que dans ce cas les 
anti-fpafmodiques, & en particulier l'opium, doivent” 
être d’un prompt fecours ; mais il eft à craindre que” 
ce même remede, en afloibliffant l'effort de la nature M 
n'empêche le progrès de la fièvre qui devient nécefn 
faire , & ne produife des accidents plus graves. 
Il ne faut donc ufer de ce remede, que quand lew 
friflon eft trop violent, & qu'il eft à craindre que le. 
malade n’en périfle. Poyez FREMBLEMENT, FIEVRES 
FUNGUS, f. m. mot latin qui fignifie champignon , 
& qui a pañlé par analogie dans la langue françoife, 
fans aucun changement , pour fignifier les excroiflances 
charnues qui viennent fur les membranes , fur les ten 
dons , autour des articles, à l'anus, aux parties natu=\ 
relles de lun & de l'autre fexe, ou qui s’élevent en 
forme de champignons dans les plaies, dans les mem 
branes, dans les cancers, & dans les autres ulceres 
malins. NE ne 
On diflingue le fungus de la chaïr furabondante, 
par fa texture : le fungns eft d’une fubftance lâche & 
comme écaïlleufe ; la chair furabondante eft en partie 
fongueufe, & en partie fibreufe. Celle-ci vient dans 
les parties fanguines & charnues ; l'autre dans les ten- 
dons , les membranes & les articulations. Quand on 
irrite le fungus à fa racine , il eft très-douloureux; ce 
qui n'arrive point dans la chaîr furabondante, | 
La caufe immédiate du fungus vient de l'engorgez 
_ ment des humeurs & de leur défaut de circulation; ce 
qui l'occafionne, c’eft une plaie mal détergée, des ul 
ceres impurs, corrompus, des remedes âcres & cauf- 
tiques , qui irritent les humeurs, & quelque vice pat= 
Uculier dans le fang, | 


(! 
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. Quand le fungus eft petit , il ne peut point exciter 
de grands dommages ; mais quand il devient grand, il 
contient des vaifleaux & des nerfs confidérables, & 
devient d’une curation plus difficile: quand on le traite 
mal, il dégénere en cancer, & rend le malade heétique. 

Quand le fungus eft petit & récent , il s'enleve avec 
deux ou trois gouttes d'huile de térébenthine & d’afpic,, 
avec un peu de caftoréum :,on mêle le tout enfemble, 
& l'on en porte fur le fungus une petite quantité avec 
un pinceau, OU avec un peu de charpie. 

_ On recommande pour le même ufage lalun brûle 
ou l'onguent fuivant: 

Prenez, De Miel blanc, deux onces. | 

Du Vinaigre très-fort , trois onces & demie. 
De Verd-de-Gris en poudre; deux onces 6? 
demie: | 
On fait cuire le tout dans un vaïfleau de terre, jufs 
qu'à ce qu'il ait acquis une certaine confiftance &c une 
_ couleur de pourpre: on fe fert de cet onguent que 
lon applique fur le fungus. 

Quand le fungus eft trop fenfible, on fe fert de la 
potion fuivante : 

Prenez, De la Racine d'Iris de Florence & d’Arifto- 

loche ronde, de chaque une once. 
De Feuilles de Romarin, de Sauge 6 de 
Rhue, de chaque une poignée. 
De Myrrhe choifie & d'Oliban ; de chaque 
une once 6 demie. 
Mettez le tout en poudre, & couvrez-en légérement 
le fungus ; ou fervez-vous feulement , 
De La Racine d’Iris , une once. 
De la Myrrhe, deux onces. 

Quand le fungus eft devenu confidérable , il ne cede 
pour lors à aucun des remedes ci-deflus, & il faut 
avoir recours à la ligature &c aux inftruments de chi= 
rurgie. Voyez EXCROISSANCE. Woyex Je Diétionnaire 
de Chirurgie. | 

FUREUR, £ f. C’eft un fymptôme qui eft commun 
à pluñeurs fortes de maladies : 1l conffte en ce que le 
malade qui en eft affetté, fe porte ae violence à 
L IV 
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différents excès femblables aux effets d'une forte co- 
lere ; il ne parle & ne répond qu'avec brutalité, en 
criant & en infultant. t: 

La cure de ce fymptôme eft la même que celle des 
maladies auxquelles il eft joint, &, par conféquent 
ne differe point du plan qui eft tracé dans ces fortes 
de cas. Voyez ManiE, DÉLIRE, PHRÉNÉSIE , FOIE M 
RAGE, © l’article fuivant. a 

FUREUR UTÉRINE, f. f. délire mélancolique, fu=M 
rieux , lafcif & fans fievre, dont les filles, les veuves)" 
& même les femmes mariées font quelquefois atteintes, « 
en conféquence d’une paflion amoureufe exceflive) & 
charnelle, e> 

Celles qui en font attaquées tombent d’abord dans” 
une fombre mélancolie, & enfuite, par degrés, dans une 
telle fureur amoureufe, qu'elles ne gardent aucune! 
mefure, n’ont plus de retenue, & s’abandonnent à" 
toutes fortes d’indécences, tant dans leurs a@tiors que 
dans leurs paroles : elles tiennent même les propos les 
plus obfcenes , & font les chofes les plus indécentes , 
pour exciter les hommes qui les approchent à étein-, 
dre l’ardeur dont elles font dévorées.: | 

Les femmes attaquées de cette maladie pouffent 
quelquefois les chofes au point de forcer les hommes 
à leur accorder ce qu’elles demandent. 

Les caufes éloignées de cet accident font les le&tures » 
licencieufes, les propos, les converfations. les images 
obfcenes, la paflion de l'amour, les carefles de l'objet 
aimé , &c. Toutes ces chofes établiflent & augmentent 
beaucoup la difpofition naturelle de la femme aux pla. 
firs. L'âge , la vivacité, la bonne chere, loifiveté, dif. 
pofent également à cet accident. | 

La caufe immédiate eft l'irritation de la matrice, du | 
vagin & des parties génitales de la femme , occafionnée * | 
par les attouchements, par le coït , ou par l’a@ion fti- 
mulante de quelques humeurs âcres dont ces parties 
font abreuvées. | LE 

On range auffi parmi les caufes qui peuvent exciter 
cette maladie, les drogues auxquelles on attribue une 
vertu fpécifique pour cet effet, que l'on appelle par 
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cette raffon aphrodifiaques , C'eft-à-dire, propres à ex- 
citer aux aétes vénériens; tel eft le borax, un mélange 
de mufc mêlé avec des huiles aromatiques, introduits 
par quelque moyen que ce:foit dans le vagin, & fur- 
tout l’ufage extérieur des mouches cantharides , ap- 
pliquées à l'extérieur des parties génitales. 

11 eft aufli un moyen honteux dont on fe fert pour 
augmenter l’ardeur de l'amour ; c’eft de fe faire battre 
de verges, afin d'exciter davantage le fang dans les 
parties de la génération. | 

. Cette maladie ne fe déclare pas fubitement dans les 
filles ni les femmes ; la pudeur les retient pendant quel- 
que temps; elles {ont alors d’une hurheur fombre, taci- 
turne, trifte ; & il leur échappe de temps en temps des 
foupirs, des regards lafcifs, fur-tout lorfqu'il fe préfente 
} elles des hommes, ou que l’on tient quelque propos 
-qui a rapport aux plaifirs de l'amour: le vifage s’allu- 
me ; & fi on touche le pouls, on le trouve plus agité. 

On obferve, en général, que les. jeunes perfonnes 
font plus fujettes à la fureur utérine, que celles d'un 
âge plus avancé. 

Les filles brunes , de bonne fanté & de forte com- 
plexion, y font plus expofées que les autres. 

Cette maladie porte avec elle un cara@tere honteux ; 
& les femmes & les filles qui en font attaquées font 
prefque toujours deshonorées: ce préjugé eft pourtant 
quelquefois fort injufte , fur-tout lorfqu'il arrive que 
celle qui en eft attaquée a toujours mené une vie fage 
 & réglée. Cet accidént provient de certaines impref- 
fions de la chair, auxquelles il eft difficile de comman- 
der, & qui deviennent plus fortes que la raifon. 

Quand la fureur utérine dépend d’une vie licen- 
cieufe, & des leûtures & des propos obfcenes, c'eft 
un mal très-dificile à guérir; néanmoins on y peut 
réuflir, en faïfant changer de façon de vivre, &'en 
éloignant tous les objets qui peuvent exciter ces fortes 
de pañfons. | 

Quand cette pafñon eft pouflée à ce point, on a 
beau l’affouvir, on n’y remédie pas : au contraire , le 
fréquent ufage du çoit renouvelle encore plus la cha- 
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leur; & inflammation de ces parties augmente Pâcreté» . 
des fucs, la tenfion des fibres, &, par conféquent , la, 
fenfibilité. | "1 

Quand on voit que cette maladie eft Ia fuite de lai 
vigueur de l’âge, de la plénitude , de la force du tem-! 
pérament, ilfaut pour lors avoir recours aux faignées! 
réitérées, & à grande dofe. 

On fera prendre à la malade beaucoup de favements: 
d'eau de riviere, dans lefquels on fera bouillir une 
once des quatre femences froides fur chaque pinte. 

: On fera en même temps des inje@tions dans la ma- 
. frice avec une infufion de fleurs de nénuphar, dans: 
laquelle on mettra'un quart d'eau-de-vie. | 

Pour tifane , on donnera à la malade une décodion 
d'agnus-caftus, & d’une pincée de tendron de faule 
dans une pinte d’eau, dans laquelle on ajoutera deux 
onces de firop de violette. | 
. Si ces remedes ne réuffiflent point, ou aura recours: 
à la potion fuivante : | 

: Prenez, D'Eau de Joubarbe , deux onces. 

De Morelle , une once. EAU 
De Liqueur minérale anodine d’Hoffinann , 
trente gouttes. 
De Teinture de Cafloréum ; vingt gouttes. 
_ De Laudanum liquide, quinze gouttes. 
De Sirop de Nénuphar ; une once. 

Mélez le tout enfemble , pour deux dofes, à une heure: 
& demie de diftance June de l'autre. | 

On peut fubflituer à cette potion deux onces d’eau 
de fleurs d'orange, avec un demi-gros de laudanum 
hquide. 

Pour rendre ces remedes plus falutaires, on peut 
employer en même temps l’ufage des bains froids ; 
dans lefquels on plongera plus ou moins long-temps 
la malade, felon fes forces; on la purgera enfuite … 
avec une médecine fimple ordinaire. RC 

On lui appliquera, s’il eft néceffaire , les fangfues 
à l'anus, pour tâcher de produire un écoulement de 
fn & dégager la matrice, | 
+ Telle eft la conduite que l'on doit fuivre dans cette 
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ficheufe maladie. Si cependant l'accès étoit fi violent 
& la fureur fi grande , qu'on n’eût pas le temps d'at- 
tendre l'effet des remedes que nous venons d'indiquer, 
on pourroit fur le champ donner.à la malade la potion 
fuivante, pour calmer l'accident, & pour donner le 
temps de pratiquer les autres remedes. 

Prenez, D’Eau de Laitue, deux onces. 

De Nitre, quinze grains. 

3 Quinze Gouttes anodines. 

RS Du Sirop de Nénuphar, une once, 

pour prendre en une dofe. 

Il faut obferver de laïfler agir ce rémede pendant 
trois ou quatre heures, avant d’avoir recours aux fai- 
gnées , aux lavements , & à tout ce que nous avons 
mdiqué dans cette maladie. 

. : FURONCEE, f. m. ou C£ou : tumeur inflamma- 

“ toire, dure, douloureufe, d'un rouge vif, tirant fur 
le pourpre, également ronde, s'élevant en pointe, 

qui n’excede pas ordinarrement la groffeur d’un œuf 

Heu. & qui ne fuppure jamais entiérement. 

Le furoncle differe du charbon, en ce que ce der- 
nier refte dur & noir, femblable à une croûte formée 
dans la chair , tandis que l'autre séleve en cône, s’en- 
flamme & fuppure. 

Le furoncle s'annonce ordinairement par tous les 
fignes qui caractérifent l'inflammation, comme la rou- 
geur , la douleur, la tenfñon, la chaleur, les élance- 
ments, & par tous les fignes qui accompagnent un 
abcès commençant. Voyez ABCESs. 

+ Le furoncle eft plus ou moins dangereux , felon les 

\parties qu'il attaque : il fe déclare toujours dans les 

mufcles & dans les parties charnues; mais quand il a 

fon fiege dans le voifinage des nerfs, des tendons, il 

eft beaucoup plus à craindre que par-tout ailleurs. 

Les moyens les plus sûrs pour remédier au furon= 
le , font ceux qui font propres à détruire linilamma= 
fon, comme les faignées répétées, les délayants, les 
lavements, les boiflons adouciffantes. Voyez INFLAM- 
MATION. 

» :: Quand le furoncle n’eft pas confidérable, & qu'il 
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n'eft point accompagné de grands accidents, sl fuffit 
d'une faignée & d’un peu de diete ; après quoi on fera 
ufage de lemplâtre qui fuit : 


Prenez, Des Sommités fleuries & nouvelles de Méli=m 


lot , une livre. 


Coupez-les, & pilez-les dans un mortier; vous les jet 


terez enfuite dans une livre & cinq onces de graïfle de 


Le, 
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nn 
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bœuf fondue : faites cuire le tout jufqu'à ce que l'hu-w 
mide foit diffipé ; paflez par un linge le tout, expri-w 


mez-le fortement, & ajoutez-y 

De Réfine blanche , deux livres. 

De Cire jaune, une livre. : 
Mélez Je tout exatement , en le laïffant chauffer encore 


fur le feu ; laiffez-le refroidir , pour faire un emplâtre. w 


On fera ufage de cet emplâtre , qu’on étendra fur 


une peau, & que l’on renouvellera une fois par jour. « 


Si cet emplâtre ne réuflit pas, on peut fuivre, au 
fujet du furoncle, la méthode que nous avons tracée 
dans la cure de l'abcès. Voyez aujfi le Diétionnaire de 
Chirurgie. 
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G ALE, ff. maladie de la peau, éruption de puf 


tules entre les doigts, aux mains, aux poignets, 


aux bras, aux jarrets, aux cuifles, aux jambes, & fou- . 


vent par tout le corps, excepté au vifage. Ces puf- 


tules font précédées & accompagnées d’une grande « 


démangeaif of. 


On diftingue deux fortes de gale: la premiere ef. 


appellée gale canine , parce que les chiens y font fujets, 


ou feche, à caufe qu'elle fuppure peu, & gratelle , parce 
qu'on fe grate fans cefle; la feconde eft nommée groffe 


gale ,ou gale humide ; parce qu'elle eft plus groffe que 


la premiere, & qu'elle fuppure davantage. 
. La caufe immédiate de la Le: vient de l’introdu&tion 
d'une humeur âcre & corrofi 


ve, qui s’'infinue dans less 
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E de la peau, y caufe de la démangeaifon &t de 

| Ja douleur, & la chaleur que l’on y reffent. 

Les caufes éloignées font, les unes extérieures, les 
autres intérieures. Parmi les premieres, on range le 
contaét immédiat d’un galeux, d’une chemife ou du 
linge qui lui aura fervi; c’eft pourquoi on voit des 
gens qui gagnent tous les jours cette maladie , par lat- 

. touchement feul d’un linge qui a fervi à quelqu'un in- 
feté de gale. I faut, par conféquent, éviter de cou- 
cher avec des galeux, & d’habiter avec eux, parce 
que ce levain eft très-contagieux. Le mauvais air, la 
mal-propreté, peuvent aufli engendrer la gale, comme 
on le voit dans les prifons, & dans les maifons des 

pauvres gens, qui logent prefque les uns für les autres. 
| Quantaux caufes intérieures éloignées, elles peuvent 
dépendre de l'âcreté du fang &c de la lymphe, occa- 

. fionnée par des aliments échauffants, par une vie tur- 
bulente ; quelquefois aufli elle fe déclare de pere en 

- fils, & elle devient héréditaire. 

La gale humide fe reconnoit à de petites puftules 
enflarmées , quinaiflent entre les doigts des mains & 
des pieds, qui font accompagnées de chaleur &t de 
démangeäifon, &c qui, quand on les grate, répandent 
une humeur ichoreufe ou purulente. : 

La gale feche eft plus rebelle & plus difficile à guérir 
que la gale humide ; elle attaque plus ordinairement les 

hommes d’un certain âge, que ceux qui font jeunes. 

Le principal objet, dans cette efpece de gale, eft 

n d'adoucir, de brifer, d’évacuer les fels âcres du fang, 
… & de relâcher le tiffu de la peau. 

Le premier foin que l’on doit prendre, eft de fe- 
“parer la perfonne malade des autres avec qui elle eft 
en fociété, pour rompre la communication; on la 
mettra enfuite à l’ufage de la tifane qui fuit: 

Prenez, .De la Racine de Patience fauvage, mondée 6 
«coupée par morceaux ; Une Once G& demie. 
Faites-la bouillir dans trois chopines d'eau, que vous 
m réduirez à pinte. , 

“ La dofe eft de trais ou quatre verres tiedes par jour, 
ce que l'on continuera pendant huit jours; après quoi, 
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on faignera le malade au bras une ou deux fois, felon le M 
befoin & fa force : on recommencera la tifane, comme 
ci-deffus, pendant trois lautres jours ; après quoi, ons 
purgera le malade avec la médecine qui fuit : | 
Prenez, De Jalap en poudre, demi-gros. } 
De Crême de Tartre, un gros. { 
Faites bouillir le tout dans un demi-fetier d’eau, pour 
réduire à la moitié. | | | 
Ajoutez Une demi-once de Confeétion Hamec. 
Le lendemain, le malade fe mettra à l’ufage‘du bouil: # 
lon qui fuit: nt à. 
Prenez, Des Racines de Patience fauvage & de grande 
| Bardane ; lavées & coupées par tranches 
de chacune une once. A. 
Faites-les bouillir, avec une demi-livre de rouelle de 
veau,dans trois chopines d’eau,que vous réduirez àpintes 4 
Ajoutez, à la derniere demi-heure, | 
De Cerfeuil, uue poignée. 
Quand vous retirerez le vafe du feu, mettez-y 
De Creflon de Fontaine, 
| De Fumeterre , de chaque une demi-poignée. 
Paflez enfuite le tout par un linge avec une légere ex: 
preflion, & partagez-le en deux bouillons, à prendre 
l’un le matin à jeun, & l'autre fur les cinq heures du foirs 
faifant fondre dans chacun un gros de fel de Glauber. 
Au bout de cinq jours d’ufage de ce remede, on few 
purgera comme ci-deffus ; après quoi, on pañlera à law. 
poudre qui fuit: | 
Prenez, De l’Antimoine crud , une demi-once. à 
De l'Æthiops minéral, deux gros. Le | 
Réduifez le tout en poudre fine; & mêlez-le exateah 
ment : la dofe eft d’un demi-gros deux fois le jour; 
dans du pain à chanter, en buvant par deffus un coup 
de la tifane de patience, que l’on continuera pendant. | 
tout le traitement, pour boïflon ordinaire. 4 
On aura foin en même temps de frotter le malade," 
deux fois par jour, avec l’onguent qui fuit: ik À 
Prenez, Deux livres de Vieux Oing. ‘4 dE | 
Une demidlivre de Beurre: 


Une demi-once de Vif-Argents 
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Battez le tout dans un mortier de marbre, jufqu'à ce 
que le vif-argent ne paroïfle plus. | 
Ajoutez-y enfuite 


e Une demi-once d'Ellébore en poudre, 
Une demi-once d'Euphorbe également en 
poudre. 


Un gros d’Huile de Chenevi. 
«Mèlez le tout enfemble, pour un onguent. 
.… H faut obferver, avant de fe fervir de cet onguent, 
de faire rafer la partie où réfide le mal, 
On peut aufhi avoir recours à l’onguent fuivant: 
Prenez , Une once d’Onguent Ro/at. 
Un gros de Précipité blanc. 


: Mêlez ces deux drogues, & frottez-en les endroits af- 
: fectés pendant trois ou quatre jours ; on peut aüff faire 


ufage de la compofition qui fuit: 


Prenez, Une once de Tabac bien menu. 

Faites-le infufer dans une pinte de vin blanc pendant 
_un jour ; vous en frotterez les parties galeufes foir & 
matin. 

- On ne doit point tenter tous ces onguents, fans 


* avoir fait précéder les remedes que nous avons indi- 


qués ; &, quand on s’apperçoit que la gale diminue, 
.3l faut auffi diminuer l'application des onguents, fur- 
tout l'infufion du tabac, qui eft fujette à donner des 
maux de cœur, des tremblements dans les veines. 
Tous les quinze jours on fe purgera, comme nous 
l'avons dit ci-deflus, en obfervant d'interrompre tous 
-remedes le jour de la purgation. 
. Le traitement de la gale humide ne varie qu’en 
très-peu de chofes de celui de la gale feche; on com- 
mencera, comme nous l'avons dit ci-deflus, par la 
même tifane, la faignée , les purgations, & on paf- 
{era enfuite aux bols fuivants: 
Prenez, De Fleurs de Soufre, douze grains. 
De Mercure doux, fix grains. 
De la Confe&ion Hamec , deux gros. 


‘Incorporez le tout avec fuffifante quantité de poudre 


“des bois fudorifiques, pour prendre un bol le matin à 
Le ’ 


+. 
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jeun , à la dofe d’un demi-gros, & le foir fur les fix 
heures un autre de la même groffeur. 

En même temps on emploiera l'onguent qui fuit: 

Prenez, Du Beurre ou de la Graiffe de Porc récente ;. 

une livre. 

De la Cérufe , une demi-livre. 

Du Mércure fublimé corrofif , demi-once. 
On nettoiera la graifle, & on la lavera plufieurs fois 
dans l’eau : on.la fera fondre enfuite par un feu lent, 
dans un plat de terre verniflé ; puis on mêlera peu à 
peu la cérufe avec le fublimé qu’on aura réduit aupa- 
ravant en poudre fubtile : on agitera l'onguent jufqu'a 
ce que les ingrédients foient bien unis. 

Ïl faut avoir l'attention, en fe fervant de cet on- 
guent,. de le préparer toujours d'avance, afin de ne 
pas laïffer traîner le, fublimé corrofif, qui eft un des 
poifons les plus terribles, & dont il pourroit arriver. 
de grands accidents. 

Ceux qui ne voudront point fe faire faire des fric- 
tions fur la peau, pourront avoir recours à une cein- 
ture de mercure, que l’on prépare de la maniere 
fuivante : | 

Prenez, Du Mercure crud, une once. 

Six blancs d'Œufs. | 

Battez le tout dans un mortier de marbre, jufqu'à ce. 
qu'il fe forme une écume , & que le mercure foit bien. 
divifé : on prend pour lors une ceinture de coton, que, 
l'on trempe dans cette écume; on la fait fécher, & on 
la porte fur les reins, jufqu'à ce que la maladie foit | 
uérie, 

Au refte , il vaut mieux avoir recours aux friétions, 
que l'on fait fur la partie même affectée, & que l'on, 
modere comme l’on veut; car ces fortes de ceintures 
ne réuffiflent pas toujours, fur-tout en hiver, où le, 


| 
| 


froid fupprime la tranfpiration , & attire le mercure 8e, 
l'humeur galeufe fur différentes parties du corps 

Quelquefois la gale eft fi nouvelle, & a fait fi peu de 
progrès, qu'il eftinutile d'employer des remedes auf 
longs & aufli fuivis que ceux.que nous venons d'indis! 


quer: ilfufht, en ce cas, de fe faire faigner & pures | 


4 
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de prendre notre racine de patience, & de fe frotter 
“énfuite avec l’onguent qui fuit: 

Prenez, Du Suin-doux , fix onces. | 
 Lavez-le plufeurs fois dans du fuc de fcabieufe. 
Ajoutez alors. . 
De Racines de Patience fauvage, cuites en 
bouillie, &. paîlées à travers un linge, 
De Fleurs de Soufre , de chacune une once. 
De l’Onguent populéum ; demr-once. 
_ Pilez le foufre dans un mortier, avec la pulpe de Ia 
racine de patience , ajoutez-y enfuite le populéum & 
le fain doux, avec lequel on fe frottera plufeurs fois 
par jour. ; 
On obfervera de fe purger à la fuite de ce remede, 
Quand la gale fe trouve réunie avec quelque vice 
écrouelleux, fcorbutique ou vérolique, il faut afocier 
les remedes de ces différents maux avec ceux qui font 
‘propres à la gale. 
GANGLION , f. m. C'eft une tumeur dure, longue 
ou oblongue, quelquefois inégale, fans douleur, & fans 
“changement de couleur à la peau, mobile fur les 
côtés, fixe dans un autre fens, & groffe ordinairement 
. comme une olive. | 
. Cette tumeur eft une efpece de kyfte, qui fe forme 
…_ communément fans qu'il ait précédé aucun accident. 
Elle parvient quelquefois à une grofléur confidé= 
“rable, quand on n'a pas travaillé dès le commence- 
ment à y remédier ; alors elle devient incommode, en 
génant le mouvement de la partie, & le rendant pé+ 
mible & douloureux. 
“ La caufe de cette tumeur eft une lÿmphe amañlée 
“dans une cellule du tiflu qui eft entre les tendons & 
les os du poignet. | 
Les contufñons, les diftenfions violentes, les coups, 
les chutes, font ordinairement les caufes occalonnelles. 
de cette maladie. | 
On confeille dans ces fortes de maux, de compris. 
mer la partie avec une plaque de plomb , bien ferrée 
fur la tumeur ; on la fait frotter de vif-argent, du côté 
“qui touche.la peau. LS | 
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Quelques perfonnes confeillent de fe fervir d’un” 
petit marteau de bois ou d'ivoire, dont on frappe le, 
ganglion à plomb fur une table, en frottant la partie, 
aufli-tôt après l'opération, avec de l’eau vulnéraire ou“ 
de leau de lavande. 

On peut faire ufage avec fuccès de l’emplâtre quim 
fuit : 4 
Prenez, De Cire Jaune, 
De Réfine de Pin, de chacune demi-livre, 
De Poix blanche, fept onces. | 
De Gomme Ammoniaque , diffoute dans le vi- 
naïigre fcillitique , 6 épaillie en forme d’em- 
plätre, huit onces. 
Faites fondre le tout au bain-marie, & ajoutez enfuite, 
Du Suc dépuré de Ciguë > nouvellement pré 
paré, trois pincées. | 
Faites cuire le tout à la confiftance d’emplitre, en 
ajoutant, s'il eft néceflaire, une fuffifante quantité 
d'huile de caprier ou d'huile de noix, pour donner 
plus de confiftance à l’emplâtre. 

. Quand ces fortes de tumeurs font parvenues à un 
volume trop confidérable pour efpérer de les réfou- 
dre par les remedes, & qu’elles commencent à gêner: 
le mouvement des mains, il n’y a point d'autre ref" 
fource que de fe faire faire l'opération, qui confifte à 
ouvrir le follicule, & à en faire fortir l'humeur qui 
eft enkyftée : il y a plufieurs exemples du fuccès de 
cette opération, que l’on ne peut pas révoquer en 
doute, Woyez le Di&ionnaire de Chirurgie. 

GANGREÈNE, f f. C'eft un commencement de 
mortification & de corruption dans les parties molles: 
du corps, accompagnée d’infenfibilité , d’une couleur 
livide, & d’une odeur cadavéreufe qui en exhale. 

 Lorfque la mortification eft entiere, on l'appelle 
Jphacele. Voyez SPHACELE. FE | 

On reconnoit la gangrene à l’extinétion ou l’aboli= 
tion parfaite du fentiment, au défaut de chaleur , à la 
lividité, à la mollefle, au relâchement, & à la cor-" 
zuption de la partie. 

La caufe prochaine de la gangrene eft l’extinétion | 


’ 


SRG A NAS 40% 
du principe vital dans les parties qui en font atteintes, 
Les caufes éloignées font les inflammations , l’étran- 
glement , l'infiltration, les contufions & ftupéfaétions, 
f, morfure des bêtes venimeufes, le froid exceflif, la 
brûlure & la pourriture. 
On diftingue deux fortes de gangrene ; la gangrene 
feche , & la gangrene humide, 
On recoñnoit [4 gangrene humide au gonflement, à 
l’engorgement, & aux autres fignes que nous avons 
donnés ci-deflus, | 
La gangrene feche n'eft accompagnée que de la 
perte du fentiment , de la lividité de la partie, & n’eft 
carattérifée par aucun gonflement ; elle eft aufli plus 
lente dans fes progrès que la gangrene humide, 
Tout ce qui peut détruire le mouvement dans'une 
partie, peut y attirer la gangrene; c’eft ce que l’on 
voit arriver après les inflammations, les coups, les 
contufons, les bleflures, les étranglements, les com- 
preflions; & , en un mot, toutes les caufes qui peuvent 
gêner ou détruire le mouvement de la circulation. 
Quand la gangrene vient à la fuite de l’inflammation, 
& que ni les faignées ni la diete n'ont produit aucun 
fuccès, qu'on voit la tumeur s’appaifer, la chaleur 
s’éteindre, la rougeur s’obfcurair, l'élafticité s’anéantir, 
les chairs devenir compattes & un peu pâteufes , cé 
font les fignes de la ceffation de l'aétion organique des 
_vaifleaux engorgés ; alors on a recours aux remedes 
vifs & aétifs, pour rétablir le mouvement du fang. 
: On fera d’abord des fcarifications fur la partie, & 
on y appliquera enfuite des comprefles imbibées dans 
Jefprit-de-vin camphré ; & par deffus on fera ufage 
du cataplafme fuivant : 
Prenez, De Graine de Moutarde pulvérifée ; deux 
onces, | 
Du Quinquina en poudre, demi-once. 
De Fleurs de Camomille Roraine , 
8 De Mélilot, de chaque deux onces: 
Faites cuire le tout dans une chopine de vin rouge; 
pendant un demi-quart d'heure, dans un vaifleau cou- 
“vert, que vous mettrez eénfuite, pendant Fan ta 
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fur des cendres chaudes ; après quoi, vous ajouterez:" 
De Sel volatil Ammoniac , deux gros. 

Vous réduirez le tout fur le feu, jufqu’à ce qu'il ait # 

acquis la confiftance du cataplafme, que vous applique-. 

rez fur la partie affectée, & que vous renouvellerez 

deux fois par jour ; après quoi, on fera ufage du bol 

qui fuit: 

Prenez, Du Quinquina pulvérifé, un gros 6 demi. 
Incorporez-le avec une fufhfante quantité de firop : 
d’'œillet, & partagez le tout en trois dofes , à donner 
dans la journée, de quatre heures en quatre heures. 
* Si le cataplafme ci-deflus ne réufht pas, an peut 
y fubftituer la fomentation fuivante. 

Prenez, De Feuilles de Perficaire douce, deux poi= + 

nées. 

Faites-les bouillir dans une pinte de gros vin rouge, 
à la confomption du tiers ; paflez enfuite par un linge, 
avec une forte expreflion , & trempez dans ce vin des 
comprefles que vous appliquerez chaudement fur la 
partie gangrenée , les renouvellant de trois heures en 
trois heures, & fi elles font feches, en les mouillant 
avec le même vin que nous venons de décrire. 

On aura foin de faire avaler au malade, dans le 
temps qu'on baflinera la plaie, un petit verre chaud 
de cette même décoétion de perficaire. 

Quand tous ces fecours font inutiles, il faut faire des. 
fcarifications profondes dans la partie malade , & y in- . 
finuer des comprefles & de la charpie imbibées dans de : 
l'efprit-de-vin camphré , ou toucher les bords des chairs 
d’une diflolution de mercure dans l’efprit-de-nitre. 

Si l'aétion organique du tiflu cellulaire eft entiére-i} 
ment éteinte, on ne doit plus efpérer de dégorgement & 
par Ja réfolution ; il ne peut fe faire que par la fuppu- 
ration. On doit la hâter par des fcarifications qui pé- 
netrent le tiffu des parties, & qui foient aflez profondes 
pour emporter facilement ce tiflu par lambeaux. 

On fe fervira, en pareil cas, de l’emplâtre fuppu= 
ratif que nous avons décrit. Voyez EMPLATRE. 

Lorfqu'on verra que la fuppuration. commence à“ 
s'établir , on ajoutera aux onguents le camphre, l'ef-s 
prit de térébenthine, &c, 
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Si la mortification avoit fait des progrès confidéra- 
bles, que toute la partie fût endommagée, & que les 
remedes ne produififfent aucun effet, il faudroit nécef- 
fairement avoir recours à lamputation: on peut cepen- 
dant, dans ces fortes de cas, tenter, avant d’en venir 
à cette extrémité, une très forte dofe de quinquina en 
décottion dans de l’eau, comme, par exemple, de 

‘mettre une demi-livre de quinquina bouillir dans cinq 
demi-fetiers d’eau, pour réduire à pinte, & dont le 
malade boiïra un verre toutes les trois heures, en fui- 
vant tout ce que nous avons prefcrit ci-deflus. 

Quand la gangrene eft produite par une fievre ma- 
ligne qui attaque fubitement le principe des nerfs, & 
qui en détruit l’aftion, ce que l’on voit arriver dans 
les fievres malignes, épidémiques, gangréneufes , dans 

quelques maux de gorge gangréneux, &t dans quel- 
ques maladies de cette nature, il faut bien fe donner 
de garde de vouloir remédier à cette gangrene com- 

. mençante par l’ufage des faignées, comme on le voit 
faire à quelques mauvais praticiens ; il faut, au con- 
traire , unir les cordiaux anti-putrides aux purgatifs les 
plus doux & aux légers diaphorétiques , felon l'indi- 
cation. Voyez FIEVRE MALIGNE, FIEVRE PESTILEN- 
TIELLE, ÉSQUINANCIE GANGRÉNEUSE. 

Il eft bon d’obferver que le quinquina en décoction 
eft le meilleur remede que l’on puiïfle employer dans 
tous les cas où il y a difpofition à la gangrene; & on 
ne rifque jamais d’en continuer l’ufage dans ces fortes 
de cas, foit par lui-même, foit aflocié avec les autres. 
remedes. 

La gangrene feche cft celle qui n'eft point accom- 
pagnée d'engorgement, & qui eft fuivie d’un deilé- 
chement qui préferve la partie morte de tomber en 
diflolution putride. 

La partie commence à devenir froide; la chaleur 

- -ceffe avec le jeu des arteres; les chairs mortiäées de- 

viennent plus fermes, plus coriaces & plus difficiles à 
couper que les chairs vives; les malades éprouvent 
quelquefois un fentiment de chaleur brûlante, quel 
quefois ils reffentent un froid très-douloureux: il y & 
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cependant des gangrenes feches quine caufent aucuné 
douleur. | < 

Les caufes qui détruifent l'a@tion des vaifleaux, & 
qui produifent enfuite la perte de la partie, font la 
mauvaife qualité des aliments, comme le bled ergoté, 
le virus vénérien & le fcorbutique, l'épuifement & 
la caducité. 

La gangrene produite par une humeur fcorbutique, 
vérolique, fe détruit par les remedes propres à ces 
fortes de maladies , conjointement avec ceux que nous 
venons d'indiquer pour la gangrene. | 

-Dans la gangrene produite par la vieilleffe ou l'épui- 
fement , qui eft proprement la gangrene feche des vieil- 
lards , il eft difcile d'y porter remede ; il faut fuivre. 
la méthode que nous avons tracée. 

On peut mettre le malade à l'ufage d’une tifane de 
quinquina, faite avec deux onces de cette écorce bouil-" 
lie dans cinq demi-fetiers d’eau, réduits à pinte, dans 
Jaquelle on ajoutera quinze grains de nitre purifié, 
demi-once d’eau de fleurs d'orange, & une once & 
demie de firop d’œillet, pour prendre un verre toutes 
les trois heures. Foyez le Dittionnaire de Chirurgie. 

GARGARISME , f. m. remede liquide dont on fe 
fert pour fe laver la bouche , la gorge, fans en rien: 
avaler. a DE 

On s’en fert pour les maladies de la bouche, des gen- 
cives, de la luette, du gofier: en voici plufieurs mo 
déles auxquels on peut avoir recours dans le befoin. 


Gargari fre aftringent. 


Prenez, D'Ecorce de Chêne , une once. 
D'Alun de Roche, un gros. 
Miel Rofat, une once. 
Eau commune, une pinte € demie. | 
Faites bouillir l’eau avec l'écorce de chêne, jufqu’à cet 
que la liqueur foit réduite à une pinte ; faites-y difloudrem 
pour lors l’alun & le miel. (He | 
Ce gargarifme convient dans tous les cas où il y 4 
de la chaleur à la bouche, de la douleur & de l'inflam- 
matton, & qu'en outre on veut diffoudre la falive qui 


| 
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left tenace , & repoufler l'engorgement des glandes de 


la gorge. 
Gargarifme rafraiciffant. 
Prenez, De l'orge entier, deux pincées. 
Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d'eau com- 
mune, que vous réduirez à une chopine. À 
. Coulez le tout, & ajoutez-y 4 
Du Sirop de Müres, une once É demie. 
De Cryftal minéral, un gross 
pour un gargarifme, dont on fe fervira plufieurs fois, 
le jour. Il convient dans tous les cas où on fent la 
bouche échauffée , enflammée ,& où l’on veut fe pro= 
| curer quelques ‘rafraichiflements. 
_ On peut employer celui-ci dans le commencement 
des inflammations, & celui qui précede fur la fin, 


Gargarifme émollient adouciffant. 
Prenez, De Racine de Guimauve , deux onces. 


Quatre Figues gralfes. 
D'Eau commune , deux pinfes. 
Faîtes bouillir le tout jufqu’à la réduétion d'un tiers. 

On fe fert de ce gargarifme, lorfque la bouche eft 
feche & brûlante ; on y procure par ce moyen la frai- 
cheur & l'humidité néceflaire. 

Gargarifme déterfif. 
Prenez, Des Feuilles de Mauve É de Guimauve, dé 
chaque deux pincées. 
De Miel, une once & demie. 
Faites bouillir le tout dans une chopine d’eau, pouf 
réduire autiers ; paflez , & ajoutez 
De Teinture de Myrrhe, une once. 

On emploie ce gargarifme pour nettoyer les ulceres 
de la bouche & du gofier , quand il fe fait quelque fup- 
puration , à la fuite d'une inflammation aux différentes: 
parties de la gorge. 


Gargarifme répercuffif. 
Prenez, De Feuilles de Venche , de Pervenche & dè 


Mille-Feuilles . de chaque deux pincéess 
Ccix 


408 (GE L) A6 

L D'Alun de Roche , un gros. 

Faites bouillir le tout dans une chopine d’eau; pañlezi, 

ajoutez Fate 
De Sel de Saturne, un gros. à 
D'Efprit de Vitriol, vingt gouttes. 

Sirop de Coings , une once 

Mélez le tout, pour un gargarifme. 

Cette compofition ne convient que dans le cas oùil 
fe fait une vive & fubite inflammation, & qu'on craint 
n'avoir point le temps d’en arrêter les progrès ; mais il 
faut avoir attention, en en faifant ufage , de ne point 
en avaler; car autrement on fe feroit beaucoup de tort. 

Gargarifme réfolutif. 
“Prenez, De Fleurs de Sureau & de Camomille, de 

e, chaque deux pincées. Ù | 
Faites-les bouillir légérement dans un.démi-fetier d’eau 4 
paflez le tout ; ajoutez-y eg 
| ; Du Sel ammoniac, un gros 6 demi. 

De Sirop anti-fcorbutique , une once. 
Ce gargarifme convient dans les gonflements de glan< 
des, qui viennent de l'épaifliflement de la falive, & 
dans les fluxions & les catarrhes lymphatiques. 

GELÉE DE VIANDE, f. f. fubftance animale, réduite 
en confiflance d’une colle claire & tranfparente. 

La gelée des fubflances animales fe tire ordinaire- 
ment de l'extrémité des parties d’animaux:, de-volaille 
& autres viandes qu’on juge convenables. 

On fait cuire ces viandes , en les couvrant d’eau de 
la hauteur d’un pouce ou de deux, jufqu'à ce qu’elles 
foient défaites & réduites en bouillie; on les exprime ; 
on en coule le fuc par l’étamine, ou an linge fort, 
dans une caflerole: on dégraifle ce bouillon foigneu- 
fement ; on y ajoute du fucre, de la canelle, & un 
peu d’écorce de. citron ; on fait encore recuire le tout . 
enfemble ; on le bat avec des blancs d'œufs, pour le. 
clarifier ; on le pafle enfuite par la chaufle, & on le 
porte dans un heu.frais où il fe fige. 

On s’en fert, dans les maladies, pour fuppléer am 
bouillon, ss” À 
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Quand on veut en faire ufage pour les enfants, il 
faut le compofer avec moitié bœuf & moitié perdrix, 
pour empêcher qu'il.ne saigrifle. : 

: GENCIVES, f. f maladies des gencives. Payez 
(APHTHES, DENT, DENTITION, FLUXION SUR LES 
Dents, GERÇURE, GRENOUILLETTE 6 SCORBUT. 

GERÇURE , f. f. étatcontre-nature, qui arrive aux 


l levres, dans lequel elles fe deffechent &t fe fondent. 


: C'eft ordinairement l'air extérieur qui, par fa féche- 
refle, intercepte la refpiration &c augmente le reflort 
des fibres des levres, qui occañonne la gerçure des 
levres. | | 
Cet état eft plutôt une incommodité qu'une mala- 
die ; on y remédie avec l’onguent qui fuit: 
Prenez, D'Onguent Rofat, une once. 
De Nutritum , demi-once. 
D'Onguent de Cérufe , trois gros. 
De Cinabre fattice pulvérifé , un gros. 


_ Mélez le tout pour une pommade, dont on frottera 


les levres deux fois par jour. On peut aufh fe fervir 
de pommade de concombre. 
Les enfants font fouvent tourmentés par des ger- 
çures au nez, aux levres & aux mains. Le froid eft la 
principale caufe de ces gerçures ; leur traitement eft 
fort fimple : il fufit de les laver avec du vin chaud, 
& d'y appliquer quelque liniment adouciffant , comme 


l'huile d'amandes douces, ou le cérat de Galien. 


Les nourrices font encore fujettés aux gerçures des 
mamelles : on y remédie par des topiques adoucif- 
fants & deflicatifs, comme le beurre , le mucilage de 
femence de coings, & le miel rofat. Quoique cette 
maladie foit légere, cependant, à caufe de la grande 
fenfibilite de ces parties, & de la fuccion qui l'aug- 


| mente encore , on eft quelquefois obligé de faire perdre 


le lait aux nourrices. Voyez MALADIES DES NouRr- 
RICES, au mot NOURRICE. 
GERME , ( faux-germe) {. m. mañle charnue , de 


la figure d’un gofier de volaille, qui fe forme dans la 


: matrice , en conféquence d’une conception défeétueufe. 


Les femmes le vuident ordinairement avant le 
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deuxieme ou troïifieme mois ; lorfqu'’elles le gardent 
plus long-tembs , & qu'il excede la groffeur d’un œuf; 
il prend le som de mole. É : 

H n’a ni placenta ni cordon ombilical, tout eft con! 
fondu enfrmble. 

Cette inaladie n’exige pas un traitement différent de ” 
celui de l'avortement. Voyez AVORTEMENT, FAUSSE 
GROSSESSE. 

GLAIRE, f. £ Ce terme eft employé vulgairement 
pour défigner une humeur gluante, vifqueufe , une 
iorte de mucofité engendrée dans le corps humain par 
quelque caufe morbifique, : 

Les glaires fe forment ordinairement dans l’eftomac, 
&. y occafonnent des pefanteurs , des foiblefles |, & ! 
plufieurs autres maux. | ; 

On reconnoit les glaires dans l’eftomac, quand on 
‘ft fujet à beauconp de pituite, qu’on a l’eftomac froid, 
paréfleux , qu’on fe nourrit d'aliments qui tournent fa- 
cilement en glaires, comme les œufs, la viande des 
jeunes animaux, comme le veau, l'agneau ; les ma- 
tieres gluantes, végétales, comme le pain, le riz, 
Forge, &c. On reconnoît auffi la préfence des glaires, 
dans l’eftomac, à des maux de cœur fréquents & des. 
envies de vomir, à des vents, & fur-tout aux ma- 
tieres excrémentitielles que l’on rend, qui font ordi | 
nairement chargées de glaires. 

Nous avons traité de cette maladie à l’article For= 
BLESSE D'ESTOMAC, dans lequel nous avons confeillé. 
l'ufage du firop anti-fcorbutique dans l’eau , continué. 
pendant quelques jours ; après quoi, on peut purger: 
le malade avec la potion qui fuit : | 

‘ Prenez, De Miel, deux onces, | 
que vous ferez bouillir dans un demi-fetier d’eau. 
Diflolvez-y 

De la Manne, deux onces. 

Paffez la liqueur par un linge, & ajoutez-y 

De Sel végétal , un gros. k 
Du Kermès minéral, deux grains , ge. 

Pour une potion, à prendre tiede en une dofe le mati 

à Jeun; après, on paflera aux pilules fuivantes.: 
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Prenez, De l Aloès hépatique, une demi-once. 

De la Gomme Ammontaque, une once. 
Diflolvez le tout dans le vinaigre fcillitique, en le ré- 
duifant en confiftance de pâte folide. 

Ajoutez-y enfuite | À 

© Du Tartre vitriolé, deux gros. 
De la Gomme-Guite pulverifee, un demi-gros. 
. Formez du tout des pilules de fix grains chacune, dont 
Ja dofe fera depuis deux pilules jufqw'à quatre , felon 
le befoin , avaat de fe coucher, & deux heures après 
fon fouper : on obfervera de les réitérer , fi la maladie 
Fexige. 

Au refte, on trouvera à l'article Foibleffe d'Eftomac 
 pccafñonnée par le relâchement, des remedes contre les 
_matieres glaireufes. Voyez FOIBLESSE D'ÉsTOMAC. 
GLaiRE Des REINS & DE LA VESSIE. Quand Îles 
. glaires fe font amaflées dans l'eftomac à une certaine 
quantité , elles paflent bientôt dans le fang, & elles 
caufent différents ravages, felon les parties qu'elles 
attaquent ; mais Ceft fur-tout aux reins & à la vefhe 
qu’elles s’attachent. | J 

On reconnoit la préfence des glaïres dans les reins, 
ou dans la vefie, à une chaleur extraordinaire dans Îa 
partie, à une difficulté d’uriner, qui oblige l'urine à 
fortir goutte à goutte, à la préfence des matieres glai- 
reufes dans les urines, aux douleurs vives que l'on 
reflent à ces parties, fans aucune marque d'inflamma- 
tion ni de fievre. 

Pour lors on commencera par faire prendre au ma= 
laide un lavement avec du fon, dela graine de lin & 
du beurre frais ; immédiatement après, on le mettra & 
 Vufage d’une tifane faite avec une pincée de turquette 
&t autant de pariétaire. Au bout de quelques jours, on 
purgera enfuite Je malade avec la médecine que nous . 
avons décrite ci-deflus à l’article GLAIRES DE L'EsTo- 
MAC ; après quoi, il fera ufage des pilules de favon, 
compofées avec une once de {avon, deux gros de fa- 
rine de lin, mêlés & battus enfemble dans un mortier 
de marbre, avec fuffifante quantité de gomme adra- 
ganth, pour faire des pilules de fix grains, dont on 
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prendra une toutes les trois heures, en buvant par 
deflus un grand verre d’eau feconde de chaux tiede. 

GLAUCOME , f. m. maladie des yeux, altération 
du cryftallin, qui devient opaque & de couleur azurée, 
ou de verd de mer, enfuite grisâtre ou blanchâtre. 

Quand cette maladie commence, on s'imagine voir 
les objets au travers d’un nuage ou d’une fumée: lorf 

qu'elle eft entiérement formée, on ne voit plus rien. 
_ :: Comme on ne s’apperçoit point de cette maladie 
dans le commencement, parce que les progrès en font 
trop infenfbles , il eft prefque impoflible d'y porter 
remede. Ceux que l’on emploie à l'extérieur & à l'in- 
térieur deviennent prefque toujours inutiles. | 

Quelques auteurs prétendent que cette maladie con- 
frite dans un vice du corps vitré, qui eft devenu opa- 
que, de tranfparent qu'il eft naturellement. 

Ce fentiment vrai ou faux ne rend point la eure de | 
cette maladie plus facile : on pourroït feulement avoir 
recours à Fextraétion du cryftallin. Poyez le Diétion- 
maire de Chirurgie. 

GOÎTRE,, £ m. C’eft une groffe tumeur, ordinai- 
fement ronde, qui croit à la gorge, entre la peau & 
la trachée-artere ; elle eft indolente , mobile , & fans 
changement. | 

Cette tumeur renferme, ainfi que les autres de cette 
rature, tantôt des chairs fongueufes , tantôt une ma- 
‘ere que l’on compare au fuif, au miel & à la bouil- 
le. On la diftingue des tumeurs écrouellezfes, par l’exa- 
men du malade, de fon tempérament , par la molleffe 
de la tumeur qui eft moins réfiftante que les tumeurs 
ferophuleufes , par le peu d'effet que font les remedes, 
& par le peu de variété qui arrive à ces fortes de 
tumeurs. . 

On reconnoït le goître à la place qu'il occupe ; on. 
voit les habitants des Alpes & des Pyrénées. porter : 
des tumeurs de cette nature, qui deviennent monf- 
trueufes pour la groffeur. 

Le goître dépend du relâcrement particulier du tiffu 
“cellulaire, & d’un épaififfement de la lymphe. 

Plufieurs caufes peuvent produire cette: incommo= 
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dité, comme les neiges fondues, lé grand ufage des 
boiflons à la glace, des acides, &t une difpofition par- 
ticuliere aux humeurs froides. | 

Quelquefois il fe forme des goîtres fubitement, par 
quelque effort violent, occafionné par la colere, ou 
par l'accouchement dans les femmes ; mais celui-ci fe 
guérit rarement. | 

Il y a différentes efpeces de goîtres : fouvent cette 
‘maladie confifte dans le gonflement & un engorgement 
des glandes du cou ; quelquefois la tumeur eft enkyf 
Mtée, & contient une matiere plus ou moins épaifle, 
qui reffemble , par fa confiftance, à du miel ou à du. 
fuif : dans d’autres perfonnes, la tumeur préfente une 
mafle charnue , fans être fquirrheufe. 

Lorfque la tumeur eft enkyftée, & que l'on fent 
“une fluGtuation obfcure , il faut appliquer deflus des 
“émollients & des maturatifs, pour favorifer la diflo- 
Aution parfaite de l'humeur ; après quoi, on pourra em 
faire l'ouverture. Voyez ABCES. | 

Si le goitre eft abfolument dur, fans aucune fluétua- 
tion, il faut avoir recours aux remedes intérieurs que 
nous avons indiqués à l'article Ecrouelles: (voyez 
Ecrovuezces ;) & appliquer deflus un emplâtre de 
diabotanum. 

On peut aufi faire ufage d’un cauftique compolé 
avec un gros de beurre d'antimoine , mêlé & battu 
avec une once de diachylon gommé ; on en applique 

fur le milieu. de la tumeur, & on le renouvelle tous 
les jours jufqu'à ce que l'efcarre foit formée; on con- 

* tinue ainfi, ayant foin d'obferver d’adoucir le caufti- 
que, ou d'en augmenter la force, felon le befoin; ce 
que l’on peut faire, en ajoutant ou diminuant la dofe 
de l'emplâtre diachylon. 

Nonobftant l’ufage de ce cauftique, on peut pren= 
dre à l'intérieur la compoñition qui fuit : 

Prenez, De Fleurs de Camomille, féchées & pulvéri-. 

fées , une demi-once. 
Du Safran de Mars apéritif, un gros 
De Mercure doux , fix grains. 
De Miel de Narbonne ; deux oncess 
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Mélez le tout enfemble, & prenez-en une petite cuil. 
lerée à bouche le matin à jeun, & autant en vous cow 
chant , en laïffant fondre le tout dans votre bouche. 

On peut auffi employer le remede qui fuit: 

Pr. De Polypode de Chéne en poudre ; quarante grains 
Mettez cette poudre dans un petit verre de vin rouge; 
êt prenez-en matin & foir, pendant un mois. 

Lorfque le remede aura commencé à produire quel- 
que eñet, on frottera la partie, deux.fois par jour, 
avec la compoftion qui fuit: 

Prenez, Des Boutons de Rofes rouges , avec les grains 

qui y font renfermés, É 
Des Fleurs de Grenadier, 
D’Alun de Roche, de chaque une once. 
Faites bouillir le tout dans une pinte de vinaigre blanc, 
pour réduire à moitié. 

Ajoutez enfuite À 

De Sumac bien battu & bien fleuri, une once, 
Faites bouillir le tout, jufqu'à ce que le vinaigre foit 
confommé. Pañlez & exprimez fortement à travers 
d'un gros linge, & fervez-vous de la liqueur que vous 
exprimerez, mêlée avec partie égale’ de diachylon, 
pour appliquer fur la partie plufieurs fois par jour. 

GONFLEMENT n’Esromac. Ceft une indifpoæ 
fition à laquelle font fujets ceux qui ont l’eftomac dé" 
hcat & foible, quand ils ont mangé , ou long-temps 
après la digeftion. Le 5 10 

Ce font les glaires & le refte des aliments de l’eftomac 
qui entrent enjfermentation, & qui produifent dans 
l'eftomac le fentiment de gonflement que l’on reffent. 

* Il eft rare que cette incommodité fe trouve feule 4 
elle eft prefque toujours accompagnée des autres fymp- * 
tômes qui caraétérifent la foibleffe d’eftomac : c’eft 
pourquoi on doit fuivre , en ce cas , la méthode que 
nous avons tracée à l’article FOIBLESSE D'ESTOMAC” 
caufée par le:relâchement. HR 

On doit avoir attention , quand on eft fujet à ces 
fortes de maux, de ne point faire ufage, le matin, de. 
boiflons abondantes , tiedes, capables de relâcher l’ef- 
tomac, & de produire ces fortes de gonflements 
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Quand ce fymptôme n’eft point 4ccompapné d’une 
“ foiblefle marquée de la part de l’eftomac , on peut y 
‘remédier par lufage du vin fuivant: 
Prenez, Des Racines naïffantes d’ Aunée, ratiffées & 
coupées par tranches , deux onces. 
De Sommités d Abfinthe ; une demi-poignée. 
De Quinquince en poudre , demi-once. 
Mettez macérer le tout à froid, pendant quinze jours, 
: dans une pinte & demie de bon vin rouge, le vaiffeau 
étant bien fermé, ou pendant vingt-quatre heures fur 
un bain de fable, Paflez le tout; la dofe eft d’une ou 
deux cuillerées après le repas, en continuant pendant 
un mois. : 

Au refte, il eft bien rare que le gonflement de l’ef- 
tomac ne foit accompagné de quelqu'autre vice, comme 
‘apport, aisreur, pefanteur, caratérifant plus parti- 

» culiérement la foibleffe de l’eftomac; c’eft pourquoi 
il eft peu d'occafons où l’on n'ait befoin de faire ufage 
du vin ci-deflus, fans avoir fait précéder auparavant 
les remedes indiqués dans la Foibleffe d'Eftomac cau- 
fée par le relâchement. 

:. GONFLEMENT DES ARTICULATIONS. Voyez AN- 

" CHYLOSE, GOUTTE, FLUxION, DÉPÔT, ABcÈs, 
Tumeur, & le Diftionnaire de Chirurgie. 

GONORRHÉE,, £. f. flux ou écoulement involon- 
tire de femence , fans ére@ion ni plaifir. 

On diftingue la gonorrhée en bénigne ou fimple, : 
& en maligne ou virulente. : : 

La fimple eft dans les hommes un écoulement d’'hu- 
meur féminale & lymphatique, qui fe fait involontai- 
tement par l’uretre, fans cuiflon, fans tenfon, fans 
douleur & fans plaïlir. Mr 

| Dans les femmes, la gonorrhée fimple ne diftere 

point des fleurs-blanches. Voyez FLEURS-BLANCHES. 
La gonorrhée virulente eft un écoulement d'humeur 
purulente, vifqueufe, blanchâtre, verdâtre ou jaunà- 
tre, par les parties naturelles de l’un & de l’autre fexe, 
contratté par un commerce impur; ce qui Jui a fait 
donner le nom de chaude-piffe. Voyez CHAUDE-PISSE. 
Nous ne donnerons point ici le traitement de la 
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gonorrhée virulente : on peut confulter ce que nous 
en avons dit à l'article CHAUDE-PISSE. | 

À l'égard de la gonorrhée fimple ou fans virus , elle 
eft caufée quelquefois par des exercices violents, par 
lufage immodéré des aliments chauds, & fur-tout” 
des liqueurs fermentées, comme le vin, la biere & 
le cidre. | i 

Cette efpece d'écoulement fe guérit ordinairement 
par le repos , la tranquillité, la ceffation de tous les” 


exercices violents, des aliments & des boiflons échauf- M 
fantes. | 


Si cependant la maladie ne s'arrêtoit point d’elle- 


même, par ce que nous venons de dire, il faudroit M 
avoir recours aux remedes fuivants. | 
On commencera par faire faigner le malade ‘au bras, 
sil eft d’un tempérament fort, & s’il eit encore jeune ; 
on le mettra enfuite à l'ufage de la liqueur qui fuit : 
Prenez, De la poudre de Menthe, 
De Laurier, 
D'Iris, de chaque une once. 
De la Graine de Lin, | 
De la Semence de Laitue, de chacune fix gross 
De la Térébenthine de Venife , quatre onces. 
De Vin blanc , cinq demi-fetiers. | 
Laïflez digérer le tout pendant vingt-quatre heures, &c | 
& diftillez-le enfuite au bain-marie. / 

On prend deux cuillerées de cette liqueur tous les ; 
matins à jeun, dans un demi-verre d'eau, après s'être 4 
purgé avec une eau de cafle, & avoir pris pendant 
trois jours une tifane faite avec une once de racine de 
grande confoude, une petite pincée de vulnéraire 
Suifle, que l’on fera infufer dans une chopine d’eau, 
en y plongeant plufeurs fois un fer rougi au feu. 

Cette derniere boiflon doit fuivte la faignée , & pré- 
céder la médecine; après quoi, on ne court aucun 
rifque de faire ufage de la liqueur que nous avons dé- 
crite ci-deflus. 

Au bout de l’ufagè de ce remede que l’on continuera 
pendant trois femaines, fi l'écoulement n’eft point 
arrêté , on pourra faire une inje@tion ayec de Peau de 

- plantain 
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_glañtain 8 dè grande confoude , dans laquelle on ajou- 
tera quelques gouttes. d’efprit de vitrioh 

Mais, en faifant tous ces remedes , il faut faire bien 
| attention auparavant à la nature de la gonorrhée; car, 
{ elle étoit virulente, ce que l’on connoït aux lignes 
indiqués à l'article CHAUDE-PISSE , on rifqueroit beau- 
coup de faire ce que nous venons de prefcrire; ainft 
: le premier foin que lon doit avoir, c'eft de s'aflurer 
fi la gonorrhée n’eft pas accompagnée d’une efpece de 
virus, auquel cas, on ne rifque rien de ce que nous 
venons d'indiquer. À | 
GOUT DéprAvÉ. Voyez MAUVAIS GOUT À EA 
Boucar, A | 

GOUTTE, f. f. maladie des jointures , douleur 
violente dans les articles, le plus fouvent fans fievre, 
ordinairement accompagnée de rougeur & de tumeur, 
: quelquefois fans l’une & fans l'autre. 

La goutte prend différents noms, fuivänt les parties 
qu'elle occupe : celle des pieds fe nomme podagre ; 
celle des hanches, fciatique ; celle des mains, chiragre. 
On appelle goutte nouée , celle qui eft accompagnée de 
nœuds dans les jointures, remplie d’une matiere gyp- 
feufe, femblable à de la craie ou à de l’amydon : celle 
dont l'humeur reflue dans la mafle du fang, & fe jètte 
! fur toutes autres parties que les articulations , & fur- 
tout dans. les parties nobles, eft nommée goutte re 
gontée. ( AE 

On reconnoît la goutte à une douleur vive & prefqué 
toujours brûlante dans les articulations, qui commence 
par attaquer la jointure du gros doigt du pied, quel- 
quefois le talon ou la cheville, quelquefois auf quel- 
qu'une des articulations des doigts de la main. On fent, 
. au bout de vingt-quatre heures, un peu de gonfle- 
ment, de la rougeur à la peau, de l'élévation & de 
l'engorgement dans les veines, une chaleur, &t quel- 
quefois un feu femblable à celui d'un tifon embrafé, 
enfin une impuiffance au mouvement & une imbécil- 
lité des forces, qui rendent la partie attaquée inca- 

able d'aucun exercice. 

. Outre la douleur exceflive que l'on reffent, le malade ” 
D. de Santé T, L, | 


sé 
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eft encore fujet à des inquiétudes, des infomnies, de : 


légers friflons, des mouvements de fievre, de petites 
fueurs, au dégoût des aliments. | 


I eft cependant bon d’obferver que, quelque vives « 


que foient ces douleurs, il ne furvient point de con- 
vulfion ni de mouvement convulff, & que l'inflam- 
mation ne tourne jamais en fuppuration dans cette 
maladie. 


Quand la goutte fe déclare, il n’y a point encore ! 


de gonflement: quelque temps après , il commence à 
paroïître ; ce qui fait diminuer la douleur. Quand le 
. gonflement commence à fe diffiper, la douleur difpa- 
roit ; il ne refte plus qu'une démangeaifon à la peau, 


dont l’épiderme jaunit peu à peu, fe feche , tombe par 


lambeaux; & la partie reprend fon état ordinaire, à 
la réferve qu’elle conferve pendant aflez long-temps 
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une couleur violette ou bleue, femblable à la meur- 


triflure: quelquefois aufli la partie refte œdémateufe. . 


La goutte peut fe déclarer dans tous les endroits où 
il y a des jointures & des articulations ; mais commu- 
nément elle fe borne aux pieds & aux mains. 

Quand la goutte eft récente, & qu’elle eft d’un bon 
carattere, elle ne laifle après l’accès aucun mauvais 
refte : en vieilliffant, ou lorfqu’elle eft d'une mauvaife 
qualité , elle laïffe fur les parties qu'elle attaque, des 
dépôts tartareux, pierreux, qui ufent pen à peu la 
peau, l’enflamment & la percent ; elle contourne auf 
les os , les déplace, les détruit, & fait naître diffé- 
rentes difformités. 

La goutte eft une maladie qui prend par accès, & 
qui fe déclare ordinairement dans l'hiver, le printemps 
& lautomne. | 

Quoique la goutte ait fon fiege principal dans les 
atticulations , elle attaque cépendant les autres parties 
du corps ; on la voit quelquefois fe jetter fur tous les 
vifceres , & quitter plus ou moins rapidement les ex2 


trémités où elle étoit fixée : on l'appelle dans ce cas ! 


Soutte remontée, où goutte irréguliere. 


On diftingue la goutte en héréditaire ou en acciden- 


telle, La goutte héréditaire eft celle qui nous eft tranf 


1 
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tif de nos parents, & qui fe répand de pere en fils; 
cellè qui eft accidentelle, dépend de plufieurs caufes 
particuliers au tempérament, à l'âge &c aux circon{- 
tances, | 

Les caufes prochaines de la goutte viennent de l’épaif- 
fiffement de la lymphe .& de la fynovie, qui fert à 
adoucir le jeu des ligaments & des articulations : fans 
doute c’eft une matiere âcre, peut-être même acide, 
extrêmement fubtile , qui fixe cette lymphe , &pro- 
duit tous les fymptômes qui accompagnent la goutte. 

On regarde , en général, comme caufes éloignées 
de la goutte, tous les excès, comme l’ufage immodéré 
du vin, des femmes , la bonne chere; un air épais & 
groffier, une alternative de chaud & de froid, le défaut 
d'exercice ; les liqueurs échauffantes, comme le café; 
le grand ufage des vins acides, du vinaigre , de l’eau 
chaude , le chagrin, les pafhons vives, lépuifement, 
la foibleffe d’eftomac, & tout ce qui peut épaithr la 
lymphe, & rendre les fels âcres &c irritants. 

Cette maladie eft bien différente des autres qui at 
taquent le corps humain: bien loin de chercher à y 
porter remede , il ne faut fouvent l’attendre que de la 
maladie même, faute d’en connoître bien la nature &c 
les remedes. 

Le plus sûr eft donc de fouffrir, parce que cette 
douleur n’eft prefque jamais fuivie d'aucun fâcheux ac- 
; cident ; au lieu que la plupart des moyens qu'on em- 
ploie pour l'adoucir, la prolongent le plus fouvent, la : 
font dépofer, & quelquefois remonter. Nous fentons 
combien ce précepte eft difficile à mettre en exécu- 
tion ; la douleur peut d’ailleurs vaincre toute patience 
& toute fermeté. 


Pre 


Goutte inflammatoire, 


Lorfque l'accès de la goutte eft accompagné de fie- 
vre, & que les douleurs font très-vives, que le tem- 
pérament eft fanguin, jeune & plérhorique, on peut 
pratiquer une ou deux faignées dans le befoin, mettre 
le malade à une tifane légere, faite avec du petit-lait 
clarifié, dans lequel on ajoute un demi-gros de fel 4$- 
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datif par pinte ; du refté, l'on traité ces accès comme 
une inflammation, fur-tout lorfqu’il y arougeur, gon- 
flement, chaleur & tenfion à la partie. Rien ne con- 
vient mieux, en ce cas, que l'application des fang- 
fuës fur la partie enflammée ‘en moins de vingt-quatre 
heures , elles produifent un effet merveilleux. 

A l'égard des remedes extérieurs, quand la douleur 
eft vive, on peut fe fervir du lait chaud qu’on applique 
avec des comprefles; d’un cataplafme avec le lait, les 
farines d'orge , l'avoine & la mie de pain blanc , bouil- 
lies enfemble, la pulpe d'oignon de lis cuit fous fa 
cendre. | 

On peut faire ufage du remede fuivant, quand l'in- 
flammation, ou plutôt les douleurs font diflipees. 

Prenez, Du Savon de Venife, deux onces. 

Du Camphre, deux gros. 

De l’Opium , demi-gros. 

De Safran, vingt-quatre grains. 

De l'Efprit-de-Vin , une livre. 
On fera difloudre le tout dans la liqueur, & on y 
trempera des flanelles que l'on appliquera à plufeurs 
reprifes , felon le befoin. | 


Autre Recette pour le même mal, 


Prenez, Du Savon d’Alicante , une once. 
De l’Opium , demi-once. 
De Camphre, fix gros. 
De l'Efprit-de-Vin bien déphleginé, dix-huit 
| onces. 
Mettez le tout en digeftion au feu de fable, jour & 
nuit, pendant dix jours de fuite. Paflez la liqueur ; 
trempez-y des linges que vous appliquerez fur les par- 
ties affeétées dans les douleurs de goutte, & que vous 
renouvellerez de quatre heures en quatre heures. 
On peut aufli en faire prendre depuis vingt jufqu’à 
trente gouttes par la bouche, dans une cuillerée de vin. 
Quand la douleur fubfifte, malgré ces remedes, & 
_que la fievre fe foutient avec force, il faut continuer 
l'ufage des faignées : on feconde leur effet par les boif- 
fons de petit-lait, par les lavements émallients, avec 
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le fon, la graine de lin, la pariétaire & le bouillon- 
blanc, & par le moyen des juleps anodins , tel que le 
fuivant : 

Prenez, D’Eau de Nénuphar, quatre onces. 
De Teinture de Cafloréum, trente gouttes. 
De Liqueur minérale anodine d’Hoffmann Le 
trente gouttes. 
Du Sirop Diacode, demi-once. 
Faites une potion pour prendre en deux dofes, à deux 
heures de diftance l’une de l'autre. | 
La fituation du membre fouffrant eft plus effentielle 
qu'on ne penfe, pour diminuer l'excès de la douleur; 
il doit être élevé autant qu'il eft poñlible , débarraflé 
du poids des couvertures, & fouvent de la chaleur du 
lit, qui contribue fi fort, fur-tout pendant la nuit, à 
augmenter celle qui exifte déja , & à irriter la douleur, 
au point de ne laïfler prendre aucun repos au malade. 
Quand, par le moyen des faignées & des délayants, 
on eft venu à bout de calmer les premiers effets de la 
goutte, on peut alors employer les remedes propres 
à la réfoudre ; tel eft l’emplâtre fuivant:. 
Prenez , De l’Huile Rofat , une livre. 
uand elle fera chaude, délayez-y 
Du Savon blanc, quatre onces. 
Enfuite ajoutez-y 
De la Cérufe, 
Du Minium en poudre, de chaque quatre onces. 
Cuifez le tout lentement, en remuant toujours avec 
une fpatule de bois, jufqu'à ce qu'il ait acquis la con- 
fiftance d'un emplâtre; alors, après l'avoir laiflé un 
peu refroidir, en remuant toujours , mêlez-y une once 
de camphre. 


On renouvellera deux fois par jour l'ufage de cet 
emplâtre fur la partie. 
On fe fert ,dans le même cas, d’une topique compofé 
De Fleurs feches de Sureau & de Camomille, 
de chaque deux poignées , 
bouillies dans un demi-fetier de vinaigre, avec une 
demi-poignée de fel commun. Cette efpece de cata- 
plafme appliqué fur la partie excite # HAE : 
| ) d ü 
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& abrege la durée de l'accès. On le renouvelle trois 
fois par jour. 

On peut aufli appliquer avec utilité le baume de 
{oufre térébenthiné , la térébenthine elle-même fur des 
étoupes que l’on renouvelle pareïllement plufeurs fois 
dans le jour. 

On peut donner en même temps au malade la pou- 
dre fuivante : 

Prenez, De Chamaædris , 

De Chameæpitis , 
De Fleurs de grande & de petite Centaurée ; 
De Racines d’ Arifloloche longue & de Gen- 
tiane, de chacune partie égale. 
Vous réduirez tout en poudre fubtile, pour en prendre 
un gros tous les matins dans un verre d’eau. 

Il eft bien eflentiel d’obferver de ne jamais appliquer 
fur les parties goutteufes, de compofitions huileufes ni 
graifleufes, qui bouchent les pores de la peau, & ar- 
rêtent l'évacuation de l’humeur goutteufe, à moins 
qu'elles ne foient animées par quelques poudres ou 
quelques médicaments pénétrants & aromatiques. 

On doit également faire attention de ne jamais faire 
ufage des topiques réfolutifs, quand la goutte eft 
accompagnée de fiévre & d'une vive douleur, avant 
d'avoir employé auparavant les cataplafmes anodins 
& adouciffants. | 

Après avoir parlé de la goutte accompagnée des 
fymptômes de linflammation & de la fievre, il nous 
refte à traiter de celle qui s'annonce par accès réglés, 
fans aucune marque de fievre. 

Goutte périodique. 

On peut, dans ce cas, appliquer fur le champ les 
cataplafmes que nous avons indiqués ci-deflus ; &,, 
après avoir ordonné le petit-lait & les lavements adou- 
ciffants pendant un ou deux jours, pafler à une tifane 
faite avec une pincée de feuilles de germandrée dans 
une chopine d’eau, dont on prendra cinq ou fix verres 

ar Jour. | k 

Îl faut mettre enfuite le malade à l'ufage du lait pour 
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toute nourriture, afin de tempérer l'âcreté du fang, &t 
de rétablir la fluidité dans la lymphe. On peut conti- 
nuer en même temps la poudre que nous'avons dé- 
crite ci-deflus, prife dans un verre de vin. 

On ne doit point fonger à purger le malade dans la 
goutte , à moins que la violence de l’accès-ne foit bien 
tombée, & qu'il n’y ait plus de douleur ; auquel cas, 
on peut faire ufage de la médecine qui fuit: 

Prenez, De Salfepareille ; de Squine > de Racine d'Iris 

de Florence , de chaque une once. | 

De Follicules de Séné , une demi-once. 

De Sel de Glauber, trois gros. 
Faites bouillir le tout dans trois. chopines d'eau, pour 
réduire à pinte; ajoutez-y pour lors 

Deux gros d'Anis, 
Deux onces de Manne. 
Laiflez infufer le tout pendant demi-heure fur les cen- 
dres chaudes ; paffez la liqueur. 

On en donnera deux vêrres le matin, à une heure 
& demie de diffance l’un de l’autre, pendant trois 
jours, en mettant un jour d'intervalle, pendant lequel 
on fera prendre au malade fon infufion de german- 
drée & fa poudre dans le vin, comme ci-deflus. 

On obfervera de continuer pendant quelque temps 
cette infufñon, & de fe purger dans le mois avec Ja 
médecine ci-deflus. 


On ne doit point perdre de vue, que le régime de 


vie doit être févere : pendant l'accès, on doit fe tenir 
au lait pour toute nourriture , & ne fe permettre que 
quelques poiflons de mer fur le gril ; fans. beurre ni, 
affaifonnement. 4 | 

Quand l'accès eft pañlé, on peut fe mettre à fon. 
train de vie ordinaire ; mais il faut manger peu & fou- 
vent, éviter les ragoûts, la pâtiflerie , le fel, les lé 
gumes ; & fe tenir toujours au gras: 
— Quelquefois la goutte, après l'accès , devient ano- 
male, c’eft-è-dire qu’elle ne fe fixe fur aucune partie ; 
qu’elle attaque tantôt l’une, tantôt l’autre, & qu’elle 
n’a aucune place déterminée. On peut faire ufage, en 
ce cas, du remede fuivant à 

Ddi 
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Prenez, De Tendrons de Sapin , trois poisnées. 


Faites bouillir le tout pendant un quart d'heure dans M 


une pinte & demie d’eau , & une chopine de vin blanc, 


dont vous ferez prendre deux verres par jour, le M 


matin à jeun. Îl faut continuer ce remede pendant 
guinze Jours ou trois femaines. à 


La poudre fuiyante réuffit très-bien pour exter= : 


gniner & détruire le levain de la goutte, 
Prenez, De Racines de Gentiane, 
De Rapontic, 
D’Arifloloche ronde, de chaque 
demi-once. | 


De Feuilles de Chamaædris , 


De Chamaæpitis , de chaque deux 


pincées. 
Des Sommités de petite Centaurée , trois pin- 
cées. / 

De Safran de Mars apéritif, une once, 

De Sel d’Abfinthe ; trois gros. 

De Sel de Quinquina , deux grOS. 
Pilez les feuilles & les racines féchées, & réduifez-les 
en poudre , que vous mêlerez avec le refte, que vous 


aurez pareillement réduit en poudre, pour prendreun M 


demi-gros le matin à jeun, & un autre fur les fix 
heures du foir, en obfervant de fe purger tous les 
quinze jours, avec les pilules qui fuivent: 
Prenez, De la Gomme-Gutte, demi-gros. 
De la Poudre de Jalap , 
De Diagrede, de chaque un 
fcrupule. 
De L Arcanum duplicatum , trois gros. 
De Sel de Quinquina , deux gros. 
Mèlez le tout, après lavoir mis en poudre avec fuffi 
fante quantité de favon de Venife, préparé avec H 
gomme adraganth difloute dans l’eau, pour faire des 
Pilules de fix grains chaque : le malade prendra depuis 
quatre jufqu'à huit pilules par jour, felon fes forces, 
pendant un mois. | 
.: On recommande beaucoup la boïffon qui fuit, pong 


préferver des rechutes de cette cruelle maladie, 2" 
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Recette d'une Boiffon propre a procurer une 
bonne digeffion & un bon chyle : elle diminue 
auf & rend moins fréquents les accès de 


. Goutte & de Migraine. 


Faites faire un tonneau neuf, qui contienne environ 
#oixante- quatre pintes ; laïflez-le , pendant trois ou 
quatre jours, rempli d'eau, pour ôter le goût & la 
couleur du bois. Vuidez-le, & le rempliflez d’eau de 
riviere, y laïflant l'efpace pour les ingrédients fui- 
_Vants , & pour qu'ils puiflent fermenter fans répandre. 

1° Jettez-y quatre livres de graines de genievre, 
choifies, mûres, & concaflées dans un mortier; 

2° Les écorces de trois citrons; 

3° Une poignée d'orge mondée, que vous aurez 
Javée dans de l’eau chaude ; 

4° Un pain de feigle pur de trois livres, pris fortant 
du four, rompu, & jetté tout chaud dans le tonneau : 
_c’eft pourquoi il faut que le bondon foit un peu plus 
large. 

Vous laifferez fermenter le tout pendant trois fe- 
maines ; & l'hiver, il faut que ce tonneau foit dans un 
lieu chaud: c’eft la faifon la plus propre pour faire 
cette boiflon, la graine de genievre étant plus fraiche. 

Ces trois femaines étant expirées, vous le tirerez 
en bouteille bien bouchées, que vous mettrez cou- 
chées dans la cave, afin que la fleur ne s'y mette pas. 

Vous en pourrez boire à vos repas & hors vos 
repas, cela n’empêche pas de boire du vin. 


Goutte remontée , fans inflammation. 


A l'égard de la goutte remontée, où les forces vita- 
‘les, trop affoiblies par l’âge ou par toute autre caufe, 
ne peuvent plus pouffer le levain de la goutte, il ny 
a d'autre reflource pour y remédier, que d'employer 
les cordiaux , tels que les bons vins vieux, la thériaque 
vieille, à la dofe d’un demi-gros tous les foirs. 
On peut aufli, dans ce cas, employer la potion fui- 

ante : ss 


Prenez, D'Infufion de Camomille, 

De petite Centaurée , 

De Chamaædris , une chopine. 

D'Eau de Fleurs d'Orange , une once. 

De Confetion. Alkermès , deux gros. 

De Kermès minéral ; trois grains, 

De Sirop d’Œillet , une once 6 demie, 
pour prendre un verre toutes les quatre heures, pen- 
dant huit jours. 

1] faut auf en même temps avoir recours aux ali 
ments nourriflants, faire de l'exercice, refpirer un air : 
pur & ferein, & donner de la force & de ladtivité à. 
fes humeurs. 


Goutte remontée, avec inflammation, | 
Quand la goutte remontée eft accompagnée de fie 
vre, d'étouflements, de douleurs, de maux de tête ; 
violents, en un mot, des fymptômes de l’inflamma- 

ton, le traitement en eft fort critique. 

Il eft certain que les acides qui fe préfentent, exi- 
gent les faignées & les délayants; mais l'humeur gout 
teufe, par ces remedes, devient plus rebelle, & fe 
fxe encore plus fur les parties nobles qu’elle attaque. 

Le plus sûr moyen eft de faire faire une ou deux 
faignées fort brufques, & d'appliquer en même temps, 
fur la partie anciennement attaquée de la goutte, des 
emplâtres propres à ly attirer, comme la poix de 
Bourgogne, l’emplâtre véfcatoire, & fur-tout le ca= 
taplafme qui fuit : 

Prenez, De la Racine de Raïfort fauvage, 

De P Ail, | 

Des Sommités de Rhue, À 

De la Fiente de Pigeon , de chaque une once. 
Pilez tout dans un mortier, en l’arrofant de vinaigre. 

ÂAjoutez-y fur la fin, | 
| De bonne Moutarde à manger ; ITOIS OnCes. 

Faites du tout un cataplafme à appliquer fur la plante 
des pieds, que l’on renouvellera lorfqu’il fera fc. 

Si on manque de moutarde préparée, on prendra 
deux onces de vieux levain & une once de graine de. 


EN MA. 22° 


GOU)A 427 
moutarde : on pilera la graine de moutarde, en l'arro- 
fant de vinaigre ; on y ajoutera le levain, & on ache- 
vera le cataplafme, comme il eft dit ci-deffus. 

Cette méthode eft la feule que lon doive fuivre 
dans les cas de goutte remontée, avec inflammation; 
car, fi l'on fe bornoit aux faignées & aux délayants, 
-& qu'on fe contentât de cette méthode, comme on 
fait dans les autres inflammations, on précipiteroit la 
mort du malade. FA 
+ Comme ces fortes d'attaques de goutte remontée 
font très-vives , & qu'il faut donner du fecours promp- 
tement, on ne fçauroit employer trop de moyens 
pour y réuffir. L’ufage des bams chauds, qui dilatent 
Aubitement les vaifleaux de la peau, & attirent avec 
force l'humeur de la goutte, peut être d'une très- 
rande efficacité ; on peut les employer en demi-bain, 
“quand le mal eft fur les parties fupérieures , quand on 
veut l'attirer aux pieds : il faut, au contraire, avoir 
recours aux bains entiers, quand tous les vifceres {ont 
attaqués à la fois. 


GOUTTE-CRAMPE, efpece de convulfon dans 
les doigts des mains ou des pieds, dans les bras, les 
jarrêts , les jambes , qui les fait retirer ou étendre fu- 

bitement avec beaucoup de violence &t de douleur, 
‘mais qui dure peu. 
… Cette maladie fe guérit avec des friétions légeres, 
“faites avec des flanelles chandes , ou de la laine groffe, 
chargée de populéum ou dé baume tranquille. 
M Ordinairement on n’a pas befoin d’autre fecours que 
Mdu frottement. Voyez CRAMPE. | 
GOUTTEROSE. C’eft une efpece de maladie de 
la peau, accompagnée de puftules, de démangeaifon 
_& de difformité. | 
Cette maladie commence par des taches rouges, 
‘chargées de puftules , de tubercules de couleur de feu, 
… répandues fur le vifage, & particuliérement fur le nez 
v& les joues. Wie 
}  Quelquefois la rongeur eft fi étendue & fi vive, que 
Yon appelle cetté maladie cozperofe, & qu'un vifage 
(chargé de boutons de cette efpece, s'appelle coxperofe. 
"Ces tubercules font quelquefois fi nombreux, fi 
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gros, & la peau du vifage, & fur-tout du ner, en ef 
4 hériflée, qu'ils en rendent la furface très-inégale & 
fort tuméfiée. Ceux mêmes qui en font affectés, en 
deviennent défigurés & méconnoïffables. 1 

Cette maladie vient de l’épaiffiffement de Ja lymphe 
& de lâcreté des fels, qui produifent des engorgements 
& de lgeres inflammations dans les vaifleaux capil= 
aires, à. 

Les excès du vin & des liqueurs fpiritueufes font or 
dinairement les caufes éloignées de cette affe{tion. On 
voit cependant quelquefois des perfonnes très-fobres: 
qui en font attaquées, fur-tout celles qui ont un fang, 
échauffé, bilieux , âcre. G 4 

Quand la goutte-rofe eft au premier degré, elle, 
peut être guérie par les remedes internes, & par un 
régime convenable. 

À l'égard des remedes , ils doivent être tempérants, 
rafraichfants & adouciflants : on peut fuivre la même. 
méthode que nous avons tracée pour la DARTRE, 
PERYSIPELE , la GALE. Voyez ces différents articles. | 

Pour ce qui concerne le régime, il eft des plus effen-" 
tiels dans le traitement de cette maladie : il faut éviter. 
les aliments échauffants , les ragoûts , le fel & les au 


tres nourritures indigeftes , & s’en tenir aux bouillons, 
<UX potages, aux viandes bouillies & rôties, & aux | 
crêmes du riz. Il eft à propos en même temps d’aban=, 


donner l'ufage du vin & les liqueurs fpiritueufes. 


* 


comme la fource direéte de cette maladie. ‘À 
Ï eft pourtant bon d’obferver quon ne doit pas, 
pafler rapidement d’un régime chaud à un régime ra=. 


fraîchiffant , parce qu'il pourroit caufer de grands dom 


mages à l'économie animale : ainfi on pourroit ; per 
dant quelque temps , permettre du vin coupé avec dé 
l'eau , de la petite biere , & accoutumer la nature, par | 
degrés, à fe priver totalement des liqueurs fermentées, | 


Quant aux remedes topiques, on ne foit faire ufage. | 


que de ceux qui ne font point propres à repoufler l’hu= 
meur à l’intérieur ; tels font le lait chaud , une décoc- 


tion d'orge & de figues grafles dans de l'eau, auxquels | 


On fera fuccéder une décoétion de fon dans le vinaigre 


& l'eau rofe, ou de fleurs de fureau dans une décoc+ | 


Î 
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jon de miel , dont on fe lavera le vifage plufieurs fois 
€ Jour. 

Si ces topiques ne réuffiffent point, on peut avoir 
recours au cérat de Galien, auquel on ajoutera, fur 
une once , un gros de fel de Saturne ; ou bien on aura 
recours à la compofition fuivante : 

Prenez, D’Eau de Frai de Grenouille, quatre onces. 

De Sel de Saturne , un gros. 
D'Alun brälé, 
De Sel de Prunelle ; de chaque un demi-gros. 
Mêlez le tout enfemble, pour fervir au befoin. 

On trempera des comprefles dans cette liqueur , 
qu’on appliquera fur la partie enflammée. 

Tous ces remedes extérieurs doivent fe faire les uns 
après les autres, & par progreflion, en obfervant d'em- 
ployer à l'intérieur les remedes indiqués, & en accom- 
pagnant le tout d’un régime tel que nous l'avons pref- 
crit ci-deflus ; car fi l’on pañloit fubitement à l'ufage de 
ces topiques, ils agiroient trop précipitamment, & 
jetteroient le malade dans des accidents très-fàcheux. 

La goutte-rofe parvenue au fecond degré, eft prefque 
incurable , parce qu'il eft prefque impofhble de faire 
changer de régime aux perfonnes qui ont contracté 
cette maladie, par un penchant invétéré à livrognerie. 
L Quand cette maladie eft parvenue à fon dernier 
état, c'eft-à-dire quand le vifage eft rouge, gonflé, 
rempli de tubercules qui jettent de la matiere; quand 
il s’eft formé des fillons remplis de fquirrofités , 1l n’y 
a pour lors aucun remede à tenter. C'eft pourquoi 
ceux qui ont le vifage ainfi bourgeonné, meurent 
avec leur mal qu'ils portent toute leur vie, &t quel 
œuefois même dans un âge très-avancé ; car cette ma- 
die n'eft point dangereufe par elle-même. 

7 GOUTTE-SEREIN E : privation de la vue, fans 
aucun vice apparent dans le globe de l'œil, excepté 
que la prunelle n’a pas le mouvement comme dans 
d'état naturel, & quelle ne diminue point en appro- 
“chant la lumiere , ni ne s'agrandit en s’en éloïgnant. 
“+ Les fymptômes qui précedent ou qui accompagnent 
là formation de la goutte-fereine , font fort différents, 
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felon les différentes caufes qui y donnent lieu. Ainf 
les malades fe plaignent d'abord, les uns de bourdon 
nement , de tintement dans les oreilles ; les autres d'é 
tourdiflement , de vertige, de pefanteur de tête, d’aff 
foupifflement extraordinaire : d’autres enfin n’ont aus 
cune de ces incommodités, & ne s’apperçoivent d& 
mal naïffant, que par l’obfcurciflement de leur vues 
On diftingue deux fortes de goutte-fereine ; lun 
parfaite, dans laquelle on n’apperçoit aucune trace de. 
lumiere ; & l’autre imparfaite, qui ne prive pas totas 
lement de la vue, & qui laïfe encore la faculté dé 
diftinguer la lumiere des ténebres, | 
On a attribué la caufe prochaine de la goutte-fes 
reine , à la paralyfie du nerf optique. 44 
À l'egard des caufes éloignées , .ce font leg même 
qui produifent la paralyfie dans le refte du corps# 


comme labondance du fang vers les parties fupérieus 
res, les convulfons , les reflerrements fpafmodiques 
des nerfs, les tranfports de matiere purulente fur 1& 
partie, ou les dépôts critiques, les coups , les commo®# 
tions , la trop grande application à la leéture , fur-tout 
à la lumiere ou au grand jour. 7 1 
Cette maladie, quand elle eft complette, n’eft fuf 
ceptible d'aucune guérifon, fur-tont quand les fujets. 
font d'un âge avancé ,. & qu’elle s’eft déclarée après, 
quelques maladies violentes, comme l’apoplexie , Ma 
paralyfe univerfelle. ; 117700 
La goutte-fereine imparfaite eft fufceptible de gués 
rifon. | 01 
Quand la paralyfie du nerf optique dépend de lens 
gorgement du fang, ou de fon abondance dans les vails 
feaux du cerveau, on y remédie par les faignées faire 
aux bras, aux pieds, & fur-tout à la jugulaire ; par le: 
boiflons délayantes, comme le petit-lait; par les Ia 
vements, & en un mot, par tous les remedes indiqués 
dans la paralyfie produite par lengorgement du fangs 
Voyez PARALYSIE.  ” +110 
L'application des fang-fues à l'anus & aux tempess. 
font auffi d’une grande utilité pour détourner le fangs 
du cerveau, 421 40 
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#” Si la goutte-fereine dépend d’un dépôt d'humeurs 
féreufes , pituiteufes ; ce que lon connoit par le tem 
pérament du malade, qui eft pituiteux, gras, replet, 
fujet aux écoulements de férofité pituiteufe par le 
nez, par la bouche, par les yeux, par un pouls lourd, 
pefant & très-lent; on aura pour lors recours à lufage 
des purgatifs réitérés, anx cauteres, aux fétons , aux 
véficatoires , aux remedes propres à détourner & à 
évacuer les humeurs par la bouche & par le nez, 
(voyez APOPLEXIE, PARALYSIE: ) car, comme la 
goutte-fereine eft une paralyfe particuliere , elle exige 
le même traitement que la paralyfie en général , à quel- 
ques modifications près, qui rendent l'ufage des re- 
medes moins long & moins fuivi. 

Il y a des perfonnes qui font fujettes à une forte de 
goutte-fereine qui vient par accès ; ce font fur-tout les . 
väporeux, les hypochondriaques , les mélancoliques, 
les femmes en couches, qui font expofés à ces fortes 
d'incommodités. | 

Cette indifpofition dépend ordinairement de l'irrita- 
tion nerveufe , qui reflerre la capacité intérieure du 
nerf, qui interrompt quelque temps le cours du mé- 
chanifme de fon organifation, & produit ces efpeces 
d'aveuglements fubits & momentanés. 

Cette maladie ordinairement n’a point de manvaife 
fuite; & , au bout dé quelques heures, la vue fe ré 
tablit : néanmoins fi | dans ces fortes de tempéraments, 
le mal fubfftoit trop long-temps, & qu'il y eût, par 
exemple, fix ou fept heures qu'il durât, il faudroit 
avoir fecours au remede fuivant : 

Prenez, D’Eau de Fleurs de Tilleul , : 

D'Armoife, de chaque deux onces. 

D'Eau de Fleurs d'Orange , une demi-once. 

De Poudre de Guttete, un ‘gros. 

De Sirop de Karabé, une once. 
Mèlez le tout enfemble, pour partager en deux dofés, 
que le malade prendra à une heure & demie de dif- 
tance lune de l’autre, buvant par deflus un verre 
d'infufion de feuilles de tilleul. | 

GOUTTE sC1ATIQUE: efpece de goutte qui a prin- 
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cipalement fon fiege dans l'articulation du fémut avee 
Pos ifchion, & qui regne quelquefois tout le long de | 
la cuifle. Voyez SCIATIQUE. 
GRATELLE , f. f. gale feche. Ceft une efpeces 
d’affe@ion de la peau, qui eft la même qu’on appelle 
effere. ( Voyez ESSERE, GALE.) On appelle cette mat 
ladie gratelle , parce que cette efpece de gale feche eft 
beaucoup plus rongeante que l’autre, & qu’elle con 
traint à fe grater fortement & fouvent 4 
GRAVELLE, f. f. graviers, fables , ou petites pier-# 
res qui fe forment dans les reins ou dans la vefhie, &c 
qui, en s’y arrêtant, caufent une douleur appellée co= 
lique néphrétique. Voyez COLIQUE NÉPHRÉTIQUE: 
Cette maladie s'annonce par des douleurs dans less 
reins, une difhiculté d’uriner, accompagnée de douleurs 
vives, par des urines rouges, enflammées, glaireufesk 
& bourbeufes, & enfin par de petites pierres fablon=W 
neufes que l’on rend avec beaucoup d’effort. 14 
La caufe de cette maladie eft ordinairement une 
Acreté confidérable dans le fang, un amas de 8 


une matiere vifqueufe qui féjourne dans les reins, &tM 
y contracte de lépaifliffement, de la folidité, & y 
devient pierreufe. ; | +4 
Toutes les caufes qui peuvent produire la pierrés 
produifent également la. gravelle. Voyez PIERRE. 
La gravelle differe de la pierre, en ce que les dou 
leurs font moins vives, moins lancinantes, parce ques 
ces corps étrangers étant plus petits, ont plus de faci- 
Hté à fe faire jour au dehors. Il eft rare cependant que 
ces petites pierres ne fe trouvent accompagnées de 
quelques groffes. C’eft pourquoi cette maladie exige 
à peu près le même traitement que celui de la pierres 
Cependant, comme on na point trouvé jufqu'àl 
préfent de véritable diflolvant de la pierre, & qu'on 
eft obligé d’avoir recours à Popération pour foulagerm 
le. malade , il doit y avoir une différence effentiellem 
entre le traitement de ces deux maladies. me 
Quand un malade reconnoîtra, par les fignes indi=" 
qués ci-deflus, qu'il a la gravelle, il commencera par! 
4e mettre à l'ufage de la tifane fuivante : 
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“ Prenez, De la Racine de Guimauve lavée, une demis 
once. à À 
De la Graine de Lin, renfermée dans un nouet, 
deux gros. 
De Fleurs de Tuffilage, 
de Mauve, de chacune une pincée 
| De la Réplifle, deux gros. 
- Verfez fur le tout une pinte d’eau bouillante; &, après 
une demi-heure d’infufñon, paffez ka liqueur pour boïffon 
ordinaire, légérement dégourdie. Après l’ufage de cette 
tifane , continué pendant fix jours, on fera prendre au 
malade une décottion de miel & de turquette dans unè 
pinte d'eau, qu'il continuera pendant quatre jJourss 
après quoi, il fe purgera avec la médecine qui fuit: 
Prenez, Deux onces de Manne, | 
Deux gros de Sel de Glauber, | 
qué vous ferez fondre dans un verre de décoftion d 
miel; en pafant le tout, ajoutez-y 
Une once de Sirop de Rofes pales, 
pour une prife. 

Après cette médecine, on mettra le malade à une 
_infufñon de feuilles vertes de perfil, en guife de thé. 
Après quoi il prendra, foir & matin, des pilules de 
_favon, à la dofe d’un demi-gros: il continuerx pendant 
un mois. 

Si cependant l'accès s’annonçoit avec la chaleur, 
-ardeur, fievre & douleur vive, il feroit à propos de 
tommencer par une ou deux faignées ; & faire prendre 
enfuite l'émulfñon fuivante: 
“WPrènez, Des Amandes douces pelées , 
Des Graines de Concombre, 
De Pavot blanc, de chacune 
deri-once, 
De Sucre blanc , une once. 
Battez le tout enfemble dans un mortier, verfant deflus 
peu à peu une pinte d’eau d'orge, pour faire une émui- 
fion, felon l'art, ayant foin de ne point exprimer le 
tout trop fortement. On peut la prendre en quatré 
prifes ,; à une heure de diftance l’une de l’autre. 
nr Si la douleur fubfftoit ençore après les faignées & 
D. de Santé, st Z, &G 
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cette émulfion, on pourroit employer la compofitiof 
fuivante : 
Prenez, Des Racines de Guimauve, deux onces. 
Des Baies de Genievre, demi-once. 
Faites-les bouillir dans une pinte d’eau, réduite à a 
moitié ; paflez. Prenez enfuite 
Des Semences d’ Anis, de Fenouil & de Co-® 
riandre, de chacune deux gros 6 demi. 
Battez ces graines dans un mortier ; verfez deflus 
De l'Eau de Pouliot , quatre onces. 
De l'Eau de Rhue, trois onces. l 
Faites infufer le tout dans un vaifleau bien fermé ; ! 
pendant quatre heures, fur des cendres chaudes; palez 4 
cette liqueur, &c mêlez-la avec l’autre, en y ajoutant 
De Sirop Diacode, une once. | 
La dofe eft de deux onces, fuivant le befoin, c’eft-à- 
dire, quand les douleurs font vives, une ou deux fois | 
par Jour. ; 

Quand on a tenté tous.ces remedes, & que la dou- 
leur commence à fe calmer, on peut pour lors palier 
à l'ufage des remedes indiqués ci-deflus. 

Ïl faut faire attention que le favon, que nous avons 
prefcrit comme un des plus puiflants remedes de la 
gravelle, ne convient que dans le cas où la douleur 
eit calmée ; car autrement il augmenteroit plutôt le! 
mal que de le diminuer : fon ufage eft feulement fait 
pour détruire les petites pierres qui fe forment dans 
les reins & la vefie, & demande à être continué pen- 
dant un temps très-long. 

Au refte, nous donnerons des éclairciflements plus 
amples fur cette maladie à larticle Pierre. Voyez 
PIERRE. 

Les remedés que nous avons indiqués dans les ar- 
ticles GLAIRES , COLIQUE NÉPHRÉTIQUE, convien- 
nent très-fort dans cette maladie ; aïnfi voyez ces ar-u 
ticles. 
GRAVELLES, fe dit de quelques petites tumeurs 
qui furviennent aux angles des yeux, & qui font 
comme pierreufes. | 

Elles dépendent d’une humeur lymphatique, épaifhe 
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&c pétrifiée par la chaleur du tempérament, & par la 
difpofition particuliere des humeurs. 

Ges fortes de tumeurs font fi pettes & fi lentes dans : 
leurs progrès, qu'elles ne font d’aucune conféquence. 
Le moyen de les détruire eft de féparer avec une 
épingle la furpeau, & d'en faire fortir le petit corps 
pierreux qui y eft contenu. Woyez le Di&ionnaire de 
Chirurgie, 

GRÊLE,, f. f. petite tumeur dure, ronde, mobile, 
& tranfparente comme un grain de grêle, qui fe forme 
à la paupiere fupérieure, 

La matiere qui forme ces efpeces de tumeurs eft fi 
épaille, qu'on ne doit rien efpérer des remedes qu'on 
propoferoit pour les ramollir. 

Ce n’eft point une maladie dangereufe ; mais elle eft 
très-incommode, fur-tout lorfqu’elle eft fur la mem- 
brane interne des paupieres. Il n’y a point d’autre ref- 
fource que celle de l'opération, Voyez le DiGionnaire 
de Chirurgie. | | 

GRENOUILLETTE, f. £ tumeur qui fe forme fous 
la langue, par l'amas de la falive dans les réfervoirs. 
} Quand cette tumeur n’eft pas invétérée, la liqueur 
qui en fort reflemble , par fa confiftance & fa couleur, 
à du blanc d'œuf : la matiere eft plus épaille, f ellea 
féjourné plus longtemps; elle peut devenir plâtreufe, 
& même pierreule. 

Cette tumeur fe guérit par les gargärifmes avec le 
fuc de creffon , & de la graine de moutarde dans de l’eau 
de cerifes noires, en obfervant de purger tous les 
huit jours. 

Quand la matiere contenue dans la grenouillette eft 
plâtreufe, elle devient du reflort de la chirurgie, & 
exige l'opération de la main. Voyez le Diétionnaire de 
Chirurgie. 
GRINCEMENT Des Dents. C'eft un fymptôme 
* qui accompagne ordinairement les fievres malignes, les 
grandes convulfions, les friflons confidérables, le grand 
froid , les paîlions vives, comme la colere & la peut, 

Cet accident fe détruit, en combattant la éaufe , ou 
par les calmants , comme l'opium, ou pe anti-fpafmo- 

ei 


diques, comme le fel fédatif & les gouttes d'Hoffmann,! 
Îl y a des perfonnes qui font fujettes au grincement, 
des dents, & qui ont cette habitude en dormant : ill 
ne faut pas s’en effrayer; car cet état n'exige aucun) 
remede. est | 
On peut, pour ménager les dents, attacher aux, 
deux coins de la bouche deux petits morceaux de linge, 
qu'on aflujettit aux deux oreilles avec des rubans, on, 
au derriere de la tête. | 
GROSSESSE, f. £ (Maladies dépendantes de lat 
groflefle. ) Les femmes enceintes font fujettes à des, 
indifpoñtions qui ne proviennent que des différents, 
chargements relatifs à l'enfant qu’elles portent dans 
leur ventre. ! 
La premiere maladie à laquelle peut être fnjette une 
femme enceinte , eft la plénitude produite par la fup=. 
preflion de fes regles ; car, dès le premier moment de, 
la conception, il fe fait dans toutes les parties de la! 
génération un refferrement qui arrête & fixe le fang, & 
l'empêche de prendre fon cours par la route ordinaire., 
Le moyen d'y remédier eft de prendre de la nourri-4 
ture légere pendant le premier mois, de faire de l'exer-, 
cice, de dormir peu, &c de prendre quelques petites, 
infufions légeres, pour faire couler les urines, ou pour! 
exciter la tranfpiration, Telle eft, par exemple, la dés, 
coétion fuivante : | ÿJ il 
… Prenez, De Graine\de Lin, une poignée. 
Faites la bouillir dans une pinte d’eau, pour réduire 
au quart. + | 
Vous y ajouterez | 
Quinge grains de Nitre. 
La malade prendra un verre de cette tifane le matin 
à jeun, & l’autre fur les fix heures du foir. \ 
La faignée, qui eft indiquée dans toute autre cir# 
conftance , quand il y a plénitude, devient ici critiques, 
il eft à craindre qu'elle ne produife un relâchement 
capable de faire avorter. Il vaut mieux obferver une 
diete un peu plus exaéte, en ne faifant ufage que d'æ 
liments de facile digeftion, tels que ceux qui font in= 
diqués à l’article Régime. Voyez RÉGIME, DIETE,, 
ABSTINENCE, | | 
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. Les autres indifpoñtions qui dépendent de Ia grof- 
fefle, & qui fe déclarent quelque temps après, font 
des maux de cœur, des naufées & des vomiflements 
qui furviennent deux ou trois heures après avoit 
mangé , ou fur la fin de la digeftion. 

Dans le premier mois de la groffeffe , les vomille- 
ments ne font point occafonnés par le reflux du fang 
vers les parties de l’eftomac; ce n’eft fimplement qu'une 
pituite âcre & vifqueufe, qui féjourne dans l'eflomac, 
& excite les envies de vomir. Le “AR & l'érétifme, 
qui fuccedent à la conception, reflerrent le calibre des 
vaifleaux fécrétoires des fucs digeftifs, &, par confe- 
quent, diminuent leur afluence , & alterent leur qua- 
lité. Le principe des nerfs, en outre, eft attiré vive= 
ment du côté de la matrice, & les efprits abandonnent, 
pour ainfi dire, l’eftomac, qui devient languiflant. 
| La maniere la plus sûre pour remédier à cette in. 
difpofition , eft d’abord de divifer fa nourriture, & de 
la choifir de façon qu’elle ne puifle caufer aucun dom- 
mage. Les femmes enceintes, dans ce temps; doivent. 
faire ufage de potage au gras à leur diner, d’un peu de 
mouton fur le gril, de volailles bouillies, ou de quel- 
ques poiflons de mer frits : le foir, elles fe cantente- 
ront d’une foupe grafle, ou d’un bouillon. 

On ne voit prefque jamais les femmes très-fobres, 
qui mangent peu à la fois , qui évitent toutes les dro- 

ues & les aliments indigeftes, être attaquées de ces 
8 de maladies : elles proviennent prefque toutes 
de la gourmandife, ou du défaut de retenue ; car il y 
a des femmes enceintes qui, mangeant très-peu dans , 
tout autre temps, font très-mal de ne pas diminuer 
leur nourriture dans le premier temps de la groffeffe , 
par rapport à la plénitude dans laquelle elles font. 

Si, malgré ces précautions, les vomifements fub- 
fiftent toujours, on peut faire prendre avant le repas 
une cuillerée d’elixir de propriété dans de l'eau, ou 
de gouttes ameres, dont nous avons donné la def- 
cription à l’article Foibleffée d'Eflomac. Voyez For- 
BLESSE D'ESTOMAC. | 

. Quand ces remedes deviennent LED & que le 
 eï} 
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vomiflement fubfifte toujours, on peut mettre la ma= 
lade au lait de vache pour toute nourriture. 

Quand les vomiflements , le dégoût, la dépravation 


de l'appétit, la pefanteur, la difficulté de refpirer , la! 
lafitude , les douleurs dans les reins & par tout le’ 


corps, fe foutiennent jufqu’au deuxieme ou troïfiemes 
mois, & qu'on a fuivi la conduite que nous venons” 


de tracer , il n’eft pas douteux qu'il faut avoir recours à 
la faignée au bras, fur-tout fi le pouls eft plein & fort, 
& s'il y a des fignes de plénitude. Joyez PLÉTHORE. 


On doit cependant tenter ce remede avec bien dem 
la prudence ; car les femmes délicates s’en trouvent 


rarement bien, & les femmes robuftes peuvent aifé- 


ment s’en pañler. 


Après la faignée, on peut prefcrire des boiflons ai-M 
grelettes, comme de la limonade, du firop de limon“ 
dans de l’eau; la tifane nitreufe décrite ci-deflus, ou“ 


Ja boiflon fuivante : 
Prenez, De Fleurs de Tilleul, 
De Camomille, de chaque une 
pincée. 


Verfez deflus une chopine d’eau bouillante ; laïflez re-" 


froidir le toft dans un vaifleau bien fermé. 


Ajoutez-y D’Eau de Fleurs d'Orange, demi-once. 
De Canelle, deux gros, 


pour prendre un verre toutes les trois heures, dans 


lequel on fera fondre une quantité fufifante de fucre 


candi. On continuera cette boiflon pendant huit jours. # 


Si les vomiflements & les naufées fubfiftent tou- 


* 


jours, il faudra faire prendre à la malade deux onces 
de manne, un gros de fel de Glauber & une once de 


catholicon double, diffous dans un verre de petit-lait. 
On pañlera le tout, pour une dofe. 


Il fant être autant réfervé fur les potions purgatives 


que fur les faignées , avec les femmes grofles : car il 
eft à craindre qu’elles ne produifent une irritation dans 
le bas-ventre, & qu’elles n’excitent quelques révolu- 
tons qui conduifent à l'avortement. 

Les douleurs auxquelles font fujettes les femmes 
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Broffes font quelquefois fi vives , qu'elles en perdent 
le fommeil & le repos, & qu'il eft à craindre que le 
fœtus n’en fouffre. La faignée, la diete , les lavements, 
les délayants, conviennent fort dans ce cas, pourvu 
cependant qu'ils foient adminiftrés avec prudence. Six 
gros de firop diacode , le foir en fe couchant , peuvent 
être d’une grande efficacité, ou , au défaut de ce firop, 
un demi-gros de thériaque récente, dans un demi verre 
de vin. | 

Les autres maladies auxquelles font fujettes les fem- 
mes grofles , font la conftipation, que l'on guérit par 
le moyen des lavements pris tous les Jours, fans ce- 
pendant en faire habitude; la difficulté d'uriner, qui 
dépend de la compreffion de la matrice fur les reins 
& la vefie, à laquelle on fupplée par l'exercice , des 
boiflons abondantes , une tifane propre à pouffer à la 

tranfpiration, comme la fuivante : 

Prenez, De Fleurs de Coquelicot récentes, deux pincées. 
Faites-les bouillir dans une chopine d’eau, avec autant 
de fleurs de bouillon-blanc. 

Paflez la liqueur ; ajoutez-y 

Deux gros d'Eau de Canelle. 
Une once de Sirop d’'Œillet. 

On en prendra un verre le matin à jeun, & deux 
verres le foir en fe couchant, aufli chaudement qu'on 
pourra la fupporter, en obfervant de faire baffiner for 
lit, & de fe bien couvrir, pour tâcher d'exciter la 
tranfpiration. 

On continuera cette boiflon pendant huit Jours. 

L’enflure des jambes & des cuifles, & même des 
grandes levres, eft une maladie aflez commune parmi 
les femmes grofles , fur-tout dans les derniers temps, 
où le poids & la groffeur du fœtus font fi confidera- 
bles, qu'ils empêchent le retour du fang des parties 
inférieures , & qu'il caufe par-là une enflure qui ne fe 
guérit ordinairement qu'après l'accouchement. 

Quand cette indifpoñition eft fupportable, le plus 
sûr eft de n’y faire aucun remede, que ceux qui dé- 
pendent du régime , de l'exercice & de la nourriture. 
Voyez ce que nous avons dit ci-deffus à “ fier. 
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Mais, quand l’enflure eft venue à un point qu’elle. 
empêche le mouvement des parties, & qu'il eft à crain- 
dre qu'elle ne s’oppoñfe à la délivrance de la mere, ce « 
qui arrive ordinairement {ur la fin du neuvieme mois, 
il faut pour lors prendre les remedes qui fuivent: 


Prenez, Des Racines de Chardon-Roland , une once. 
De Capillaire de Canada , 
De Pariétaire, de chaque uns 
demi-poignée. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau. 
Ajoutez-y Vingt Grains de Nitre purifie , 
On donnera un verre de cétte tifane à la malade, 
toutes les deux heures. 
Si cette boïflon ne produit aucun effet , on la mettra 
à l'ufage du remede fuivant : 
Prenez, De Cerfeuil , quatre poignées. 
Pilez-le dans un mortier, pour en tirer le fuc. 


Ajoutez-y Un gros de Sel d’Abfinthe. 
On en donnera une cuillerée à bouche à la malade ; 
toutes les heures ; ou bien on aura recours à la pou- 
dre fuivante : 
Prenez, D’Yeux d'Ecreviffes , deux gros. 
De Sel d'Abfinihe , un £TOSe 
De Safran de Mars apéritif, demi-once. 


Pilez le tout dans un mortier , pour en faire des pa- 
quets de vingt-quatre grains chaque, 

La malade en prendra trois par jour, à quatre heures 
de difance l’un de l'autre, en buvant un verre de la 
tifane ci-deffus.. 

Quand l'enflure qui gagne les grandes levres eft f 
confidérable, qu’il eft à craindre que la femme ne 
puifle point accoucher heureufement ; on peut, dans 
les premiers moments du travail, faire quelques mou- 
chetures, afin de procurer de l'écoulement aux eaux. 

Les hémorrhoïdes font auffi beaucoup fouffrir les 
femmes groffes ; mais, comme elles dépendent de la 
même caufe que nous avons indiquée ci-deflus , elles 
fe traitent à peu près de même par les faignées, les 
délayants , les adouciffants , les cataplafmes émollients, 
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& les remedes qui conviénnent aux hémorrhoïdes. 
Voyez HÉMORRHOÏDES. 
Les femmes grofles font auflhi expofées aux varices, 
c'eft-à-dire, qu’elles font fujettes à avoirles veines ex- 
 trêmement gonflées aux) jambes & aux cuifles, &cc. 

Cette maladie, qui reconnoit pour caufe, comme 
. nous l'avons dit, la compreflion du fœtus fur les vaif- 
_feaux de la matrice, ne peut abfolument fe guérir 
qu'après l'accouchement ; mais aufh elle entraîne ra- 
rement des accidents fàcheux. 

Les friétions faites foir & matin avec une flanelle 
trempée dans de, Peau-de-vie; ou dans de l'eau de 
boule , réuffiffent aflez bien: l'exercice, le mouvement, 
les bandes de linge, dont on entoure le foir les jambes 
& les cuifles, concourent aufli à la même vue; mais 
cette maladie, comme nous l'avons dit, eft de peu de 
: conféquence. 

Les femmes grofles font aufli fujettes à faire des 
chutes , & à fe faire des contufions: on y remédie par 
les remedes appropriés à ces fortes de maux. Voyez 
CHUTE & CONTUSION. 

Comme cet prefque toujours par imprudence.que 
fe font ces fortes de chutes, il eft eflentiel que les 
femmes groffes, qui ont de la peine à marcher, ne 
s’expofent jamais à le faire dans des endroits efcarpés, 
gliffants , & de prendre toujours le bras de quelqu'un, 
dans le dernier temps de la groffefle , pour éviter tous 
_ les accidents à ces fujets. | 

Les maladies aiguës des femmes groffes fe traitent 
à peu près comme celles des femmes qui ne le font 
pas, à l’exception qu'on doit être beaucoup plus ré- 
fervé fur les faignées , la diete , les délayants , les pur- 
gatifs , que dans toute autre circonftance, & qu'on ne 


doit jamais perdre de vue l’enfant que la mere porte 
dans fon fein. 


GROS-VENTRE. C’eft une tuméfaétion morbi- 


fique externe de toutle bas-ventre, ou de la plus grande 
partie. | | 


Cette tuméfaétion provient de plufieurs caufes : elle 
eft produite ou par l'air, (voyez TIMPANITE;) ou par 
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Peau, (voyez Ascire;) ou par l’engorgement & lobf- 
truttion des glandes du méfentere, (voyez OBsTRUc- 
TION ;) ou enfin elle eft un fymptôme fréquent an com- 
mencement des maladies aiguës. Voyez MÉTÉORISME. 

Il eft une autre efpece de tumefathion, caufée par 
l'abondance de la graifle dans l'épiploon & le tiflu cel- 
lulaire du bas-ventre. Dans les commencements, cette 
groffeur du ventre n'étant pas bien confidérable, ne 
dérange point les fonétions de l'économie animale ; 
mais, le devenant par la fuite, elle peut produire des 
maladies plus où moins graves, à raïfon de la com- 
preflion qu’elle fait fur les gros vaifleaux & les vifcéres 
du bas-ventre. Ces maladies font une gêne confidé- 
rable dans les mouvements ; des obftruttions dans les 
vifceres du bas-ventre, & particuliérement dans le 
méfentere ; des reflux du fang vers les parties fupé- 
rieures, d’où réfulte quelquefois une apoplexie ; enfin 
: latrophie & le marafme des extrémités, tant fupé- 
rieures qu'inférieures. 

Cette maladie eft caufée par lation de plufieurs 
caufes. Le tempérament fanguin, des aliments fuccu- 
lents, tirés des animaux qui ont beaucoup de graïffe, 
” fur-tout de la volaille & du gibier ; l’'ufage des liqueurs 
fpiritueufes & des vins de liqueur , font les caufes les 
plus communes de cet amas de graïfle dans le bas- 
ventre. 

Les femmes y font plus fujettes que les hommes, à 
caufe de la laxité de leurs fibres, & , par conféquent, 
de Ja foibleffe des forces expultrices. Les hommes qui 
font d'un tempérament fanguin , & qui fuivent le genre 
de vie rapporté ci-deflus, y font encore très-fujets 
vers l’âge où la force procréatrice s’affoiblit , fur-tout 
quand ils joignent linfouciance à la bonne chere. 

On prévient plus facilement cette maladie qu’on ne 
la guérit. Quand elle eft parvenue à un certain point, 
il n’y a qu'une fievre . & violente, qui puifle 
fondre cet amas de graifle. 

La maniere de la prévenir confifte à fuivre un genre 
de vie oppofé à celui qui la produit. L'exercice, la 
diete , l'abftinence des liqueurs fpiritueufes & du vin, 
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les pañions excitées jufqu’à un certain point, font les 
moyens les plus propres à empêcher accumulation de 
la graifle , & à la diminuer, fi elle a lieu. 
GRUMELÉ. ( Lait) Les mamelles, après laccou- 
chement, font fort fujettes à s’engorger au moindre 
froid, & à s’enflammer par la négligence que les fem- 
mes ont de ne pas fe couvrir. Le cataplafme qui fuit 
* réfont le grumellement des mamelles avec aflez de 
fuccès , lorfque l'inflammation n’eft pas violente; &, 
 lorfqu’elle eft trop avancée, il lamene doucement à 
fuppuration , & en calme la douleur. 
Prenez, Des Feuilles de Pariétaire , une poignée. 
Pilez-les , en y mettant peu à peu 
De la Mie de Pain bien écrafe , deux onces. 
Faites, un cataplafme avec fufifante quantité d'huile 
de lis ou de camomille. 
On le renouvellera, s’il en eft befoin. Voyez MaLa- 
DIES DES FEMMES EN COUCHE. 
GUËPES. (piquure des) Voyex PIQUURE. 
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FRCHAL)Ae, 
H ALE , f m. efpece de taches de couleur citrine ; 


qui furviennent à la peau, quand il fait des vents 
defféchants, que l’on a la peau délicate , & qu'on s’ex- 
pofe au foleil du midi ou du couchant. 

On fe fert, pour combattre cette maladie , de beau- 
coup de remedes ; de l'efprit de citron dont on frotte 
la partie, du favon d’Alicante, diflous dans l’eau, &c. 
Le remede fuivant eft le meilleur. 

Des Fleurs de Sureau , une poignée. 
Faites-les infufer dans trois demi-fetiers d'eau-de-vie, 
pour réduire à chopine ; ajoutez-y un gros de mercure 
précipité jaune ; trempez des linges dans cette liqueur, 
our mettre fur les taches ; renouvellez foir & matin. 

HALEINE puanTe. L'haleine eft fujette à con- 
tra6ter des odeurs plus ou moins défagréables, felon 
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les différentes caufes qui peuvent y donner lieu, comme: 


la carie des dents, un ulcere à la bouche, la vérole ou 
le fcorbut, les crudités de l’eftomac, labftinence for- 
cée, les maladies longues , un ulcere dans le nez, ou 
quelque amas de férofité dans les finus frontaux. 

Quand la mauvaife odeur de l’haleine eft produite 
par la vérole , le fcorbut, il faut employer les remedes 
que nous avons indiqués dans ces maux : fi l’haleine 
eft devenue puante par la communication d’un ulcere 
dans le nez, on y remédie par les fecours convenables 
dans cette maladie. Woyez OZENE. 

Quand les dents font cariées ou mal-propres, il faut 


avoir grand foin de les nettoyer avec un cure-dent, 


chaque fois que l’on prend de fa nourriture: fi elles 
font totalement gâtées, on les fera arracher ; finon on 
les frottera avec le poudre qui fuit: 7 
Prenez, De Myrrhe choifie, 
De Romarin pulvérifé, de chaque deux gros. 
-. De Racine d'Iris de Florence en poudre, un 
Pos la 
D'Alun brule, | 
De Noix mufcade, de chaque un demi-pros: 
Faites-en une poudre très-fine, dont vous vous net- 
toierez la bouche matin & foir, en la rinçant enfuite 
avec de l'eau de fleurs d'orange. 
On peut fe contenter , fi l'on veut, de la poudre 
de myrrhe, mêlée avec celle de romarin. 
On peut aufli faire ufage du vin fuivant, dont o# 
fe gargarife cinq ou fix fois par jour. 
Prenez, De Racine d’lris de Florence, 
De Coflus , 
De Souchet odorant , 
De Calamus-aromaticus , decha= 
que un demi-gros. 
De Feuilles de petite Centaurée , 
De Marjolaine, de chaque une 
4: ‘ demi-poignée. ; 
De Fleurs d'Orange , une poignée. 
De Poivre long, 


De Semence d’'Anis ; de chaque deux grase. 


\ 
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Concaflez les racines , les femences, les fruits &c les 
feuilles ; & ajoutez-y | | 

Une pinte de Vin blanc bouillant. 

Laifez le tout expofé à la chaleur du foleil, pendant 
vingt-quatre heures, pour s’en gargarifer cinq ou fix 
fois par jour; & pour en imbiber un coton que l'on 
mettra dans le creux d’une dent. 

On peut fubftituer à ce vin un peu d’eflence de ca- 
nelle, de laquelle on imbibera un petit tamponnet de 
coton. | dis 

Si l'odeur de la bouche ne fe corrige point avec ces 
remedes, & qu’elle foit trop forte, on ÿ remédie en 
mettant un grain de mufc ou d’ambre , ou de camphre 
dans du coton, que l’on infinue dans une dent. 


HAUT-MAL. Voyez EPILEPSIE. 
HECTIQUE, fubft. &c adj. épithete que l’on donne 


à la fievre lente, qui mine & defleche peu à peu tout 
le corps. On appelle étique ou hetique un homme 
maigre, décharné, atteint de fievre hettique. Voyez 
FiEVRE LENTE , FIEVRE HECTIQUE , ÉTIQUE, & l’ar- 
ticle fuivant. : 


HECTISIE,, £ {. On appelle ainfi une fievre lente, 
qui, au moyen d'une chaleur continuele, quoique 
douce & rémittente, confume les fus, occafionne 
une confomption, & détruit les forces. 

On diftingue cètte efpece de fievre de la fievre lente, 
par les fymptômes qui fuivent. Dans la fievre lente, 
la chaleur eft modérée ; les fueurs copieufes pendant 
le fommeil : Le pouls eft naturel lorfqu'on s'éveille, & 
avant midi, fans aucune diminution confidérable des 
forces ni d’appétit, fans la fécherefle du corps, la cou- 
leur livide de l'urine, ni un grand danger. Dans la. 
fievre heGtique, la chaleur eft continuelle ; le pouls tou- 
jours dur, foible & fréquent: la peau & la langue de- 
viennent feches, dures & arides, les joues rouges; 
tout le corps eft foible & languiflant; le fommeil ne 
fait aucun bien; l'urine eft ronge, dépofe un fédiment, 
&. porte fur fa furface une pellicule grafle : le corps 
s'amaigrit à un tel point, que les os percent la peau, 
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Cette efpece de fievre vient ordinairement du défaut : 
ou de la fuppreffion des évacuations auxquelles on eft 
accoutumé, comme les fueurs, la tranfpiration, les 
cauteres ou les ulceres invétérés, les catarrhes & les 
autres fluxions âcres, les diarrhées qui fe fuppriment 
& reftent dans le corps, & qui corrompent les fucs 
nourriciers. 

Le fiege ordinaire de l’he&ife eft ordinairement dans 
le méfentere : il s’y forme des engorgements, des obf. 
tructions , des fquirrhes, des fuppurations, des abcès 
& généralement les accidents accompagnés d’une in- 
. tempeérie fébrile, 

Voici la marche & le progrès que fait l'heifie. Le 
malade eft d'abord attaqué d’un friflon léger & d’une 
douleur de poitrine, qui s'étend jufqu’au dos, quel- 
quefois aufli d’une toux aiguë, qui eft accompagnée 
d'une excrétion copieufe de falive claire & {aline : dans 
la fuite, tout le corps s’exténue, à l'exception des 
jambes qui s’enflent de même que les pieds ; les os fe 
courbent, & les bras diminuent & s’affoibliffent : la 
gorge fe couvre d’une efpece de duvet ; le malade 
refpire comme s’il foufoit à travers d’un rofeau ; &, 
pendant tout le cours de la maladie, il eft extrême- 
mement foible & altéré 

Comme lhe&tifie vient , en général, des crudités vif 
queufes de l’eftomac , ou d’une altération marquée dans 
le fang , il faut commencer la guérifon par un vomitif 
que l'on fait prendre au malade, comme, par exem- 
ple, deux grains d’émétique dans de l'eau ; après l’u- 
fage de ce remede, on paflera aux bouillons fuivants : 

Prenez, De Mou de Veau ;'trois guarterons. 

De Racine de Guimauve , une once. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pour ré- 
duire à la moitié. 

Ajoutez enfuite, 

De Feuilles de Bourrache, 
De Buglofe, de chaque une demi- 
poignée. 
Des quatre Semences froides , deux onces. 
Faites bouillir le tout pendant un quart d'heure; paflez 
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la liqueur pour deux bouillons, dont le malade prendra 
un le matin, & l'autre fur les huit heures du foir. Il 
continuera ces bouillons pendant huit jours; après 
quoi, on le purgera de la maniere fuivante: 

Prenez, Une poignée de Cerfeuil , 
que vous ferez bouillir dans un demi-fetier d’eau. 


Ajoutez enfuite. 
De Follicules de Séné , un gros 6 demi. 
De Sel de Glauber, un gros. 
Faîtes bouillir le tout dans un demi-fetier d’eau. 


Ajoutez fur la fin 
Deux onces de Manne. 
Pallez la liqueur, pour prendre en une prife. Après 
cette purgation, on fera prendre au malade lopiat 
qui fuit: 
Prenez, De Conferve de Bourrache , une demi-once. 
D'Extrait de Genievte , deux gros. 
D'Yeux d’'Écreviffes préparés , trois gros. 
D'Extrait de Quinquina ,; un gros. 
Faites-en un opiat avec fufhifante quantité de firop 
d'abfnthe, dont la prife fera d’un gros , une demi-heure 
après le repas. HS 

Si le malade s’apperçoit que cet opiat lui occafionne 
du feu & de la chaleur, il faut qu’il le fufpende pendant 
quelques jours, & qu'il y fubftitue le bouillon que 
nous avons décrit ci-deflus, en ajoutant fur chaque 
bouillon un demi-gros de terre foliée de tartre; après 
quoi, il recommencera l'ufage de lopiat, comme ci 
deflus. 

Si l'on reconnoît qu'il y ait une obftruétion marquée 
dans le bas-ventre, on donnera les remedes propres 
à cette maladie. Voyez OBSTRUCTION 6 SQUIRRHES 
DU Bas-VENTRE. 

Quand tous les remedes que nous venons d'indiquer 
n'ont pas produit l'effet qu’on pouvoit en attendre , il 
faut les interrompre, & palfer à l’ufage du lait d’ânefle, 
ou du lait de chevre, que l'on coupera d'abord avec 
moitié eau de Cauterets, ou avec une pareille quantité 
d'eau de Sedlitz : fi l'on reconnoît que le lait n'a pro- 
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duit aucuñ mauvais effet, on peut en augmenter Îà 
dofe plufeurs fois par jour, le donner même tout pur,“ 
-& pour toute nourriture. | +? 
On ne doit point négliger, pendant tont le traite- 
ment , d'avoir recours aux lavements, & même aux 
bains tiedes, f1 la chaleur eïft grande & la foibleffe 
confidérable. "à 

Les vieillards font fujets à tomber dans l'heGifie , 
par la grande fécherefle de leurs fibres , & par l’âcreté 
de leur fang , qui ne fe dépouille que très-dificilement * 
des parties viciées qu'il contient. Cette maladie.leur. 
eft prefque toujours funefte : le meilleur moyen de les 
guérir, c'eft de régler leur nourriture, de leur faire 
refpirer un air frais & pur, & de leur faire faire beau- , 
coup d'exercice. Woyez MARASME DES VIEILLARDS.. | 

Les enfants font aufh expofés à lheifie ; mais cette | 
maladie eff prefque toujours la fuite de quelques ob£ | 
truétions du bas-ventre, Voyez ENFANTS, CHARTRE, 
NOUEURE. , 

Le régime dans l’he@ifie eft le point le plus effen- 
tiel : il faut éviter toutes les nourritures échauffantes, 
êt qui peuvent enflammer Je fang, comme les chairs 
falées , les ragoûts, le vin, les liqueurs, les exercices 
violents, les excès dans la débauche’, & fur-tout celui 
avec les femmes ; il faut continuellement tempérer fon 
fang par des aliments doux & onftueux, comme les: 
crèmes de riz, d'orge, Île gruau, la femoule, les pa- 
nades “faites avec le lait, la mie de pain & le fucre, 
& généralement tout ce qui peut humeéter & rafrai- 
chuir le fang. Voyez CACHEXIE, RÉGIME. 

Quand le lait d’âneffe a de la peine à pañler, on peut. 
le faire bouillir pour le purifier; ou on le fait prendrem 
non bouilli, coupé avec une troïfieme partie d'hydro- 
mel, & une quantité convenable d'origan qu'on y 
lille infufer : on peut aufli le faire bouillir, & éteindre 
dedans du fer rouge ou des cailloux ardents. De tous 
les laits, celui qui convient le mieux à lhelifie , c’eft 
le lait d’âneffe. | 

Quand , malgré tous ces remedes, le mal fait beau- | 
coup de progrès; que l’amaigriflement augmente ,ainf 
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que la chaleut & la fécherefle, il ne refte plus qu'une 
 reflource ; c’eft l’exeréice à cheval, qui a opéré quel- 
quefois ce que n’ont pas fait les meilleurs remedes : il 
faut y habituer infenfiblement le malade, en commen- 
çant, le premier jour, par une petite courfe que l’on 
augmentera infenfiblement par degrés. Si l’on n’eft pas 
en état de fupporter le cheval , on peut faire un voyage 
avec une chaïfe de pote; ce dont on s’eft quelque 
fois bien trouvé. 

Au refte, dans cette maladiè, comme les remedes 
n'ont pas une grande efficacité, on ne court point de 
rifque de les employer tous à la fois, parce que fi l'un 
manque, l’autre peut au moins réuflir, Voyez Con- 

* SOMPTION , ÂTROPHIE, MARASME, 
HÉMIPLÉGIE, .£ paralyfie de la moitié du corps: 
- c'eft un état qui fuccede ordinairement à l'apoplexie. 
“ Quand ce mal cruel m’emporte point le malade, ille 
- prive de la jouiflance de la moitié de fon corps, & le 
faille dans cet état d'immobilité & d’impuifflance qu’on 
| appelle hemiplègie. Voyez APOPLEXIE, PARALYSIE. 
- - HÉMOPTYSIE, £ £ crachement de fang,caufé par 
la rupture ou l’érofion de quelques vaïffeaux du pou- 
mon, accompagné ordinairement de toux. Woyez CRA+ 
CHEMENT DE SANG. | LÉ | 
HEMORRHAGIE, f. f. perte-de fang de quelque 
- partie du corps que.ce foit, caufée par l'ouverture, 
da rupture ou l’érofion des vaifleaux fanguins. 
Les hémorrhagies fe font ordinairement par tous les 
endroits qui font d’un tiflu lâche & délicat, tels que 
les narines, les poumons, les gencives , l'eftomac, les 
“ inteftins, l'anus , la matrice & le vagin. 
* On diftingue deux fortes d’hémorrhagie; celle qui 
. eft critique, & par laquelle le malade fe trouve fou- 
lagé ; & l'autre fymptomatique, qui lui eft plutôt 
» nuifible.. - | 
“ Les caufes des hémorrhagies font prochaines où 
éloignées. Les caufes prochaines font l'ouverture, la 
rupture ou l’érofon des vaifleaux : on voit les exem- 
… ples du premier cas dans la faignée, dans les regles, 
… des pertes, le flux hémorthoïdal, L'hémorrhagie cautée 
D. de Sanie, T, L F£ 
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par la rupture des vaifleaux fe trouve dans les efforts 


violents , après des cris redoublés & un chant forcé, 


ou après des efforts violents pour aller à la felle. Enfin 
l'érofion des vaifleaux fanguins fe voit dans les fievres 
malignes, dans les fievres putrides, dans les tempé- 
raments âcres , dans les maladies longues , qui tendent 
à la diflolution, comme la cachexie, la pulmonie &t 
le fcorbut. | | | 

Les caufes éloignées font ou l’angmentation du fang, 
ou fon acrimonie : ainfi, toutes les fois que le fang e 
trouve en trop grande quantité , foit par la trop grande 
nourriture , le trop peu d'exercice & de diffipation ha- 
bituelle , foit par la fappreffion de quelque évacuation, 


ou par l’augmentation de la chaleur du fang, il diftend : 


le calibre des vaifleaux, & furmonte leur réfiftance. 
Les caufes de l’acrimonie du fang font les exercices 
violents, l'ufage des liqueurs fpiritueufes, la fuppref- 
fion de la-tranfpiration & de quelques évacuations, 
comme les fleurs-blanches, ou le mélange de quelque 
vice particulier, comme le fcorbut, la verole, les 
écrouelles, &c. 

Quand les hemorrhagies font fuivies de foibleffe, 
d’anéantiflement , de défaillance , & que le malade ne 
s’en trouve point foulagé , elles font ordinairement fu- 
neftes : quand , au contraire, on s’en trouve plus léger, 
plus propre à exécuter fes fonétions, elles font falu- 
taires. 


De l'Hèmorrhagie du Nez. 


Une des parties par où le fang fe fait le plus com- 
munément jour, c’eft par les narines. L’hémorrhagie 
du nez eft ou habituelle, ou accidentelle. 


Quand cette maladie eft habituelle, elle eft ordi= 


nairement falutaire ; & on feroit très-mal de la fup- 


primer. Ce font ordinairement les jeunes gens, les | 
perfonnes délicates, les grands mangeurs, qui font 


fujets à cette évacuation. 


Quand ellé n’eft point abondante, qu’elle n'eft 


point accompagnée d’épuifement , elle n’exige aucune 
efpece de traitement, fi ce n’eft celui qui dépend du 
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. tégime, comme de fe régler fur fa noutritufe; de 
prendre beaucoup de boïflons aqueufes & délayantes, 
} pour laver fon fans ; de faire de l'exercice le plus qu'il 
» eft pofhble, de dormir peu, & d'éviter toutes les paf- 
fions vives. Parmi les boïffons dont on peut faire 
ufage , on peut choifir la limonade légere, ou la boiffon 
fuivante : 
Prenez, D’Amandes douces pilées € lavés, une 
demi-once. 
Pilez-les dans un mortier ,eñ y ajoutant infenfiblement 
une pinte de décotion légere d'orge mondé. 
| On ajoutera enfuite 
De Sirop de Wiolettte , une once. 
… Pafñlez le tout, pour prendre dans la journée par ver= 
ï rées, fans faire tiédir la liqueur. 
Ë On peut aufh, pour fa nourriture, fe réduire aux. 
…. aliments qui fourniflent le moins de fang , comme les 
À végétaux, tous les légumes, excepté les farineux: on 
- peut aufli faire ufage de la viande des jeunes animaux, 
* comme du veau, de l'agneau, du cochon de lait, 
Quand l’hémorrhagie du nez eft trop confidérable, 
& qu'elle jette le malade dans laccablement & la foi- 
à bleffe, elle exige beaucoup de foin & de ménagement: 
… on ne doit point cependant vouloir l'arrêter tout d'un 
» coup. Cette évacuation fupprimée pourroit fe porter 
| fur quelque partie effentielle à la vie, & produire des 
“ maux encore plus grands: voici donc ce qu’il faut faire. 
Si le malade n’eft point trop épuifé, on le faignera 
au bras; après quoi, on le mettra à l’ufage de Fapo- 
zème qui fuit: 
Prenez, Des Feuilles de Bourrache, de Buglofe, de 
Poirée & de Chicorée blanche, lavées 6 
| coupées, de chaque une demrpoignée. 
» Faites-les bouillir dans trois chopines d’eau commune, 
que vous réduirez à une pinte ; pailez enfuite la liqueur 
avec une légere expreflion, & ajoutez 
De Sirop de Nénuphar, une once. 
…._ La dofe eft d’un verre tiede , de trois heures en trois 
… heures: on continuera cette boiflon pendant hnit.Jours. 
Si, malgré ces précautions , Rs fubfite , 
fi 
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il faudra réitérer la faignée , fi les forces le permettent, . 
& appliquer enfuite fur la partie des comprefles imbi- 
bées dans un verre d’eau très-froide, dans laquelle on 
aura fait difloudre un demi-gros d’alun en poudre; &c 
on ajoutera vingt gouttes d’eau de Rabel. Si ce remede 
n'opere point, on ne fe contentera pas feulement d'im- 
biber l'intérieur du nez; mais on y infinuera de la: 
charpie que l’on aura imbibée de cette liqueur. On fera 
prendre en même temps au malade le julep fuivant: 

Prenez, D'Eau de Plantain,. fix onces. \ 

De Vinaigre diflllé, demi-once. 

De Bol d'Arménie, 

De Sang-Dragon , de chaque demr-gros. 

De Laudanum, trois grains. 

Du Sirop de Myrte, une once & demie. 
Méêlez le tout pour un julep que le malade prendra en 
quatre dofes, à une heure de diftance l’une de l’autre. 

On peut fubftituer à ce julep 

De l'Eau de Plantain, fix onces. 
Du Bol d'Arménie, un gros. 
De Sirop de Myrte, une once 6 demie. 

Ïl faut éviter, autant qu'on peut, de donner les nar- 
cotiques dans les hémorrhagies, à moins que leurs 
caufes ne viennent de fpafme & de crifpation dans 
les nerfs. : 

Quand, malgré tous ces remedes, l’hémorrhagie 
continue , il faut coucher le malade dans une fituation 
où il aura la tête élevée , où il fera dans un repos con- 
tinuel , fans parler ni fe mouvoir : on fermera fes ri- 
deaux, & on Ôtera toute la lumiere de fa chambre, 
afin de le laïfler dans une plus grande tranquillité ; & 
on infinuera dans le nez le remede qui fuit: 

Prenez, Des Feuilles de Chardon de Foulon, ou Char- 

| don à Bonnetier. 
Pilez-les dans un mortier, avec du vinaigre diftillé des 
plus forts , jufqu’à ce qu’elles foient réduites en filafle,.» 
que vous tremperez dans la liqueur fuivante : 

Prenez, D’Efprit-de-Vin, deux onces. 

De Sel de Saturne, un gros. 
D'Eau de Rabel, trente gouttes. 
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Mêlez le tout enfemble : c’eft dans cette liqueur que 


» l'on trempera les feuilles ci-deflus, bien préparées, &c 
- que l’on infinuera enfuite dans le nez , auffi avant qu'on 
- le pourra. 


Plufieurs perfonnes recommandent dans ce cas la 
poudre de fympathie, dont voici la defcription: 

Prenez, De Vitriol verd, telle quantité qu’il vous plaira. 
Mettez-le en poudre , & enfermez-le dans une bou- 


. teille de verre très-mince ;. bouchez-la exattement ; 


expofez-la au foleil pendant tout l'été , ayant foin de 


“ la retirer la nuit, & dans la pluie, pour la mettre dans 


| ne doit nourrir le malade qu'avec des bouillons ps 


” un lieu chaud. 


Prenez, Une partie égale de Gomme Adraganth & de 
Couperofe verte, 


“ qué vous pilerez féparément. 


. Tamifez cette poudre, & expofez-la au foleil dans 
une bouteille de verre, en même temps & auñli long- 
temps que l’autre. 

Prenez enfuite égale partie des deux poudres con- 
tenues dans les deux bouteilles, & mêlez-les bien en- 


i femble ; la dofe eft de vingt grains dans fix onces d’eau 


de plantain , une ou deux fois par jour, felon l'urgence 
des cas : on peut également l'appliquer à Pextérieur. 
. Pendant tout le temps que dure lhémorrhagie, on 


faits avec le bœuf & le veau, ou avec une décoétion 


d’une poignée de riz & d’une once de racine de grande 
“ confoude dans une pinte d’eau. On peut donner auf 


de temps en temps quelques cuillerées de gelée de 
viande, faite de la maniere fuivante: 
Prenez, Un Poulet maigre. 

Quatre cuillerées de bon Riz. 

Deux onces de Racines de grande Confoude. 

Une poignée de Feuilles de Plantain. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, jufqu’à ce 
que le tout foit réduit en bouillie & en efpece de 
colle : Ôtez les racines , les feuilles & les os; paflez le 
refte à travers un gros linge, & laiflez-le enfuite re- 
froidir , pour en donner au malade une cuillerée toutes 
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: les deux heures, 
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1! faut bienfe donner de garde de fuivre le préjugé | 
du peuple, en cette maladie, qui eft de donner dela \ 
nourriture liquide & folide, à proportion que le ma- 
lade vuide du fang; c’eft le moyen de rendre la ma- 
ladie incurable : l'eftomac & les vaïfleaux affoiblis & 
relâchés ne font plus en état de broyer la nourriture ; 
ce qui produit des crudités, & un chyle épais & vif 
queux, qui ne peut qu'augmenter l’hémorrhagie. D'un 
autre côté, fi les vaifleaux ont encore aflez de reflort 
pour altérer & broyer la nourriture qu’on leur donne, 
l'effort qu'ils font obligés de faire renouvelle Fhémor- 
rhagie, c’eft pourquoi 1l vaut mieux donner des nour- 
ritures légeres , & en petite quantité. 


Hémorrhagie des Poumons. 


Nous avons traité de cette efpece d’hémorrhagie à 
l'article CRACHEMENT DE SANG, HÉMOPTYSIE. (Voyez 
ces deux articles.) 


De lHémorrhagie des Gencives. 


Cette maladie eft rarement funefte. Les perfonnes 
qui y font fujettes, ont ordinairement quelque vice 
particulier, comme une mollefle & un relâchement 
dans toutes les pencives , occafionnés par la carie, par 
le feorbut, ou par l’acrimonie particuliere de la falive 
& du fang. | 

Quand lhémorrhagie des gencives eft habituelle , 
& qu’elle n’eft point confidérable, il eft inutile d'y ap- 
porter aucun remede ; il fuffit fimplement , quand elle 
eft paflée, de fe fervir du gargarifme fuivant: 

Prenez , D’Eau de Plantain, quatre onces. 

De Sung-Dragon , demi-once. 

De Sel de Saturne, un gros. 
Méèlez le tout, & mettez une cuillerée de cette liqueur 
dans un verre d’eau, pour vous gargarifer plufieurs 
fois dans le jour. 

On peut auf faire bouillir une poignée de mille- 
feuille & autant de fanicle dans une chopine de lait, 
Jufqu’à ce qu’elle foit réduite à un demi-fetier, pour 
fe gargarifer comme ci-deflus. 7 


(HE M)#e 455 
Quand l’hémorrhagie des gencives eft occafionnée 
ar la carie des dents, c’eft l'affaire du dentifte , au- 
quel il faut fe confier pour les nettoyer ou pour les 
arracher. 
L’hémorrhagie des gencives, accompagnée de fcor- 
but, fe guérit par les remedes appropriés à cette.ma- 
ladie. Voyez SCORBUT. 
L'hémorrhagie des gencives, qui reconnoït pour 


| caufe l’acrimonie de la falive, exige le même traite- 
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ment que l’acrimonie des humeurs en général. ( Voyez 
ACRIMONIE.) On fe contentera , dans ce cas, de faire 


ufage des gargarifmes adouciflants, comme du lait 


chaud , une déco@tion d'orge & de riz : quelques figues 
grafles , bouillies avec le miel dans de l'eau, font auffi 
très-efficaces. | 

Les hémorrhagies des gencives, qui furviennent à 
la fuite de l’extirpation d’une dent , font quelquefois 
très-dangereufes. Comme les vaïfleaux qui font ou 
verts fe trouvent ordinairement enfoncés dans l'al- 
véole , il eft difficile d'y: porter les remedes propres 
à arrêter l’hémorrhagie. Quand elle eft confidérable , 
il faut avoir recours à la faignée au pied, aux bains 
tiedes des parties inférieures, aux comprefles d'eau 
très-froide , appliquées fur les gencives, & à la glace 
infinuée dans l’alvéole. On peut faire ufage auf de 
tous les remedes que nous avons indiqués à l’article 
HÉMORRHAGIE DU Nez. 

Si ces remedes ne produifoient aucun effet, on ap- 
pliqueroit fur les vaifleaux ouverts un peu d’agaric de 
chêne , bien battu, que l'on renouvelleroit de temps 
en temps; ou l'on porteroit fur la partie un peut 
bouton de vitriol, pour cautérifer, s’il fe peut, les 
petits vaifleaux d’où part le fang. 

Si cependant l’'hémorrhagie venoit de quelque partie 
inaccefhble aux remedes , 11 faudroit infinuer dans l'al- 
yéole de la cire très-molle, que l'on comprimeroit le 
plus qu'il feroit poffible , & que l’on laïfleroit jufqu’a 
ce que les vaifleaux fuffent parfaitement confolidés. 

| On obfervera, dans le refte du traitement, toutes 
les précautions prefcrites dans DUT F TS du nez, 
LA 
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Hémorrhagie de l'E flomac. 
C’eft une des plus funeftes hémorrhagies auxquelles 


on peut être expofé. Le peu de facilité que Pon a pour 
appliquer les remedes, & la néceflité où lon eft de 


prendre de la nourrriture , qui charge cette partie dans … 


le temps qu’elle eft affeétée, la groffeur des vaiffeaux 
de l’eftomac, tout rend cette efpece d'hémorrhagie 
dangereufe. 

Plufieurs caufes peuvent donner naïffance à l’hémor- 
rhagie de leftomac, comme la plénitude, la chaleur, 
les efforts violents, occafionnés par le vomiflement, 
les engorgements particuliers à la fuite d’une inflam- 
mation dans la partie, l'introduction des poifons ou 
de quelques corps étrangers. 

On reconnoit l’hémorrhagie de l’eftomac, par le vo- 
miflement de fang qu'éprouve le malade plufieurs fois 
par Jour, par un fentiment de pefanteur à l'eftomac, 
par des dégoûts, des naufées, & un goût de fang qui 
revient à la bouche. | 

L'hémorrhagie caufée par ka plénitude fe traite par 
la faignée , les délayants, le repos & la grande diete. 
Celle qui vient de la chaleur fe traite à peu près de 
même , à l'exception des faignées qui doivent être 
moins nombreufes, & des boïflons que l’on doit rendre 
beaucoup plus rafraichiffantes : la limonade très-fraîche 
eft la meilleure boiflon qu'on puifle donner dans ce 
cas , fur-tout lorfqu'on y ajoute vingt gouttes d’ef- 
prit de vitriol fur une pinte. Ces deux efpeces d’hé- 
morrhagie ont des fignes particuliers, qui font ceux 
de la pléthore. Voyez PLÉTHORE VRAIE € PLé- 
THORE FAUSSE. | 

Quand l'hémorrhagie de l’eftomac eft occafonnée 
par des efforts violents, il faut laiffer l’eftomac dans 
un calme profond, en ne lui donnant aucune efpece 
de nourriture à digérer, en faifant précéder les fai- 


gnées , les lavements , & en mettant le malade à l’'u= 


fage des bouillons fuivants, qu'il prendra pour boiïflon 
& pour nourriture, pendant trois jours, 


Ex 4 
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Prenez, Un Poulet maigre , que vous farcirez avec deS 
Feuilles de Nénuphar & de Bourrache> 
coupées bien menu, de chaque une demi- 
poignée. 
Des Quatre Semences froides ; quatre ontes. 
Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d’eau, pour 
réduire à trois chopines. Paflez, pour en donner un 
petit verre, toutes les heures, au malade. On lui fera 
prendre en même temps le looch que nous avons 
décrit dans le crachement de fang, (voyez CRACHE- 
MENT DE SANG, ) ou le julep décrit ci-deflus. Voyez 
HÉMORRHAGIE DU NEz. 
La décoétion fuivante eft un des remedes les plus 
efficaces daris toutes les hémorrhagies intérieures. 
Prenez, D’Agaric de Chêne, deux gros. 
Faites-le bouillir avec une bonne pincée de fleurs de 
fanicle dans une pinte d’eau, pour réduire à une cho- 
pine. Paflez la liqueur, pour en donner un verre toutes 
les quatre heures. 
Quand on fera parvenu, par les faignées répétées, 
par les bouillons & les tifanes que nous avons pref- 


| crites, à arrêter le vomiflement de fang , il faut tâcher 


d'évacuer celui qui peut être amaflé dans l’eftomac; 
ce qui eft aflez difficile à faire , parce:qu’il eft à craindre 
que l'effet du purgatif ne renouvelle lhémorrhagie. On 
ne doit , par conféquent, rifquer un purgatif, que quand 
il y aura au moins fix jours que le malade n'aura éu 
ni naufées ni vomiflement, quand on ne fentira plus à 
la région de l’eftomac un battement confidérable, en 
un mot , quand on fera prefque sûr, par les faignées, 
la diete , les boiflons & les remedes, que l'ouverture 
du vaiffeau doit être cicatrifée; pour lors on pourra 
tenter la médecine fuivante : 
Prenez, De Racines de grande Confoude, une once, 

De Feuilles de Plantain, une poignée. 

De Follicules de Séné, un gros. 
Faites bouillir le tout dans une chopine d’eau, jufquà 
Ja réduétion de la moitié.’ Ajoutez enfuite 
Deux onces de Manne, 

Une once de Catholicon double, 


\ 
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pour prendre en deux verres, le matin à jeun, à une 
heure & demie de diftance lun de lautre. Après cette 
purgation, on fera prendre au malade, pendant quel- 
ques jours, une tifane de grande confoude & de riz, 
en le tenant en même temps aux bouillons dans lef- 
quels on pourra difloudre un jaune d'œuf, & à un peu 
de foupe. 

Quand l'hémorrhagie de leftomac furvient par rap- 
port à quelque inflammation ou quelque engorgement 
dans les parties voifines , elle exige le même traitement 
que l'inflammation , (‘voyez INFLAMMATION , } à l’ex- 
- ception que les faignées doivent être plus fréquentes, 
la diete plus févere, & que lon ne doit faire ufage 
que des adouciflants, & point du tout des remedes 
zftringents ni des purgatifs, & mettre le malade à 
Veau de poulet , décrite ci-deflus. | 

Les hémorrhagies d’eftomac produites par les corps 
étrangers, comme les os, les épingles, &c. font les 
plus dangereufes : il eft prefque même impofñble de 
les guérir, à moins que le corps étranger ne foit aflez 
petit, & placé de façon qu'il puifle fe faire jour par 
les inteftins. On doit, dans cette hémorrhagie comme 
dans les autres, faire ufage des faignées abondantes, 
de l’eau de poulet, des huileux pris en grande quan- 
tité, tant en boiïflon qu'en lavement. 

Les hémorrhagies d’eflomac produites par l'intro 
duétion des poifons , exigent des faignées moins fré 
quentes, beaucoup de boiffons délayantes; & même, 
quand il eft encore temps, c’eft-à-dire qu'il n’y a pas 
long-temps que le poifon eft avalé, il faut faire prendre 
au malade deux grains d’émétique en lavage. Les ef- 
forts du vomiflement augmenteront l’hémorrhagie pour 
Finftant ; mais elle diminuera après, par l'évacuation 
des matieres âcres & corrofives du poifon. Après 
l'ufage de lémétique, les remedes les plus prompts & 
les plus convenables font les mucilagineux unis aux 
huileux. On peut faire un looch de la maniere fuivante: 

Prenez, De Gomme Adraganth diffoute dans de 

l'Eau , une once. 4 \ 
D'Huile d'Amandes douces , quatre cnces 


vi 
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Mélez le tout dans un mortier , avec un ou deux jaunes 


| d'œufs, bien battus & bien broyés'enfemble : quand le 


mélange fera fait, ajoutez 

D'Yeux d’Ecreviffes , une demi-once. 

De Sirop de Guimauve, une once 6 demie. 
Mélez le tout , pour donner par cuillerées, de demi 
heure en demi-heure, ou plus fouvent, fi le cas eft 
preffant : il faut continuer l’'ufage de ce looch, jufqu'à 
ce qu'on ne fente plus aucune douleur intérieure , &c 
qu'il ne vienne plus de fang ; après quoi, on purgéra 
le malade avec quatre onces de caffe en bâton, bouil: 
lies dans une chopine d’eau, à laquelle on ajoutera 
deux onces de manne & une once de catholicon dou- 
ble, pour prendre en deux verres, à deux heures de 


” diftance l'un de l’autre ; & on mettra le malade au lait 


pour toute nourriture , pendant quinze jours. 


Hémorrhagie des Inteffins. 


Les hémorrhagies des inteftins font moins com- 
munes que toutes celles des autres parties du corps: 
quand les vaifleaux s'ouvrent dans les inteftins , le fang 
s’y accumule ,‘ou il fe fait Jour par les parties infé- 
rieures : on voit des exemples du premier cas dans la 
maladie noire , & du fecond dans la dyflenterie & le 
flux de fang. Nous avons traité de la dyflenterie à fon 
article. ( Voyez DyssENTERIE. ) Nous allons fuivre ici 
le flux de fang & la maladie noire. 

Le flux de fang fe déclare toutes les fois qu'il y a 


uelques vaiffeaux fanguins qui s’ouvrent dans les in- 
queiq 


teftins. Ou il eft accompagné de douleurs, de chaleur, 
de fievre; ou il n’eft fuivi d'aucun accident. Dans le 
premier cas, il faut faire beaucoup plus d’ufage des 
faignées , des délayants, des layements , de l’eau de 
poulet, comme nous l'avons décrit à l’article Hé- 
MORRHAGIE DE-L'ESTOMAC. 
Quand , malgré ces remedes, les douleurs fubfftent, 
on peut faire ufage de la tifane fuivante: | 
Prenez, De Riz lavé, deux cuillerées. 
Une Tête de Pavot coupée par tranches , avec 
des graines, 


Mettez le tout dans une pinte d’eau, que vous feréz 
bouillir jufqu’à la réduéion de trois demi-fetiers; paflez 
la liqueur, dont on prendra un verre toutes les trois 
heures. | 

Si la douleur ne fe calmoit point, & que le flux de 
fang continuât toujours, il faudroit encore avoir re- 
cours à la faignée , aux lavements & aux adouciffants : 
au refte , il faut prendre dans cette maladie les pré- 
cautions ufitées dans l’hémorrhagièe en général. 

La troifieme efpece d’hémorrhagie des inteftins, eft 
celle qu’on appelle /z maladie noire : elle s'annonce par 
un fentiment de pefanteur , de douleur au bas-ventre, 
par des défaillances & des foiblefles continuelles, par 
des naufées , par des vomiflements & des déjeétions 
par bas d’une matiere noire comme de lencre, & 
épaifle comme de la colle, qui eft d'une puanteur ex- 
cefhve. 

La caufe de cette maladie eft un fang diflous, qui 
ronge la texture des vaifleaux , qui s’épanche dans les 
inteftins, & qui acquiert la couleur & l'odeur propres 
à cette maladie. 

On remédie à cet accident, en faifant d’abord tirer 
du fang du bras, fi les forces le permettent; car, 
comme cette maladie eft accompagnée de défaillances 
fréquentes , la faignée peut être quelquefois très-nui- 
fible : il vaut mieux, en ce cas, commencer par faire 
prendre au malade deux grains d’émétique , afin de 
faire évacuer cette matiere par haut & par bas; il eft 
pourtant eflentiel d’obferver que fi l'hémorrhagie eft 
confidérable , le vomiflement pourroit encore laug- 
menter : il vaut nnieux pour lors employer les lave- 
ments. & les boïflons , tels que la limonade ou le firop 
de vinaigre délayé dans de l’eau; ou, fi l'on aime 
mieux , on peut faire une tifane avec du fuc d’ofeille 
dans de l’eau, à la dofe, par exemple, de quatre onces 
fur une pinte, à laquelle on ajoutera vingt gouttes d’ef- 
prit de vitriol : il faut que le malade prenne, le plus : 
fouvent qu'il pourra, ces fortes de boïflons, pour ra- 
fraichir & tempérer le feu intérieur des entrailles. 

Quand on aura, pendant quelques jours, fuivi ce 
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régime, on pourra faire ufage d’une eau de caffe légere, 
ou plutôt d’une eau de tamarins, faite avec deux onces 
de tamarins bouillis légérement dans un demi-fetier 
d'eau, en y ajoutant un gros de fel de Glauber & 
une once de firop de limon, pour uné prife. 

Quand les forces font très-abattues, on peut ajouter 
dans les boiflons un peu d’eau de canelle, ou quelques 


gouttes d’eau de fleurs d'orange : on repurgera le ma- 


lade , de trois jours l’un, jufqu’a ce qu’on n’apperçoive 
plus de matiere noire dans fes excréments; &, pen- 
dant tout fon traitement, on lui fera prendre des 
bouillons faits avec moitié bœuf, moitié volaille & un 
peu de veau. On ne pañfera à la nourriture folide, que 
quand il n’y aura plus ni fievre , ni dégoût, ni matiere 
noire dans les felles. On finira par mettre le malade 
au lait, pendant une quinzaine de Jours, en y ajou- 
tant fur chaque verre une cuillerée ou deux de fuc 
dépuré de creflon; mais on ne fera ufage de lait, que 


quand le malade aura fuffifamment purgé, & quiln'y 


aura plus de fievre. 


Hémorrhagie de l'A nus. 


Nous traiterons de cette maladie à l’article Hémor- 
rhoide. Voyez HÉMORRHOÏDE. | 


Hémorrhagie par la Marrice, 


Les femmes font fujettes tous les mois à cette hé- 
morrhagie ; mais, comme elle leur eft falutaire, nous 
pen traiterons point ici comme maladie. Woyez Mois 
& REGLES. , 

* Quand cette hémorrhagie à laquelle les femmes font 
fujettes eft trop abondante, elle dégénere en perte, 
( voyez PERTE: ) quand elle eft en trop petite quan- 
tité, on la traite par les remedes convenables. Voyeg 
SUPPRESSION DES REGLES. 4 

Au refte il faut obferver, fur les hémorrhagies en 
général, que les faignées y font prefque toujours né- 
ceffaires, à moins qu’elles ne foient contre-indiquées 
par la grande foibleffe , par l’âge , & qu’elles ne foient 
une fuite de la diffolution du fang, comme la pul- 
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monie & le fcorbut ; dans ces fortes de cas, la faignée 
eft mortelle : il faut, au contraire, tâcher d’enchainet 
ce liquide, & l'arrêter dans fes vaifleaux par toutes 
fortes de remedes. Voyez DIssOLUTION Dü SANG. 


Hémorrhagie des Plaies confrdérables, 


Les hémorrhagies confidérables qui furviennent à Ia | 
faite des bleflures, des chutes, des plaies, font celles 
qui exigent le plus de faignées, le plus de diete, de 
boiflons, de lavements , de repos & de tranquillité : il 
faut même faigner ces malades jufqu'à ce qu'ils tom- 
bent en foibleife ; on évite par ce moyen les engor- 
gements, les dépôts : la fuppuration eft moins abon- 
dante, & les accidents font moins funeftes. Il faut donc 
fe donner bien de garde, comme font des gens im 
prudents & mal inftruits, d’avoir recours, en ce cas, 
aux cordiaux, comme au vin & aux liqueurs fpiri- 
tueufes: c’éft cette mauvaife méthode qui fait périr 
une partie des bleflés. Il eft effentiel, dans les bleflures 
confidérables , d’être au moins les deux ou trois pre- 
miers jours à ne prendre que des tifanes d’eau de poulet 
& des lavements , au bout defquels on peut donner du 
bouillon au malade, à proportion que fes forces l’exi- 
geront, & que fa bleflure paroïtra moins dangereufe. 


HÉMORRHOIÏDES, £ f. pl. C'eft un écoulement 
de fang par les vaiffeaux de l'anus. On appelle auflr 
hémorrhoïdes la tumeur & le gonflement des vaifleaux 
hémorrhoiïidaux. ; 

- On diftingue les hémorrhoïdes en internes 8 ex- 
ternes : les premieres font cachées dans le rettum, 
les dernieres paroiflent au dehors. On donne aufli le 


nom d’hémorrhoïdes ouvertes à celles qui fluent , & d'Aé- | 


morrhoides aveugles à .celles qui ne coulent point, &c 
qui ne confiftent que dans un gonflement des vaifleaux 
hémorrhoïdaux; ce qui forme quelquefois un paquet . 
confidérable à l'anus. 

La caufe prochaine des hémorrhoïdes vient de la « 
difficulté que le fang trouve à circuler dans les veines. 
hémorthoïdales, à caufe de leur fituation perpendicu- 
laire, & à retourner dans le foie par la veine porte. 


» 
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. On doit regarder comme caufe accefloire, la foi- 


 bleffe & la mollefle des vaifleaux de cette partie, tour 
| ce qui augmente Ja quantité, la chaleur & l’épaifiife- 


ment du fang : de-là vient que ceux qui font d’ur tem- 
pérament lâche, fpongieux & gras, dont les vaifleaux 
font gros & remplis de fang, qui font bonne chere 
&t menent une vie fédentaire , ou qui font nés de pa- 
rents qui ont été fujets eux-mêmes à cette maladie, 
font beaucoup plus expofés que les autres à des éva- 
cuations hémorrhoïdales exceflives ; de-là vient encore 
que lufage trop fréquent des purgatifs violents, des 


préparations chaudes , des aliments échauffants, lin 


terruption des faignées, ou la fupprefion de quelques 
évacuations auxquelles on eft habitué, les pafions fur- 
tout, la colere & le chagrin, les exercices violents, 
produifent les hémorrhoïdes. Une des caufes occañon- 
nelles les plus communes de cette maladie , c’eft Pobf- 


 truction du foie, de la rate onde quelques vifceres da 
, queiq 


bas-ventre : aufli voit-on ceux qui font fujets aux h£- 


 morrhoïdes avoir le vifage jaune ; ce qui prouve que 


» le foie fait mal fes fonctions. 


È 
* 
À 


Les hémorrhoïdes ne {ont pas toujours funeftes. & 
2 


réglés comme les femmes. 


que le malade a plus d’appétit, & qu'après cette éva- 


… cuation 1l fe fent plus fort qu'auparavant. 


Il ne faut point, dans ces circonftances, employer 
de remedes propres à arrêter cette évacuation: il faut, 
au contraire, la favorifer ; car la fanté & la vie en dé- 
pendent : ainfi ceux qui font fujets à ce flux périodi- 
que, peuvent faire ufage , à l'approche du temps de 
cette évacuation, d'une infuñon de feuilles de véro- 


… nique mâle dans de l'eau, à laquelle on ajoutera une 


… pincée très-lépere de méliffe citronelle, dont ils boiront 


/ 


n exigent pas qu'on y apporte des remedes. Cette éva- / 
… cuation eft quelquefois falutaire : la nature fe débar- 
“ rafle, par cette voie, d’un fang inutile qui s’amafle dans 
- le corps, & qui pourroit y caufer de grands ravages; 
…. aufhi voit-on des hommes qui font, par cette partie, 


Hs rc 


…_ Il eft aifé de voir quand cette évacuation eft falu- 
- taire, par la légéreté qu’elle donne au corps, & lorf- 
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trois ou quatre verrés par jour, cinq ou fix jours avant 
l'apparition du flux. 
Toute l'attention que doivent faire ceux qui font 
dans ces cas, c’eft d'éviter les aliments échauffants & 
‘âcres, les vins fpiritueux , les exercices trop violents , 
les chagrins cuifants, & tout ce qui peut épaiflir leur 
fang , comme l'air épais & groflier’, les fruits aigres &c 
cruds, le laitage , le fommeil trop long , & le trop peu 
d'exercice. Comme cette évacuation eft, de cette ma- 
niere, moins une maladie qu'une indifpofition, nous 
ne nous y arrêterons pas plus long-temps. 


Des Hémorrhoides aveugles. 


On diftingue deux fortes d’hémorrhoïdes aveugles; 
les unes font internes, & les autres externes. 

Les hémorrhoïdes internes font occafionnées, ainfi 
que les externes, par l'engorgement du fang dans les 
vaiffeaux hémorrhoïdaux qui rampent autour de l’ex- 
trémité de l'inteftin reftum, & qui ne font point appa- 
rents à l'extérieur, qui forment un poids & une dou- 
leur confidérables , accompagnés quelquefois d'élance- 
ment & de pulfation. Les hémorrhoïdes externes font, 
au contraire, apparentes, & même plus douloureufes 
que les internes, parce qu’elles forment un paquet de 
vailleaux très-fenfible, & que le frottement continuel 
irrite & enflamme. 

Il y a deux temps à confidérer dans les hémorrhoï- 
des, celui de l'inflammation, & celui de la réfolution, 

Dans le temps de l’inflammation, les douleurs font 

_très-aiguês , le gonflement confidérable, les chairs font 
dures, rouges , animées: on fent à la partie des élan- 
cements & des pulfations très-vives, accompagnés quel- 
quefois d'accès de fievre. Il faut, dans ce cas, avoir re- 
cours à la faignée, comme au remede le plus efficace 
pour réfoudre l'inflammation : on donnera en même 
temps des boïflons délayantes, telle qu'une décottion de 
racine de chiendent , de feuilles de mauve, de guimauve 
& de graine de lin. On appliquera fur la partie, fi les 
hémorrhoïdes font externes, notre cataplafme anodin, 
(voy. CaTAPLASME;)&, fi les douleurs ne s’y oppofent : 


pas > 


+ 
) 
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» pas, On donnera quelques lavements avec le fon & la 


graine de lin : fi les hémorrhoïdes font internes, on in- 


_ jeera plufieurs fois par jour, par le moyen d’une pe- 


tite feringue à injection, une décoétion de racine de 
guimauve, ou du lait chaud ; fi Von aime mieux, on 
aura recours aux trochifques fuivants : 
Prenez , Des Semences de Laitue, 
De Pourpier , 
De Pavot blanc, 
De Concombre , de chaque cinq 
TOS. 
De Suc de Régliffe, 
D’Amydon , 


De Gomme Adraganth, dexchaque un gros & 


derni. 
Formez des trochifques avec le mucilage de pfyllium, 


* appellé en françois Aerbe-aux-puces. 


On réduira enfemble en pâte les femences : on 


? mettra en poudre féparément l’amydon & la gomme 


nié 


adraganth ; on concaifera le fuc de réglifle ; on le fera 
fondre dans une écuelle de terre, fur un petit feu, 
avec environ une once de mucilage de pfyllium; puis 
on mettra la matiere dans un mortier; on mélera les 
femences pilées & les poudres ; on battra bien le tout 
enfemble, pour faire une mafle dont on formera des 
trochifques de moyenne groffeur, que l'on infinuera 


| dans le fondement, 


On peut fubitituer à ces trochifques l’ufage des bains 


de vapeurs, faits avec une décoétion d'herbes émol- 

: lientes, & dirigés fur la partie malade. | 

| : On réitérera la faignée, felon le befoin , c’eft-à-dire, 

fi les douleurs ne s’appaifent point, & qu'il y ait tou- 


Jours les mêmes marques d'inflammation. On pourra 
aufh appliquer à l'extérieur, fur les hémorrhoïdes gon- 
flées & douloureufes, le liniment fuivant : 
Prenez, De la Graïffe de Porc non falée, ou de Sain« 
“doux , une once. | 
Une Coquille d’Huitre, calcinée & réduite en 
poudre. 


- Mélez le tout exaftement, & faites-en une onion 
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fur les hémorrhoïdes , ce qui fe répétera pendanit quel: 
ques jours; Où bien fervez-vous de l'onguent popui- 
léum, ou du fuivant: | 
* Prenez, De bonne Huile d'Olive, la quantité. qu'il 
, vous plaira. ph 
Mettez-en jufqu'à la moitié dans une bouteille que 
vous acheverez de remplir de feuilles de bouillon- 
. blanc; expofez au foleil la bouteille bien bouchée, juf- 
qu'à ce que le tout ait acquis une confiftance de bouil- 
lie, pour, vous en fervir en liniment. 
© Quand l'inflammation des hémorrhoïdes fera un peu 
tombée, qu'il ny aura plus de fievre, on pourra 
appliquer deflus, fi elles font externes, la compofition 
fuivante : 
Prenez, D’Ecailles d’'Huïîtres préparées , deux gros. 

D'Ardoife pulvérifée , trois gros... 

De Sel de Saturne , deux gros. 

D'’Alun de Roche, un gros. Eu 
Pilez le tout en poudre très-fine ; &t, avec fufffante 
quantité d’onguent populéum ou de fain-doux, faites 
un liniment qu’on appliquera fur la partie, en le re- 
nouvellant deux fois par jour. | 
à On pourra, dans les hémorrhoïdes internes, appli 
quer auffi le même liniment , que l’on infinuera le plus 
avant que l'on pourra, en en chargeant un linge roulé 
en trochifque, pourvu que les hémorrhoïdes foient, 
comme nous venons de le dire, moins enflammées; 
& qu'on ait fait précéder les remedes ci-deflus. 


Dés Hémorrhoides ouvertes. 


Quand les hémorrhoïdes fluent, elles font dans le 
cas des hémorrhagies : nous avons dit ci-deflus , que 
Ée cet écoulement étoit périodique , pas trop abon- 

ant, & que le malade en étoit foulagé, il n'exigeoit 
aucun remede. Woyez l’article HÉMORRHOIÏDES. 
 Quandles hémorrhoïdes fluent en trop grande abon- 
dance, & qu'elles jettent le malade dans l'épuifement 
& la foibleffe , il faut travailler à les arrêter par tous 
les remedes que nous avons indiqués à l’article H£- 
MORRHAGIE, qui font propres à reflerrer le calibre, 
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des vaifleaux , & à arrêter l'effort du fang ; mais il eft 
effentiel d'obferver qu’on ne doit faire ufage des af- 
tringents , de quelque nature qu'ils foient, que quand 
il ya un épuifement marqué : autrement il vaut mieux 
arrêter ce flux par les faignées , le repos, la tranquil- 
lité & les remedes adouciflants, comme nous l'avons 
marqué à l’article Hémorrhagie. Voyez HÉMORRHA< 
GIE. | | | 
s Cure générale des Hémorrhoides. 


» Quand les accidents violents des hémorrhoïdes font 
» pañés, il faut apporter toute fon attention, pour em 
. pêcher la rechute, fi elle eft nuifible à la fanté, & pour. 
la favorifer, fi elle eft falutaire. ù 
Lorfque les hémorrhoïdes font périodiques, & que 
“ La nature eft habituée à fe débarrafler par cette voie 
d'un fang inutile, il eft effentiel de foutenir cette éva- 
cuation : quand elles fe fuppriment, & que le malade 
.… reflent des inquiétudes aux hypocondres , des chaleurs 
» & des douleurs d’entrailles, des courbatures dans les 
_ bras & dans les jambes, des vents, des rapports, de 
n la difficulté de refpirer, la fievre, & des maux encore 
- plus funeftes, il faut rappeller ce flux avec tous les 
 remedes propres à cet effet. 
Si les accidents font preflants, on commencera par 
… faire au malade une faignée au pied : on lui trempera 
. es pieds dans l’eau chaude, deux ou trois fois par jour; 
on l’expofera à la vapeur de la décoûtion fuivante: 
Prenez, De Lait de Vache, une chopine. 
De Fleurs de Mauve, ” 
De Bouillon-blanc , 
De Feuilles de Pariétaire, de chaque une 
demi-poignée. 
Faites bouillir le tout pendant un demi-quart d'heure; 
verfez-le enfuite dans un pot de chambre, fur lequel fe 
placera le malade, pour en récevoir la vapeur toute 
chaude. On donnera en même temps des lavements 
avec le fon & la graine de lin, & on appliquera en- 
fuite fur la partie le réfidu des plantes, qui aura fervi 
a faire la décoction ci-deflus, Si ces remedes n'ont 
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aucun effet marqué , on applique à l'anus les fang-fues, 
qui font les remedes les plus efficaces dans ces fortes 
de maux. 

Quand les hémorrhoïdes font inutiles & préjudicia- 
bles à la fanté, il faut travailler à les détruire : le ré- 
gime en ce cas eft une des chofes les plus effentielles; 
On peut voir ce que nous avons dit ci-deflus à ce fujets 

Comme les hémorrhoïdes dépendent, en général, 
de bien des caufes, on ne peut réufhir à les guérir 
qu’en détruifant ces mêmes caufes, & qu'en prenant 
une conduite oppofée : telles font les pañlions vives ,u 
les exercices violents, les aliments chauds, les vins” 
fpiritueux , l'interruption des faignées auxquelles on 
eft habitué, &c. Il ne s’agit donc, en ce cas, que de 
faire le contraire de ce qu’on a fait, pour éloigner le mal, 

Cette indifpofition dépend, en général, de l’épaif= 
fiffement du fang, occafionné par un mauvais chyle 
& par la foiblefte de l’eftomac: on doit employer les 
remedes, & fuivre la conduite que nous avons tracée 
dans l’article FO1BLESSE D'ESTOMAC. 

Quand les hémorrhoïdes reconnoïffent pour caufe 
une obftruétion ou un embarras dans le foie, ce que 
Von reconnoît au teint jaune du malade, à fa confti= 
pation habituelle, aux douleurs qu'il reffent au côté 
droit, aux difficultés qu'il éprouve dans la digeftion, 
il faut alors employer les remedes qui conviennent 
aux obftruétions du foie. Voyez OBSTRUCTION. 

HÉPATIQUE. (fux) C'eft un cours de ventre. 
féreux, fanguinolent, femblable à de la lavure de 
chair, & qui eft fans tranchées. à 

. On reconnoît cette maladie aux déjeétions qui font 
liquides & femblables à de la lavure de chair; & elles. 
ne font accompagnées d'aucune douleur , ni d’aucunes 
tranchées. | 

Cette maladie dépend de la foibleffe & de la mol- 
leffe du foie, de la chaleur & de l’âcreté de la bile, 
qui, n'étant plus en état de produire un bon chyle, 
eft chaffée par les inteftins, fous la forme de matieres 
charnues & pourries. Tout ce qui peut enflammer Ja 
bile, peut occafionner cette indifpofition, comme les 
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fievres ardentes , la chaleur trop grande des entrailles, 
le trop grand ufage des liqueurs à la glace, les vins 
fpiritueux, les aliments chauds, âcres & aromatifés, 
les médicaments violents, & les poifons. 

Plufieurs auteurs penfent que c’eft la propre fubf- 
tance du foie qui fe difflout, & qui fe fait jour, par 
portions, par la voie des inteftins. 

On mettra d’abord le malade à l’ufage du petit-lait 
:clarifié , dans lequel on trempera , à plufieurs reprifes, 
un fer rouge. Le malade en prendra une pinte par 
jour; ce qu'il continuera pendant tout le traitement, 
en faifant ufage de la boiflon qui fuit: 

Prenez, De Racine d’Ofeille , une once. | 

Des Feuilles d’Aigremoine & de Chicorée 
fauvage, de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d'eau, 
» pour réduire à pinte. 
Ajoutez enfuite 
De Feuilles d’Abfinthe , une pincée. 
De Coriandre , un gros , 
que vous laïfferez infufer, pendant un quart d'heure, 
dans la liqueur ci-deflus, dans un vaifleau bien cou- 
wert, en ajoutant dans la colature 
Du Sirop de Coings , une once & demie. 
On donnera un verre de cette boiffon toutes les quatre 
1 heures au/malade. 
Quand on aura fuivi pendant trois Jours les remedes 
» que nous.venons d'indiquer, on purgera le malade 
avec un gros de rhubarbe concaflée , infufée dans une 
chopine d’eau fur des cendres chaudes, en y ajoutant 

Une once de, Sirop Magiftral. 

On lui donnera un verre de cette boïflon, après 
lavoir paflée , de deux heures en deux heures ; le len- 
demain , il reprendra fes boiflons comme ci-deflus , en 
obfervant de prendre en fe couchant la potion fui- 
vante : | 

Prenez, D’Eau de Plantain , trois onces. 

D'Efprit-de-Vitriol , quinze gouttes. 

De Sirop de Rofes feches ; une once. 
.Mèlez, pour une feule prife. | 
Ggi 
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Il faudra purger le malade au bout de trois jours, 
comme ci-deflus. A 
Comme dans cette maladie le corps eft fujet à tom= 
ber dans un amaigriflement confidérable , il faut avoit 
foin de donner plus fouvent des bouillons que dans 
toute autre maladie, & de ramener peu à peu le ma- 
lade à la nourriture folide : on peut , par exemple , dé" 
layer un jaune d’œuf dans fon bouillon, & lui donner” 
de la crême de riz bouillie, & réduite en confiftance 
d'une bouillie légere. Après l’'ufage des remedes ci- 
deflus indiqués, on peut employer l’opiat qui fuit : 
Prenez, D’Extrait d'Enula-campane , | 
De Genievre, de chaque deux gros. 
De Confeétion Alkermès , un gros. 
De Safran de Mars apéritif, demi-once, 
De Rhubarbe en poudre , un gros. 
D’Aloës en poudre, un fcrupule. 
De Gomme Ammoniaque, deux gros. 


Mélez le tout avec une fuffifante quantité de firop 
d'abfinthe, pour en faire un opiat, dont le malade 
prendra un demi-gros le matin en fe levant, & autant 
fur les fix heures du foir; ou.bien on fera ufage des 
pilules qui fuivent : Sr 
Prenez, Du Savon de Venife, deux gros. 

De Magnéfie blanche, un gros & demi. 

De Succin, 

De Nitre pulvérife, de chaque un gros. 

De Scfran de Mars préparé à la rofée', deux 
| fcrupules. 
Méêlez le tout avec fuffifante quantité de gomme adra- 
ganth; faites des pilules du poids de dix grains. Il en. 
prendra une toutes les trois heures, en buvant par- 
deflus un verre d'infufion de véronique : on obfervera 
de fe purger au commencement & à la fuite de ces 
pilules. | | 

Ou bien le malade pourra fe contenter de faire 

ufage de l’opiat de Salomon, gros comme une noifette, 
auquel 1] mêlera de l’æthiops martial, à la dofe de 
deux ou trois grains fur chaque prife. Hoi : 


| FRCHE P)#Æe 472 
| On appliquera fur la région du foie le cataplafme 
“fuivant: | 

Prenez, De Feuilles d'Endive ou Scariole , 
De Chicorée fauvage ; de chaque 
une poignée. 
De Cufcute, | 
D'Abfinthe, de chaque une demi- 
poignée. 
De Fleurs de Rofes rouges , une pincée, 
| D'Ivoire brilé, denx gros. 
Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau, pour réx 
duire à la moitié. 
Ajoutez enfuite | 
De fort Vinaigre, deux onces. 
‘Appliquez le tout chandement fur la partie, ayant 
foin de faire réchauffer le cataplafme , quand il eft 
. refroidi, | 

HÉPATITE, £ £ maladie du foie, qui confifte 

dans fon inflammation. 
_ On reconnoît cette maladie à une douleur vive au 
côté droit, accompagnée de ‘pefanteur , de chaleur, 
de tenfion dans la partie, avec des urines crues, des 
excréments blanchâtres, une bouche amere , des nau- 
fées, & quelquefois des vomiflements. 

L'inflammation du foie vient de l'engorgement du 
fang dans les extrémités capillaires de la veine-porte ow 
de l'artere hépatique. Les caufes déterminantes font en 
général celles de l'inflammation, auxquelles on peut 
ajouter l’Âcreté de la bile, un froid vif & fubit, occa- 
fionné par quelques boillons à la glace, ou par les 
bains froids. [1 en eft de même de l'agitation exceffive, 

_ caufée par les émétiques , les poifons; ce qui fait que 
le foie augmente snfenfiblement de volume, occupe 
prefque tout le bas-ventre , gêne l'effomac, & devient 
douloureux, ainfi que le diaphragme. 

La cure dé cette maladie eft la même que celle de 
linflammation en général ; on y réuflit par le moyen 
des faignées plus ou moins fréquentes, par les lave- 
ments , les boiflons abondantes, telles que le petit- 
lait clarifié, uni au firop de violette, que Von peur 

| Geiv 


} 


472 SACHE P)Æ 


employer, pendant les premiers jours, avec fuceès. | 
Quand une fois l'inflammation a cédé en partie aux, 
remedes, on peut employer les apozêmes fuivants: 


Prenez, De Tamarins, une once. 
De Raifins doux, trois onces. 
De Raïfins de Corinthe , deux onces. 
De, Feuilles de. Piffenlir , 
De Chicorée fauvage, de chaque 
une once. | 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, jufqu’à 
la réduétion de trois chopines. 


Ajoutez De Sel de Glauber , un gros. 


De Manne , deux onces, 


pour en prendre trois verres dans le jour, à trois heures 


de diftance l’un de l’autre. 

On ne doit point négliger en même temps d’appli- 
quer à l'extérieur des remédes propres à rafraichir le 
foie ; telle eft:la fomentation fuivante : 

Prenez, De Fleurs de Mauve, : 

De Guimauve, de chaque une 
demi-poignée. 
De Feuilles de Pariétaire : | 
De Bouillon-blanc , de chaque 
ne poignée. 
De Fleurs de Nénuphar, deux pincées. 
Faites bouillir le tout dans une pinte de vinaigre, que 
vous réduirez à une chepine : vous appliquerez chau- 
dement toutes ces plantes fur la partie; après quoi, 
lon aura recours à la fomentation fuivante : 


Prenez, Des Têtes de Pavot blanc, brifées € contufes ; 
avec leur graine ,. trois onces. 
De la Semence d°’Aneth, une demi-once. 
De Feuilles de Jufquiame , / 
De Cynogloffe, 

Des Fleurs de Camomille, de. chaque deux 

| poignées... | 
Faites bouillir le tout dans cinq pintes d’eau d'orge, 
réduites à trois; paflez la liqueur à travers un linge , 
& fervez-vous-en de la maniere fuivante : | 


* 
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On trempe des flanelles dans cette fomentation dès 
qu'on l’a retirée de devant le feu, & qu’elle eft bien 
chaude : on les exprime légérement, & on les applique 
fucceflivement toutes chaudes fur les parties doulou- 
 reufes ; ce qu’on a foin de réitérer chaque fois que les 
douleurs fe font fentir avec violence. Onne doit ce- 
pendant faire ufage de ce dernier remede, que quand 
on a fuffifamment employé les faignées , les délayants , 
_ les lavements, & la fomentation que nous avons dé- 
crite ci-deflus. Te 

Quand les faignées & la diete auront détruit l’in- 
flammation, ce que l’on connoît par la ceffation des 
douleurs , de la chaleur, de la tenfion, &tc. on purgera 
le malade avec une purgation fimple, ou une tifane 
royale : ( Voyez PURGATION;) après quoi, on lui fera 
Le , pendant une quinzaine de jours; les eaux de 
. Pay dépurées, ou, au défaut de ces eaux, une in- 
_fufon légere faite avec la boule de mars, que l’on 
trempe dans une pinte d’eau, jufqu’à ce qu’elle ait ac- 
quis une couleur de citron : le malade boiïra une pinte 
de ces eaux tous les jours, en fe purgeant après comme 
ci-deffus. 

Si, malgré tous les remedes que nous venons de 
prefcrire, & fur-tout les faignées fréquentes, on ne pou- 
voit obtenir la réfolution de l’inflammation, il fuccé= 
- deroit néceffairement une fuppuration, un fquirrhe ou 
la gangrene. Voyez le traitement de ces différents articles. 

HERNIE,, £. f. C'eft une tumeur externe, faite par 
la fortie de quelques vifceres du bas-ventre, & caufée 
Êe Ja rupture ou le relâchement du péritoine. Voyez 

ESCENTE. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

HERPE ox DARTRE, {. f. Ce font des puftules bi- 
lieufes', qui paroïflent fur la peau fous différentes for- 
mes. Elle fe déclare au vifage, fur les mains & fur 
différentes parties du corps. Nous avons traité très au 
long des dartres. Joyez DARTRES. 

Ba on a employé les remedes généraux, & que 
lon a fait tout ce que nous avons indiqué à l’article 
DARTRE , on peut appliquer fur la herpe, qui eft une 
efpece de dartre feche, les remedes fuivants, en pre- 
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nant néanmoins toutes les précautions que nous “oil 
prefcrites en pareil cas. 


Prenez, D’'Alun, une once. 
Du Vitriol blanc , deux onces. 
De Racine fraiche d’Enula-campana, deux 
onces, 
De Feuilles vertes de Tabac, une poignée. , 
Du Vinaigre le plus fort , une livre. 


Faites bouillir le tout jufqu'à ce que le vinaigre foit 


réduit au tiers; filtrez la liqueur, & ajoutez du vitriol 


calciné, une demi-once : ; trempez des linges dans cette M 
préparation , & les appliquez fur les dartres; conti- 


nuez ce remede deux ou trois fois par jour, jufqu’e à ce 


qu’elles foient feches, qu'il y ait efcarre, & qu'il feu 


forme un nouvel épiderme. L’onguent qui fuit eft auf 


d'une grande efficacité; voici la maniere de le pré 


parer: 
Prenez, De Mercure , 
De l'Orpiment , de cine un gros. 
Du Tartre, 
Du Sel commun , 
Du Savon noir, de chaque deux gros. 


De l’Huile de Sureau, autant qu'il en faut, a 


pour faire un onguent. 1, 4 

Pilez le tout avec le favon & l'huile, & faites-les 
cuire enfuite à un feu doux, jufqu'à confiftañee dons 
guent, que vous appliquerez fur la partie affectée, en 
Vy laïffant pendant. vingt-quatre heures : ïl fe formera 
une efcarre que l'on guérira avec du blanc-raifin. 

La pommade à cheveux, mêlée avec, le précipité 
blanc, eft un des remedes qui convient le mieux pour 
deffécher ces: fortes:de dartres. On recommande au 
l'onguent dont voici la recette: 


Prenez, De Cire Vierge, une once. 
D'Huile-Rofat , deux onces. 
De Sel de Saturne , demi-once. | 
Faites cuire le tout fur un feudoux, dans une baffine 
de terre , jufqu'à ce qu'il ait acquis la ‘confiftance d' on- 
gent, dont on çonvre la partie deux fois par jours 
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: HÉTIQUE , adje&if. Voyez ÉTIQUE, HECTIQUE, 
| FIEVRE HECTIQUE, FIEVRE LENTE, HECTISIE. 
_ HOQUET, f. m. mouvement qui conffte dans une 
infpiration fubite & avec bruit, par laquelle le dia- 
phragme eft pouflé tout d’un coup en en-bas, C’eft 
une convulfion fubite des mufcles du larynx , qui ré 
: pondent au diaphragme, & qui obligentce mufcle de 
- fe contraîer avec violence; d'où fuit une prompte 
dilatation de la poitrine. 

C’eft l’'irritation & l’aétion du diaphragme qui pro- 
duifent ce mouvement contre nature ; & on doit re- 
garder les nerfs agacés, comme la caufe immédiate de 
cette maladie. Les caufes fecondes & éloignées font 
l'humidité & le grand froid de l'air, les aliments de 
mauvaife qualité, ou pris en trop grande quantité ; 
ceux qui font trop âcres, ou qui dégénerent dans l'ef- 
- tomac en impuretés vifqueufes & mordicantes, capa- 
bles de picoter les membranes de l’eftomac : on peut 
mettre de ce nombre les émétiques, les purgatifs vio- 
lents, les férofités âcres qui fe portent dans cette par- 
tie; la fuppreflion des diarrhées, des dévoiements 
. dyffentériques , la préfence des acides , les inflamma- 
tions ; des dépôts critiques de matiere purulente, une 
plaie au foie, au diaphragme ou à l’effomac. 

On diftingue plufieurs fortes de hoquet, relative- 
ment aux caufes qui l'ont produit; l’un qui vient de 
plénitude, l’autre d’inanition, le troifieme d’âcreté,, le 
quatrieme par l’impreflion de quelque corps extérieur. 

- On reconnoît le hogquet produit par la plénitude, 
quand il furvient dans un corps jeune & robufte , dont 
le pouls eft fort plein, & qu'il fe déclare à la fuite de 
quelque grand repas, qu'il eft accompagné de quelque 
{entiment de pefanteur, de lafitude dans les bras & 
les jambes , & des autres fignes qui carattérifent la plé- 
nitude. [l faut alors employer les remedes que nous 
avons indiqués à l’article Plénitude. Joyez PLÉNITUDE. 
Ces remedesconfiftent dans les faignées , les délayants 
& les évacuants; mais il eft bon d'obferver que, 
comme le hoquet'eft une efpece de mouvement con- 
vulfif, il faut être très-réfervé fur l'ufage que l’on peut 
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faire des émétiques & des purpgatifs : 1l ne faut même, 
én ce cas, les employer que quand la roideur des fibres 
a été diminuée par les faignées , les boiflons & les la- 
vements. Ce que l’on dit ici de cette efpece de hoquet, 
doit s'appliquer à celui qui eft produit par un engor- 
gement, ou par une inflammation, qui eft une pléni- 
fude locale. Voyez INFLAMMATION. 

La feconde efpece de hoquet eft celle quisvient d'ina- 
nition. Les vaifleaux de leftomac fe trouvant vuides 
& dépourvus du fuc nerveux, le liquide s’y engorge, 
& produit cette irritation fpafmodique , connue fous 
le nom de hoquer. 

1! faut prendre, dans ce cas, une: conduite toute Op- 
pofée à celle que nous venons de tracer, en faifant 
ufage des bons bouillons, des nourritures légeres & 


fucculentes, comme font les bouillons de bœuf & de ” 


volaille ; tel eft le bouillon fuivant: 


Prenez, De Tranche de Bœuf, quatre livres. 
Un vieux Coq, coupé en quatre. 
Une vieille Perdrix. 


Faites bouillir le tout dans fix pintes d'eau, pour en 
faire du bouillon fans {el , dont on donnera une verrée 
toutes les heures au malade. R 

Si cependant fa foibleffe étoit fi grande, qu'il ne fût 
point en état de digérer ce bouillon, on le couperoit 
avec un tiers d'eau, en y faifant infufer chaudement 
un morceau d'écorce de canelle, ou une feuille de 
laurier. à 
« Quand la foibleffe & le hoquet fubfiftent toujours, 
que l'inanition eft confidérable ; que le pouls eft foible, 


languïiffant ; que le malade eft pâle & épuifé, & que . 


Von fçait qu'il fort d’une longue maladie, ou de quel- 
ques évacuations copieufes, comme une perte de fang, 
ou un dévoiement confidérable, il faut fur le champ: 
avoir recours à la potion qui fuit: 
Prenez, D’Eau de Rofe incarnate, fix onces. 
De Fleurs d'Orange , une once. 
D'Orge 
De Canclle, de chaque deux oncese 


k . 
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D'Eau compofée de Pivoine, une once & 
demie. | 
De Mufc, d’ Ambre gris, triturés , 6 de Sel 
de Corne-de-Cerf, de chaque deux grains. 
De Safran enfermé dans un nouet, un fcru- 
ule. | 
D'Huile de Clous de Girofle , quatre gouttes. 
De Confe&ion Alkermès , deux gros. 
De Sirop d’Œullet ; une once 6 demie. 
Mélez le tout enfemble : la dofe eft d’une cuillerée 
toutes les heures. Ce remede eft un cordial tempéré, 
très-efficace dans le hoquet produit par inanition, 
comme on le voit à la fuite des fievres malignes, des 
fievres putrides, de la diete forcée, & d’une longue 
abftinence. On peut y fubftituer 
Demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange. 
Deux gros d'Eau de Canelle fimple. 
De Mufc en poudre, un grain. 
De Sirop d’Œillet , trois gros, 
pour deux prifes, à une heure de diftance l’une de 
l’autre. 
* La troifieme efpece de hoquet, eft celle qui recon- 
noit pour caufe quelques humeurs âcres qui irritent 
la membrane de l’eftomac, & y caufent une impref- 
fion fpafmodique. On reconnoit cette efpece de hoquet 
- à l’âcreté générale des humeurs & du fang de celui qui 
- en eft affe@é, par des rapports acides, falés, âcres 
ou brûlants, par des vomiflements où des déjettions 
de matieres extrêmement puantes, & par tous les 
fignes qui caraétérifent l’âcreté. (Voyez ACRETÉ.) On 
doit ranger dans la même claffe l'ufage des aliments 
échauffants , des liqueurs fpiritueufes, des émétiques, 
des purgatits, l'aétion de quelques poifons qui portent 
leur effet direftement {ur l’eftomac, en irritent les mem- 
branes, & produifent le hoquet. | 
On doit, avant tout, faire prendre au malade une 
grande quantité de boïffon aqueufe, pour nettoyer, 
laver & déterger les crudités de l’eftomac; après quoi, 
on peut lui faire prendre les huileux en abondance, 
comme l'huile d'amandes douces, à la dofe d’une once 
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toutes les deux heures, on mettre le malade à l'ufage w 
du lait chaud en boiflon, s’il peut le fupporter, en fai- 
fant infufer dans une chopine de lait bouillant une 
bonne pincée d’anis, & autant de fenouil, dans un 

- Vaïlleau couvert, pendant l'efpace d’un quart d'heure. 
On fe fert aufli dans ce cas, avec fuccès, de l’eau de* 
menthe, que l’on prend à la dofe de deux onces toutes 
les trois heures. On peut auff faire ufage, avec fuccès, 
de la déco@tion fuivante: | 

Prenez, De Semences fraiches d’ Aneth , quatre onces. 
Verfez deflus une pinte & demie d’eau bouillante ; 
laiffez infufer le tout fur des cendres chaudes, pendant : 
lefpace de deux heures, dans un vaiffeau bien fermé ; 

_paflez Ja liqueur, pour en donner un verre toutes les 
heures au malade. 

L'ufage de la thériaque, à la dofe d’un demi-gros, 
produit aufhi de très-bons effets : le malade en peut 
prendre deux fois par jour; ou, s’il aime mieux, il y 
fuppléera par le laudanuim liquide, à la dofe de dix- 

uit grains. 

Quand on s’eft apperçu, par le moyen des adouci£- 
fants & de tous ces remedes différents, que le hoquet 
eft diminué, ou qu'il y a moins de reflerrement & de 
fpafme à la région de l’eftomac, il faut avoir recours 
aux émétiques en lavage, pour évacuer & entraîner 
les matieres âcres qui caufent le hoquet. Si l’émétique ; 
après avoir vuidé l’eftomac, augmentoit le fpafme & 
la crifpation de cette partie, il faudroit faire prendre 
au malade vingt gouttes anodines pour calmer cet 
effet, & lui donner enfuite la décoétion ci-deflus. 

La derniere efpece de hoquet vient, comme nous 
l'avons dit, de l'impreffion de quelque corps exté- 
rieur, comme d’une plaie faite par un coup d'épée, 
ou un coup de feu : il n’y a, dans ce cas , d’autres re- 
medés que les faignées multipliées, & la diete la plus 
exatte, qui puillent calmer le hoquet.. 

Il arrive quelquefois qu’on eft expofé à des hoquets 
légers, qui ne durent que très-peu de temps, & qui. 
ne peuvent pas avoir de fuite fâcheufe. Il fuffit, en ce 
cas, dé boire un verre ou deux d’eau fraiche, pour 


* 
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délayer la matiere qui caufe le hoquet, & pour en di- 
finuer l’'adivité. Quelques grains de dragées d’anis fuf- 
fifent très-fouvent pour le calmer. 


HUMEURS FrroïDes, Voyez ÉGROUELLES. 
HUMEURS. ( Maladies des) On diftingue les hu- 


meurs du corps en primitives & en fecondaires. Les 
| premieres font le chyle, le lait, le fang & la lymphe. 
. On appelle humeurs fecondaires,, toutes celles. qui pro- 
viennent de la lymphe, comme la bile, le fuc pancréa- 
tique , la falive , &cc. 

Les maladies du chyle ont été expliquées & traitées 
en différents articles... Woyez ACIDE, ALKALI, Aï- 
GREURS, CaACOCHYMIE, FOIBLÉSSE D'ESTOMAC, 

On peut voir le traitement de celles du lait , aux ar 
ticles FEMMES EN COUCHE, CROUTES DE LAIT, LAIT 
RÉPANDU , POURPRE BLANC, LOCHIES, VUIDAN- 
DIGES ,-&C. 

Nous avons expofé les maladies du fang aux articles 
PLÉNITUDE , PLÉTHORE VRAIE, PLÉTHORE FAUSSE, 
INFLAMMATION , APOPLEXIE SANGUINE, HÉMOR- 
RHAGIE, HÉMORRHOÏDES , &tc. 

On trouvera les maladies de la lymphe à l'article 
Lymphe. Voyez LvMPHE. (Maladies de la) 

Les maladies des humeurs fecondaires font expli- 
quées avec les maladies de la lymphe. (Voyez cer ar- 
ticle.) Celles de la bile fe trouvent aux articles OBs- 
TRUCTION DU. FOIE, JAUNISSE, ICTERE, HÉPATITE, 
SQUIRRHE AU FOIE, &c. 


HYDATIDE , f. f. eft, à parler ftriétement, une 
maladie de la paupiere, qu'on appelle auf aquila : 
c’eft une excroiflance grafle , contre nature, fituée fous 
la peau de la paupiere. Dans les fujets pleins d'hu-" 
meurs, comme font ordinairement les enfants, elle 
devient la caufe de plufieurs fymptômes fàcheux ; l'œil 
en eft comprimé, & il furvient des fluxions : alors les 
paupieres paroiflent aqueufes, à commencer précifé- 
ment au deflous du fourcil; on a de la peine à les 
élever : fi on les prefle avec les doigts, & qu'on les 
fépare , l'efpace qui fera entr'elles paroïtra enflé; le 
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malade aura des attaques de fluxion , fur-tout le matin:! 
i ne pourra foutenir les rayons du foleil fans verfer 
des larmes, & il fera fujet à une chaffie continuelle. 

Dans ce cas, le malade étant placé droit, on lui 
comprimera la paupiere avec deux doigts, le premier 
doigt & celui du milieu; on les tiendra un peu fé- 
parés, afin qu'il puifle fe faire entr'eux un plus grand 
amas d’eau. On ordonnera enfuite à quelque afliftant 
placé par derriere, & qui foutiendra la tête, de dif 
tendre doucement la paupiere, en agiflant aux envi-" 
rons du milieu du fourcil; puis on lui fera, avec une. 
lancette , une incifion tranfverfale, de la largeur à peu 
près de celle que l'on fait à une veine dans une fai? 
gnée , mais aflez profonde pour divifer toute la peau , 
& même pour atteindre à l'hydatide. Cette opération! 
demande de l’adreffe & de.lattention; car il arrive 
quelquefois qu’en enfonçant trop l'inftrument, on 
perce la cornée, ou du moins qu’on offenfe le mufcle 
de la paupiere : cela étant fait, fi l’on n’apperçoit point 
 dhydatide, on donnera plus de profondeur à l’incifion. 
_ Lorfqw'on aura percé l'hydatide, on la faïfira, à 
Paide d’un linge doux & mollet, & on lextirpera, 
tantôt en la faifant tourner fur elle-même, tantôt en 
la fecouant felon différentes direttions. 

Après l’extraétion, on appliquera fur la plaie-une 
comprefle de linge en double , trempée dans de l’eau 
& de l’eau-de-vie , & l’on fixera cette comprefle. Lorf- 
qu'on levera l'appareil, s'il n’y a point d'inflammation, 
on travaillera à faire cicatrifer la plaie, en ÿ appli- 
quant deflus un peu de l’emplâtre de l'abbé de Grafle. 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. ‘ 

I vient quelquefois au bord des cartilages des pau- 
pieres, ou à la conjon@ive, une élévation femblable à 
ces véficules qui paroïflent fur la peau après une brû= 
lure: elles font de la groffeur d’un pois ou d’une lentille, 
& remplies d’une liqueur fort claire : on les appelle 
hydatides ; à caufe de la lymphe qu'elles contiennent. 
Quelquefois , entre la conjon@ive & la membrane qui 
la couvre, ils’extravafe une férofité qui fépare ces mem: 
branes ; &, lors du mouvement de l'œil, il paroît une 

efpece 
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tfpece de ride, par où on connoît qu'il y a entre ces 
membranes de la férofité en ftagnation , qui produitice 
gonflement, Cette maladie. n’eft point du tout dange- 
reufe ; elle eft feulement un peu. incommode, Quand 
elle vient à un endroit feulement de la conjonétive, 
ou au bord de la paupiere , le plus sûr remede eft 
d'ouvrir la tumeur , fuivant fa dire6tion longitudinale, 
avec la pointe d’une lancette ; l'humeur qui y étoit 
renfermée en fort aufli-tôt, & la cure s’acheve d’elle- 
même, fans qu'il foit befoin d’autre remede, +: ! 

Quand toute la circonférence du globe eft remplie 
d'eau , la conjonétive devient rouge: en ce cas, il faut 
faigner le malade; &, lorfqu'il paroit que la férofité 
diminue , il le faut purger, & lui appliquer fur: l'œil 
un collyre compofé de la maniere qui fuit: 

Prenez, De la Pierre médicamenteufe de Crollius, un 

gros. 
_Faites-la diffoudre dans une chopine d’eau commune ; 
ou bien 

Prenez, De Rofes rouges , 

Sauge, 

Thym, 

Abfinthe , de chaque deux pincées. 
Faites infufer le tout dans une chopine de vin ronge 
bouillant, que vous laifferez fur les cendres chaudes : 
“vous paflerez la liqueur; ‘vous en imbiberez des com- 
prefles que vous appliquerez fur la partie. 

L'eau de chaux eft auf très-bonne pour le même 
ufage. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. | 

- HYDATIDES, £ £ pl: Ce font de grofles veflies 
pleines d’eau & de férofité, qui naïflent en différentes 

parties du corps, tant intérieurement qu’extérieure- 

ment, comme {ur la fuperficie du foie, au placenta , 
aux ovaires, aux jambes des hydropiques : telles. font 
aufh celles qui font caufées parles brûlures , les véf= 
catoires, le fphacele, & les bandages trop ferrés. 

* Les fignes qui caraëtérifent cette maladie font très- 
équivoques , quand les hydatides font intérieures ; tels 
{ont la groffeur & le gonflément de la partie, la dou- 
leur. Quand les hydatides fe forment dans la matrice, 
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elles en impofent quelquefois , fous l'apparence de prof: 
fefle ; & il eft très-difficile de diftinguer cette groffefle 
apparente d'avec la véritable , fi ce n'eft feulement que 
le ventre groffit trop rapidement, & qu'il eft fujet à 
s’affaifler par l'écoulement fubit des eaux qui fortent 
de ces véficules. Si les hydatides fe forment dans l’ef- 
tomac ou les inteflins , elles en impofent encore plus 
aux médecins; mais dans ce cas, comme elles occa- 
fionnent des maux de cœur, des dégoûts, des défauts 
d'appétit, les indications curatives fe réuniflent à 
donner d’abord les délayants , enfuite les émétiques & 
les évacuants , enfin les apéritifs & les corroborants , 


comme dans la foibleffe d'eftomac. Voyez FOIBLESSE | 
D'Esromac. C'eft pourquoi l'on réuflit beaucoup | 


mieux dans ces efpeces d'hydatides. 


HYDROCELE, f. f. efpece de hernie faufle, ap- | 
pellée aqueufe , ou hydropifie particuliere. C'eft une tu- | 
meur du fcrotum ou des bourfes, caufée ‘par une col- 


deétion d’eau ou de férofité. 

Le traitement differe très-peu de celui de l'hydro- 
pifie en général ; il y a des cas cependant où la ponc- 
tion feule fuffit pour guérir cette maladie, quand fur- 
tout les vifceres ne font point attaqués, quand cette 


hydropife particuliere eft produite par un coup, une | 
chute, un gonflement local, & qu’elle ne dépend pas | 
de quelque hydropifie plus confidérable , ou d’un vice | 


général dans le fang. 


Si l'hydrocele dépend d’une hydropifie univerfelle 
ou particuliere du bas-ventre & de la poitrine , elle fe’ | 


guérit avec les remedes appropriés à ces deux mala- 
dies. Voyez HYDROPISIE DE POITRINE 6 ASCITE. 


- Quand l’hydropifie ne dépend point de quelques | 
maladies primitives , il fuffit d'appliquer fur les bourfes | 
des comprefles trempées dans de l'eau de chaux fe 


conde, & de faire prendre l’apozême qui fuit: 
Prenez, De Racine de Fraifier, 
De Piffenlit , de chaque une once. 
De Feuilles d’Aigremoine; | 
| De Capillaire de Canada, de 
chaque une poignée 
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Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à trois demi-fetiers. Paflez la liqueur, & ajoutez 
enfuite : | à 
De Sel de Nitre , vingt grains. 
| De Sirop des cing Racines , une once ; 
dont on fera prendre trois verres par jour, à quatre 
heures de diftance l’un de l’autre; ce que lon conti- 
nuera pendant huit. FRE Le 
On recommande l'emplâtre de cumin étendu fur un 
linge appliqué fur la partie, & renouvellé plufieurs 
fois par jour, & des comprefles imbibées d’efprit de 
* matricaire , appliquées chaudement. 
Si, au bout de Pufage de ces remedes, l’hydrocele 
fubfifte toujours , on purgera le malade avec un demi- 
| gros de jalap , autant de crême de tartre, & fix grains 
d’ipécacuanha , le tout dans un bouillon; après quoi, fe 
. Venflure fubffte toujours , on aura recours à la ponétion 
ou aux remedes indiqués à l’article Hydropifie. Foyer 
HypropPisie, ASCITE , 6: le Diüionnaire de Chirurgie. 
HYDROCÉPHALE , f. f. hydropifie de la tête: il 
y ena de trois fortes: dans la premiere , l'eau fe ra- 
smaffe entre les téguments & le crâne ; dans la feconde, 
_ elle eft renfermée entre le crâne & le cerveau, deffus 
ou deffous les membranes de cé vifcere; dans la troi- 
fieme, l’eau eft contenue dans les ventricules du cerveau. 
Les enfants font plus fujets à l'hydropifie de la tête, 
que les adultes, parce qu'ils ont'les futures encore 
‘âches , les vaifleaux mous & délicats, &t le fang rempli 
“de férofité. | 4 
* Dans la premiere efpece d’hydrocéphäle , la tête eff 
gonflée ; quand on applique les doigts fur la peau , elle 
cede à leur impreflion, & l’on fent manifeftement 
flotter une efpece de férofité : fur-tout, en appuyant 
fortement fur un endroit, on voit la partie oppofée 
fe gonfler. | 
On peut remédier à cette efpece d’hydropifie, par 
les mêmes remedes que nous avons indiqués à l'article 
Hypropisie. Si l'enfant eft bien jeune, & qu'il n'ait 
qu'un an ou deux, on lui fera prendre foir & matin, 
pendant huit jours, une prife de la poudre fuivante: 
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Prenez, De Safran de Mars apéritif , un demi-gro$s 
De Mercure doux, fix grains. | 
De Jalap en poudre, vingt-quatre grains 
Mélez le tout enfemble pour fix prifes, ou pour 
douze , s’il eft difhcile de le faire prendre à l'enfant, 
en obfervant d’en donner deux prifes à-la-fois, fi lon 
fait les dofes plus petites. On peut incorporer le tout 
dans de la pomme cuite, ou de la marmelade d’abri- 
cot. Quand lufage de cette poudre fera fini, on pur- 
gera l'enfant avec la potion fuivante: 
Prenez, D’Eau de Scabieufe, une once. 
De Fleurs d'Orange ; deux gros. 
De Sirop de Rhamno, demi-once. 
Méêlez le tout, pour donner par cuillerées à l'enfant, 
dans la matinée. On recommencera, le lendemain de 
cette médecine , la poudre comme ci-deflus. 

Si l'enfant eft dans un âge moins tendre, on don- 
nera le double de tous ces remedes. 

On appliquera à l'extérieur une large compreffe 
trempée dans moitié d’efprit de lavande, & moitié 
d’eau de chaux ; ou l’on frottera la tête de l'enfant plu- 
fieurs fois par jour, avec de l’eau de la reine d'Hon- | 
grie. On appliquera aufli deffus des fomentations aro= | 
matiques avec la fauge, l’origan, la menthe, la mélife, 
que lon fera bouillir légérement dans du vin rouge, 
& dont on frottera la tête de l'enfant, en ajoutant, 
dans une chopine de cette décoftion, un gros de fel 
de Saturne, quatre onces de vinaigre diftillé. On ob- 
fervera feulement de n’appliquer ces remedes exté- 
rieurs, qu'aptès avoir fait précéder ceux que nous 
avons prefcrits' ci-deflus; & on aura foin, plufieurs 
fois par jour, de raffermir la tête de l'enfant avec les 
mains, en la ferrant avec des bandages pour la con= | 
tenir. - 

La feconde efpece d’hydrocéphale, où l’eau fe | 
trouve épanchée entre le crâne & le cerveau, eft : 
plus difficile à connoitre que la précédente : cepen- 
dant on s’en apperçoit par la grofleur extérieure & la 
tranfparence de la tête, en mettant une bougie allumée 
du côté oppofé ; par l'écartement des futures , par des 
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douleurs de tête, un accablement, & une difpofñtion 
continuelle au fommeil. | 

Il faut alors employer les remedes que nous avons 

indiqués dans la premiere efpece d’hydrocéphale, fi 
ce n'eft qu'il faut les continuer plus long-temps, & 
rendre même la dofe plus forte pour cette efpece que 
pour lautre. Si ce font même des adultes qui font 
attaqués de cette maladie, on aura recours aux re- 
medes intérieurs, prefcrits dans l'HYDROPISIE DU 
BAs-VENTRE, L'ANASARQUE, &c. Woyez ces deux 
articles. à 
À l'extérieur, fi c’eft un enfant, comme nous l’a- 
vons dit plus haut, on emploiera tous les remedes que 
nous avons prefcrits; fi c’eft un adulte, on lui fera 
prendre, outre tous les remedes ci-deflus , la poudre 
céphalique qui fuit, en guife de tabac: 

Prenez, De Feuilles de Marjolaine , de Lis des Val- 
lées ou Muguet, & de Marum , de chaque 
un demi-gros 

De Marron d'Inde. féché , un gros. 
Réduifez le tout en poudre fine , que vous tamiferez ; 
& ajoutez fur le tout 

Demi-once de Tabac rapé. 

Le malade fera ufage , plufieurs fois par jour , d’une 

prife de cette poudre. | 

On fera des fomentations fur la tête avec la famée 

d’efprit-de-vin brûlé, dans lequel on ajoutera un gros 
de camphre fur un demi-fetier. Si tous ces remedes 
étoient fans effet, on appliquera un emplâtre véfica- 
toire derriere les oreilles , & un autre au cou : on en- 
tretiendra un féton aux jambes, pour produire un 
écoulement aux eaux. On fera même, s'il le faut, des 
{carifications derriere la tête; &, fi lon vient à bout 
d'arrêter la produétion des eaux, on achevera le trai- 
tement, en employant les remedes que nous ayons 
confeillés dans-lhydropifie , pour empêcher le retour 
des eaux. Voyez AscIiTE , CACHEXIE , ANASARQUE. 

La troifieme efpece d’hydrocéphale eft celle où Peau 

eft épanchée dans les ventricules du cerveau. On la 
reconnoît au gonflement FRERE He tête, à 
h] 
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l'altération ou la ceffation de toutes les fonétions ant: 
males, comme l’entendement, la mémoire, &c; à la 
bouffiflure de la face, dont la partie inférieure eft ra. 
maflée , pendant que le front s’éleve, & prend une 
croïflance déméfurée. Cette derniere efpece d’hydro- 
piñe eft incurable. gi 
HYDROMPHALE, f. m. hydropifie du nombril, 
C'eft une efpece de hernie ou de defcente faufle de 
lombilic. | À 
. On reconnoït cette efpece d’hydropifie au gonfle- 
ment du nombril, à fa tranfparence , au luifantide la 
peau, qui eft extrêmement tendue & gonflée. Cette 
. efpece d'hydropifie n’eft accompagnée de prefqué 
aucun accident ; c’eft ce qui l’a fait diftinguer de la 
hernie du nombril, occafonnée par la fortie de l’épi- 
ploon ou de l'inteftin; car il y a, dans ce cas, dou- 
leur, inflammation, étranglement, des naufées, des 
yomiflements, &c. Voyez DESCENTE. | 
: Cette hydropifie arrive quelquefois fans aucune 
autre enflure du corps ; pour lors il fuffit d'appliquer 
deflus une fomentation chaude d’eau de chaux, forti- 
fiée avec la pierre médicamenteufe de Crollius. On * 
peut faire ufage auf de l'emplâtre de Nuremberg, en. 
obfervant.d’y faire beaucoup de petits trous, pour 
donner pañfage à l'humeur qui s'écoule. L’emplâtre de 
cumin & celui dé Minfycht font aufli fort propres 
pour cet ufage, ainfi que tous les remedes que noûs 
avons indiqués à l'article hydrocéphale. Voyez Hypro- 
CÉPHALE. 1 Riu 
. Quand Phydropifie fe trouve réunie avec quelque 
autre efpece d'hydropifie, on ne doit efpérer de gué- 
rifon que quand le défordre général eft diffipé. 
HYDROPHOBIE,, f. f. Ce terme fignifie crainte de 
l'eau, fymptôme qui arrive dans la rage; ce qui fait 
que cette maladie fe nomme aufli ‘hydrophobie. C’eft 
un délire furieux, fouvent fans fievre, qui revient or- 
dinairement par accès, dans lefquels les malades fe 
jettent fur toutes fortes de perfonnes, leur crachent 
au vifage , les mordent & les déchirent, à la maniere 
.des bêtes : ils tirent la langue , comme des lions; ils 


a 


; 4 
AT, 


PERS x 
RCH Y D) 487 
“cument de la bouche, & jettent beaucoup de falive : 
leur vifage eft rouge; les yeux font étincelants: ils 
font triftes & inquiets : ils ont prefque toujours une 
crainte & une averfion pour l’eau, pour tous les li 
quides, & même pour le vent, les flots de la mer, le 
bruit des rivieres, les glaces des miroirs, les couleurs 
blanches, & tout ce qui peut leur faire naître l'idée de 
Jeau ; quand on leur préfente à boire, ou qu'on les 
. force de prendre quelques boïflons , ils ont coutume 
d'entrer dans des convulfions terribles. TA 
Il y a des enragés qui ne laïflent pas de boire les - 
potions qu’on leur Far se pourvu que ce ne foit pas 
de l'eau, & qu'on ne leur en parle point. Plufieurs 
confervent leur bon fens dans les accès. : 
Cette maladie eft ordinairement communiquée à 
homme par la morfure de quelques animaux enragés, 
comme les loups, les renards, les chats, les fouines, 
les belettes & les chiens: il arrive cependant quelque- 
fois que l’homme eft atteint de la rage , fans avoir été 
mordu; ce que l’on appelle Z’hydrophobie fpontanée : 
quelquefois même la refpiration fufñit pour donner la 
rage. Les auteurs rapportent plufieurs exemples de rage 
communiquée pour avoir refpiré l’haleine d’un enragé. 
Les fignes qui cara@érifent l'hydrophobie, font les PE 
vants: quand quelqu'un a été mordu, fon efprit devient 
ordinairement timide & inquiet ; il reflent des anxietés 
& des malaifes dans tout le corps ; il pouffe de grands 
foupirs ; il devient mélancolique ; le lieu qui a été le 
. premier envenimé devient douloureux; il fe répand 
.des douleurs vagues en d’autres parties ; on fent une 
laffitude , une pefanteur , une parefle dans tout le genre 
mufculeux; on a un fommeil inquiet, troublé, agité 
d'effroi, de mouvements convulfifs & de treffaille- 
ments; on eft dans une inquiétude continuelle ; on 
foupire, on eft trifte, on aime la folitude. C’eft à peu 
près ainfi que ce mal fait fa premiere attaque , & ter- 
mine fon premier degré : alors le fang tiré des veines 
patoit tout-à-fait bien conditionné. Les premiers acci- 
dents s’augmentent ; enfuite furvient un grand reffer- 
rément aux hypochondres; la DEN fe fait avec 
LE 'To0 2 "e 1V 
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peine, & eft entre-coupée de foupirs ; on eff faïfi de 
cértaine horreur; les cheveux dreffent ; on tremble 3 
la vue de l'eau , des liqueurs, quelles qu’elles foient , & 
des chofés ou tranfparentes, ou réfléchiffantes, comme” 
le miroir: on perd l'appétit ; on pent cépendant avales 
du pain, de la foupe: fi Fon vient à toucher quelque … 
hquide que ce foit, fur-tout des levres ou avec là 
langue , on eft faifi de tremblements, & agité de con- 
vulfions énormes : 6n entre prefque en fureur; on. 
vomit une bile gluante, brune ou porracée: le corps 
s’échauffe’, la fièvre vient ; on’a des infomnies conti-" 
nuelles ; le priapifme , une foule de penfées étrangeres, | 
extraordinaires, & fans aucune lidifon. Tels font les 
progrès de ce mal; & c’eft ici que fe termine ordinat- 
rement fon fecond degré. Tous les fymptômes qu'on. 
vient de décrire , deviennent éommuünément plus vio- 
lents ; enfuite la langue devient âpre, fort dé la bouche: 
a bouche eft ouverte; la voix devient rauque ; la foif 
eft extrêmie : les efforts qu’on fait pour boire, la vue, 
J'attouchement des fluides , mettent en fureur; la bouche + 
fe remplit d’'écume ; on tâche même, malpré foi, de 
la cracher fur les autres : on aimé, malgré {oi ,ämordre 
tout ce qui fe préfente ; la volonté ne peut réprimer 
cette envie : On fait des grimaces, & on grince les 
dents en écumant ; le pouls & la refpiration manquent : 
on a des fueurs froides: la rage dévient extrême, tandis 
qu'en même temps, ce qui elt admirable , on conferve 
une prudence & une préfence d’efprit, qui fait qu'on 
craint la difpofition où l’on'eft de faire mal aux autres, 
De-là, dans l'efpace de quatre jours, depuis le der- 
nier degré, furvient prefqte toujours une mort con- 
Vulfive, avec une refpiration extrêmement ferrée. 
Les caufes de cette fâcheufe maladie font d’abord le 
venin introduit dans le corps par le moyen de l'animal 
enragé, enfuite l'irritation produite far les nerfs par le 
contaët de ce venin. Il ne paroïit autre chofe ; par 
toutes les expériences que l’on a faites fur cette ma- 
ladie , fi ce n’eft un fpafme viclént qui fe pañle dans 
la machine, une irritation convulfive des nerfs, & 
fur-tout de ceux de la gorge, qui produifent'un étratts 
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‘element dans cette partie, & une difliculté d'avaler * 
fi grande , que les malades fouffrent des douleurs con- 
fidérables dans cette partie. 

Toutes les recherches que l’on a faites jufqu'à pré- 
fent pour trouver des remedes propres à guérir Fhy- 
drophobie, n’ont pas paru jeter un grand jour fur 
cette partie : il eft fi difficile de conftater la vertu des 
remedes que l’on a employés pour cet effet, que lon 
ne peut pas y compter. On a fouvent guéri des per- 
fonnes mordues par des chiens enragés , qui n'étoient 
peut-être pas attaquées de l'hydrophobie; car le figne 
caraGtériftique eft la frayeur de l'eau; &, quand les 
malades font tourmentés de ce fymptôme, ils fon 
prefque hors d'état de guérifon. | 

Il faudroit donc, pour s’aflurer fi la rage a été com- 
muniquée , commencer par renfermer l’animal dont on 
a été mordu, pour fçavoir s’il eft réellement enragé ; 
ce dont on fera sûr, quand il ne voudra plus ni boire 
ni manger, & qu'on le verra infenfiblemeut périr en 
écumant , & dans dés contorfions violentes. Sans cette 
précaution , il eft prefque impoflible de ftatuer fi Pani- 
imal dont on a été mordu, étoit agité par la colere ou 
par la rage. Il faut bien fe garder de tuer le chien ou 
le chat ; immédiatement après qu'il a fait la morfure, 
parce qu'on fe prive des moyens néceffaires pour conf- 
tater l'hydrophobie: on a vu quelquefois des perfonnes 
moïdués commencer par tuer l’animal qui avoit fait 
la morfure, & faire enfuite des voyages à la mer, pour 
fe guérir d’un mal qu'elles wavoient pas. | 

:Quoique la frayeur de l'eau foitle fymptôme qui 
cara@térife la rage, il féroit pourtant imprudent d'at- 
téndre qu'il fe fût déclaré pour tenter quelques re- 
medes , d'autant plus qu’il eft prefque impraticable d'en 
faite, quand on eft venu à ce cruel état; c’eft pour- 
quoi ilfaut fuivre, aufli-tôt qu'on a été mordu, & 
qu'on a des preuves que l'animal étoit enragé , la mé- 
thode que nous allons tracer. 

Il faut faire , auffi:tôt après avoir reçu la contagion, 
de profondes fcarifications fur l'endroit affe&té, & fur 
les parties vaifines, pour.en tirer beaucoup de fang 
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où applique de grandes ventoufes quitirent fortement; 
où on fait une brûlure affez profonde avec un fer 
rouge: c’eft un remede fouverain, il n'y en a pas de 
plus certain; mais il faut promptement l’apporter : on 
doit enfuite faire fuppurer plus long-temps la partie, 
en y appliquant des remedes qui ulcerent & rongent. 
continuellement, pendant tout ce temps. Depuis le 
commencement jufqu’à la fin, on doit toujours, fans 
aucune intermiflion, bafliner l'endroit avec une fau- 
mure faite de fel marin, de vinaigre, & continuer 
ainfi jufqu’au fixieme mois. TA 

1 faut avoir la précaution de ne point approcher ni 
toucher les vêtements & les autres chofes qui font 
imprégnées du venin, ou qui peuvent l’exhaler. 

Tous les matins à jeun, le mordu doit fe faire fuer 
un peu, en prenant du vinaigre aromatique, du fe 
marin , de leau chaude ; tous les jours fe laver les pieds 
& les mains dans un bain chaud , fe-laver la tête ; fe 
rinfer la bouche, le gofier , & fouvent nager ; boire. 
fouvent de l’eau froide, la rejetter de même ; prendre 
enfuite des liqueurs aigrelettes , obferver un régime 
humeétant, léger, relâchant ; avoir foin de provoquer 
fouvent le vomiffement ; éviter les aromatiques trop 
forts, les vins, tout ce qui échauffe , ainf que la trop 
grande agitation du corps ou de l’efprit. & 

Un petit nombre d'expériences confirme qu'on doit 
adopter la méthode fuivante, dans le premier ou fecond. 
degré de la rage. 4 

Auffi-tôt après les premiers fignes de l'attaque du 
mal, il faut le traiter comme une maladie très-inflam- 
matoire, en tirant du fang par une large ouverture 
faite à un grand vaifleau, jufqu’à défaillance : il faut 
aufh-tôt après donner des lavements d’eau nitrée, & 
médiocrement falée, avec un peu de vinaigre, de la 
maniere qui fuit: : 

Prenez, De l'Eau d'Orge , fix onces. 

De Nitre, deux gros. 
> Du Vinaigre de Sureau, 
Du Miel rofat, de chaque une once. 

Ou, fi vous l’aimez mieux, 
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© Prenez, De l'Eau de Rhue, dix onces. 
| De Sel marin, deux gros. Ne: 
Du Vinaïigre imprégné de Fleurs de Souci; 
.… fix gros. | ER 
De Miel, une once. 
Faites un lavement. 

On doit réitérer ces remedes hardiment, & même 
plus que la prudence ne le permettroit en d’autres cas: 
cela fait, on couvrirales yeux du malade ; on le mettra 
dans un bain froid; on lui jettera de l’eau froide par 
. deflus le corps, & on l'en arrofera jufqu’à ce qu'il ne 
craigne .plus l’eau : on le forcera à boire beaucoup 
d’eau ; & , après l'avoir ainfi tourmente durant le jour, 
le foir on lui procurera du fommeil. Quant au ré- 
gime , il doit être humeétant & léger." 

Il n’eft rien de plus cruel que de négliger le mal, 
en rejettant toute curation , ou de fuffoquer le malade, 
comme c’eft la coutume en Hollande, après en avoir 
obtenu la permiflion du magiftrat. 

Il y a un ufage qui fe perpétue depuis long-temps 
pour guérir de la rage; c'eft d'envoyer les malades à 
la mer, pour s’y baigner : on prétend qu'en les plon- 
geant ainfi, à plufeurs reprifes, dans l'eau, on peut 
les guérir de leur maladie. Ce remede eft plutôt fait 
pour contenter lefprit de quelques perfonnes crédules, 
. que pour former véritablement la guérifon : il eft conf- 
tant même que l’on ne peut pas guérir de cette ma- 
niere; & tous ceux que l’on dit avoir été guéris, en 
* fe plongeant dans la mer, n’étoient point enragés : 
c’eft pourquoi il ne faut faire ufage de ce remede, que 
par rapport à la difhpation que procure le voyage. 

: Parmi les remedes que lon a vantés pour guérir de 
la rage, on donne le premier rang à la poudre fui- 
vante qui eft celle de Palmarius: mat 

Prenez, Des Feuilles de Rhue, de Sauge, de Ver- 

veine, de Bétoine, de Méliffe, de Plantain, 
de Mille-pertuis, de petite Centaurée, 
d’Abfinthe , d Armoife & de Polypode, de 
chaque un gros. : 

:Cueillez ces plantes dans la faifon où elles font dans la 
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plus grande, force ; faites-les fécher dans un lieu où 
elles ne foient pas expofées aux vents ni au foleil; rés 
duilez-les en poudre, & les mêlez : faites-en prendre 
un gros, quand la morfure eft récente ; & trois gros," 
quand elle eft feche. 
Faites fur la plaie, deux ou trois fois par jour, des” 
lotions avec la déco@ion de ces plantes. 
. On recommande en même temps les yeux d'écre- 
vifles, les écailles d'huiîtres prifes en omelette, à law 
dofe de deux ou trois gros par jour. 
Îl nous femble que les auteurs qui ont traité de x 
lhydrophobie, n’ont point aflez développé les deux 
temps différents dans lefquels fe trouvé le malade. 
Dans le preniier temps, où il ny a aucun figne en= 
core de frayeur de l’eau, ni de fpafme, ni de convul-" 
lion , on peut, comme nous l'avons dit ci-deflus , fca- 
rifier la partie , faire faigner le malade au bras, lui faire 
prendre les bains pendant huit ou dix jours, & lui 
donner enfuite les fritions mercurielles, jufqu’à ce que 
la falivation fe déclare ; & on doit accélérer les dofes 
de mercure plus ou moins, felon que la maladie eft 
plus ou moins récente, Il y a beaucoup de malades 
qui ont été préfervés de l’'hydrophobie, par le moyen 
des friétions mercurielles ; mais il eft vrai que lon con- 
tefte leur guérifon, parce qu'on prétend qu’ils n’avoient 
aucuns fignes qui caratérifaflent la rage ; cependant, 
quand, fur huit ou dix perfonnes mordues par le même 
animal fur des parties découvertes , comme la main & 
le vifage , les unes font mortes hydrophobes, n'ayant 
point pris de mercure , & les autres ont été guéries 
par le moyen des friétions mercurielles , il eft vraifem- 
blable de penfer qu'elles feroient mortes toutes dans 
Fhydrophobie , fans l'effet du remede. G 
Au refte , l’ufage du mercure n’empêche point qu’on. 
ne prenne en même temps la poudre de Palmarius, 
parce que cette maladie eft fi funefte, qu’on ne fçau- 
roit employer trop de fecours pour la détruire : ik 
n'eft pas moins vrai cependant que le mercure eft le 
remede le plus efficace que lon ait découvert jufqu’à 
ce jour, pour détruire la rage commençante. Voyez da 
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maniere de donner les frifions mercurielles , dans l'article 
MERCURE. à 

Dans le fecond temps de la rage, qui eft celui de 
fhydrophobie, le malade eft dans un fpafme & des 
mouvements convulfhfs énormes, les nerfs font dans 
une irritation incroyable : le mercure ne paroït point 
ici indiqué , par rapport à l’érétifme & à la tenfion de 
_tout le fyftême nerveux, & à caufe de la rapidité de 

la maladie, qui fe termine, en deux ou trois jours tout 
au plus, par la mort du malade ; ce qui fait voir que 
le mercure n’auroit pas le temps de produire fon effet, 
qui eft la falivation, & ne feroit qu'augmenter le 
fpafme , les convulfions, & accélérer la mort. 

Il eft donc plus prudent, en ce cas, de faire faigner 
le malade une fois ou deux; de le plonger, s'il eft 
poffible , dans les bains chauds, & d'appliquer fur le 
champ à fa gorge & à fon cou un emplâtre de gal- 
banum , dans lequel on incorpore une demi-livre d'o- 
pium : on lui fera prendre en même temps la poudre 
fuivante : 

Prenez , De Cinabre naturel où faéfice, de chacun 

vingt-quatre grains. 
D: Mufc le plus parfait , vingt grains. 
Réduifez le tout en poudre très-fine, que vous mê- 
lerez avec un peu de miel, pour faire un bol, ou avec 
» du firop d’écorce de citron; on continue ce bol foir 
& matin, en donnant en même temps, le foir, deux 
grains de landanum. 

Tous ces remedes réunis doivent être continués 
_ tant que les fpafmes & les convulfions durent ; & on 
évitera, autant que l’on peut, de donner au malade 
des nourritures liquides : on y fubftituera de la gelée 
de viande, ou du riz au gras, épaifh. 

M. Méad , célebre médecin de Londres, s’eft afluré 
de l'efficacité du remede qui fuit, par plufieurs expé- 
riences, dont aucune, à ce qu'il dit, n’a Jamais man- 
qué. Il faut avoir l'attention de l'appliquer dans le 
temps convenable , c’eft-à-dire, avant que les fymp- 
tômes de la rage fe manifeftent ; ce qui n’arrive ordinai- 


rement que fept ou huit jours après avoir été mordu. 
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: I s'agit d'une herbe qu'on appelle en françois hé- 
patique terreftre, & en latin Lichen cinereus terreftris * 
lorfque cette herbe fera bien nette , féchée, pulvéri-" 
fée, on en prendra une demi-once , que l’on mêlera 
avec deux gros de poivre noir pulvérifé ; après quoi," 
l’on partagera cette poudre en quatre dofes ; & on en 
donnera une à la perfonne mordue, tous les matins à 
jeun, pendant quatre jours de fuite, dans une chopine 
de lait de vache, chaud. 

Après ces quatre jours, on baignera la perfonne 
tous les matins à jeun, pendant quatre mois, dans un 
bain d’eau froide, foit dans une fontaine , foit dans une 
riviere : on plongera d’abord le corps tout entier avec | 
la tête ; enfuite l’on retirera feulement la tête hors de | 
Veau, & l’on y tiendra le corps pendant l’efpace d’une 
demi-minute feulement, fi l’eau eft froide. 

Lorfque le quatrieme mois fera fini , il fuffira de baï- 
gner la perfonne trois fois la femaine. 

L’herbe appellée lichen cinereus terreftris , où hépa- 
tique terrefre, eft très-commune en Angleterre : elle 
croît dans des terres fablonneufes ; on la cueille en Oc- 
tobre & en Novembre. 

Plufieurs perfonnes confeillent de faire ufage, dans 
les premiers accès de la rage, des alkalis volatils, 
comme nous l'avons prefcrit à l’article de la Morfure 
dela Vipere. L'eau de Luce eft fur-tout le remede le 
plus prompt & le plus efficace en pareil cas. Nous 
penfons même qu'on pourroit le tenter, avec aflez de 
-fondement, dans les attaques mêmes de l’hydrophobie. 

HYDROPISIE , f. f. C'eft une habitude du corps 
extrêmement dépravée, tant dans les parties que dans 
lés fon@ions, accompagnée d’une ftagnation & d'un 
amas d’eau contre-nature , foit dans tout le corps, foit 
dans quelque cavité particuliere. 

Cette maladie prend différents noms, fuivant les 
parties qu'elle occupe. Celle qui eft produite par un 
épanchement d'eau dans le bas-ventre, s'appelle afcites 
celle de la tête fe nomme hydrocéphale ; celle du fcro- 
tum , Aydrocele ; celle de tout le corps fe nomme ana: 
farque; celle qui fe forme au nombril, Aydromphales 
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celle qui attaque les cellules du corps graïffeux, dans 
quelques parties feulement, fe nomme œdéme : on 
donne aux autres le nom des parties qui en font le 
fiege, comme l’hydropifie de la poitrine, du péri- 
carde, de la matrice & des ovaires. 

De PHydropife en général. ï 
L’hydropifie eft prefque toujours la fuite de Ia ca- 
chexie : ce font les mêmes caufes qui produifent l’une 
& l’autre maladie. L'hydropifie cependant eft un degré 
de plus qu'acquiert la maladie. 
. Les malades attaqués d’hydropifie font, en général; 
pâles , ont le vifage de couleur plombée, de la difi- 
culté de refpirer, & de la toux: ils font ordinaire- 
ment lâches, indolents, & dégoûtés de tout aliment; 
s'ils prennent quelques nourritures, quelque petite 


que foit la quantité , & quelque peu propres qu'elles 


oient à donner des vents, le malade cependant s’en 
trouve enflé & diftendu. Le repos eft abfolument fans 
humidité ; leur fommeil eft court, fâcheux , accom- 
pagné d’opprefhons: ils font fujets au délire ; tout les 
chagrine & les inquiete : is font perpétuellement dans 
la crainte de perdre la vie ; fouvent la fievre lente fe 
met de la partie. Les coliques, la foif , les dévoiements, 
les foibleifes , les défaillances continuelles, & le gon- 
flement général ou particulier, achevent de caractérifer 
cette maladie. 

L’hydropifie dépend de deux caufes : la mollefle &c 
le relâchement des fibres, & la dépravation des liqui- 
des : ainf tout ce qui peut donner occafion à ces deux 


‘différents vices, peut être la caufe de l’hydropife, Ce 


x 


qui peut altérer la force des fibres, comme les exer- 
cices violents, la trop grande oifiveté, un air épais, 
les pañlionS vives, les évacuations excefhives, les 
veilles immodérées, le travail forcé, la trop grande 
quantité de boiflon aqueufe, font autant de caufes ca- 
pables d’occañonner lé relàchement des fibres, & de 


faire naître une délicateffe univerfelle ou particuliere, 


propre à détruire le jeu des folides. La dépravation des 
liquides peut tre produite par un air chaud &c humide, 
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ou froid & humide, par une nourriture groffiere & 
indigefte, par des excès dans le manger & dans le 
boire , par l'abus des liqueurs fpiritueufes, & par une 
bonne partie des caufes qui produifent le relâchement 
des fibres. Les obftruétions des vifceres peuvent aufls 
occafionner des épanchements : la circulation du fang 
étant foible & languiflante , ce liquide s’engorge dans 
les veines; la férofité s’en empare, & fe répand dans 
tous les endroits où elle féjourne : c’eft une des caufes 
les plus prochaines de lhydropifie. 

[l y a deux chofes à confiderer dans le traitement 
de lhydropifie : l'évacuation des eaux eft l'indication 
* la plus preffante ; le rétablifflement des folides, & l’amé- 


ET nt 


lioration des liquides & leur dépuration, forment la ” 


feconde indication qu’on doit remplir. 

On doit tenter l'évacuation des eaux, d’abord par 
les remedes apéritifs, propres à poufler aux urines, 
aux crachats ; 2° par les purgatifs, qui détournen par 
les felles une partie de la férofité ; ce que l'on doit ré- 
péter jufqu’à ce que les eaux foient parfaitement éva- 
cuées , en donnant pendant trois jours les apéritifs, &C 
purgeant le quatrième, ou en uniflant enfemble les 
apéritifs & les purgatifs : après quoi on doit encore 
continuer l’ufage des apéritifs, mariés avec les remedes 
propres à donner du reflort & du ton aux parties, & 
à empêcher la reproduion des eaux. Nous allons 
traiter en particulier de chaque efpece d’hydropifie ; 
& prefcrire les remedes propres à chacune d'elles. 


De l'Hydropifie du Bas- Ventre. 


Toutes les fois qu’il y a de l’eau amaflée dans la ca- 
vité du bas-ventre, & qu'il y a une fluétuation mar- 
quée, on appelle cette hydropifie afêite : nous en ayons 
traité fort au long à cet article. Voyez ASsCITE. 


De l'Hydrocéphal. 


C'eft l'hydropifie qui fe forme dans la tête ; nous. 


en avons fait mention à l'article Hydrocéphale, Voyez 
HYDROCÉPHALE,- 
De 


La De l'Hydrocele. 


à : Quand la férofité fe trouve épanchée dans les bout- 
fes ou le fcrotum, en appelle cette hydropife 4ydro- 
 cele. Voyez HYDROCELE. à AMOR Can: 


De L'Anafarque , ou de la Leucophiegmatie. 


: Quand lhydropife -eft  univerfelle , c'eft-à-dire à. 
quand elle attaque toutes les parties extérieures du 
corps , on la nommée ANASARQUE, où LEUCOPHLEG* 

MATIE. Voyez ces deux artièles, | | 

De l'Hydromphale. 
C'eft l'hydropifie du nombril. Voyez HyprRoms 
L PHALE: { 42 ’ 


De l'Edéme. 


- : Quand quelque partie du corps eft tuméfiée, comme 
—Îe vifage, les mains, les pieds, on appelle cette ef 
pece d'hydropifie œdéme. 
De l'Hydropifie de Poitrine. 
Cette maladie elt très-difficile à bien cara@térifer, 
… parce que les fignes qui l’annoncent fe confondent avec 
la plupart de ceux des maladies de la poitrine, On la 
* reconnoit cependant à la douleur & à la tumeur quife 
» forment à l’un ou à l'autre des bras, quelquefois à tous 
“les deux; à une difficulté de refpirer , Qui commence 
au temps du fommeil, augmente pendant la nuit, & 
ne fe calme qu’au jour. On entend aufli dans la poi- 
* trine, en appliquant l'oreille de très-près, & en agi- 
tant le malade, un bruit femblable au murmure des - 
. eaux, & une efpece de fiflement quand on appuie 
} fortement fur les épaules du malade qui eft debout, 
DE qu’on les comprime de haut en bas. Re à 
Les caufes de cette maladie font les mêmes que 
- celles de l'hydropifie en général, c'eft-à-dire , le relà- 
chement des folides, & la difflolution des liquides. Piu- 
- fieurs caufes peuvent y donner lieu, outre celles que 
| nous avons rapportées à l’article HYDROPISIE : telles 
D dé Son ; SA 
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font l'obftrudtion du poumon , la mauvaife conformaim 
tion de la poitriné, qui, étant trop étroite , gêne lan 
circulation ; la toux violente , qui produit quelque dé s 
chirement dans les vaifleaux, & occañonne par-là uñ: 
épanchement; un coup d'épée, ou un coup de feu 
dans la poitrine, qui facilitent l’'épanchement de law 
férofité. | SA. LS + -" 1 
Il ny a point de maladie dont le traitement foit plus w 
difficile que celui-ci; car les forces du malade font G. 


_ épuifées , il eft fi difficile aux remedes d'exercer une w 
ation immédiate fur cette partie, que la guérifon en” 
eft la plupart du temps impraticable, © 10 

Quand l’hydropifie ne fait que commencer , on peut 
mettre le malade. à l'ufage de la boiflon fuivante: # 
_ Prenez, De Racines de Patience fauvage, une once 

en As “4 

De Chardon-Roland , ÿ 

… De Fraiïfier, de chaque une once, 

De Baïes de Genievre , deux gros. “4 

Des Feuilles d’Aigremoine 6 de Cerfeuil A: 

de chaque une demi-poignée. ï 

. LD’ Arcanum-duplicatum ; deux gros... ÿ; 
Faites bouillir le tout dans deux pintes & demie d’eau, 
pour réduire à deux pintes;, pañlez la liqueur, &, 
ajoutez-y | L ; ‘FOURS 
Une once & demie de Sirop des cing Racines. 

Le malade en prendra toutes les quatre heures un. 
verre, trois fois par jour ; ce qu'il continuera pendant : 

huit jours. ni | L 

On peut fubftituer à cette tifane celle-ci, qui et 
plus fimple : | AN COR 
_ Prenez, De Racine de Patience fauvage > une oncèu 

6 demie. mn 
Des Feuilles de Cerfeuil, une bonne poignées, 
D’Arcanum-duplicatum , trois gros. Sa 

Faites bouillir dans deux pintes d'eau, que vous ré- ” 
duirez à une & demie, pour prendre comme ci-deflus ; 
après quoi, on le mettra à l’ufage du vin qui fuit: 

Prenez, Un Oignon de Scille, ou deux, de la pe= 
di fanteur dé déux livres à 0 0 5 0 
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dont vous Ôterez la peau; mettez-le fous une prefle 
pour en extraire promptement la partie aqueufe ; faites- 
le fécher enfuite au four pendant une heure ; mettez-le 
nfuite dans un vafe tenant trois pintes ; verfez deflus 
deux pintes de vin d'Efpagne; bouchez bien le tont 

avec de la pâte, & laïflez mfufer la liqueur, pendant 
douze heures, fur des cendres chaudes ; paflez-la àtra 
. vers d’un linge, pour en prendre quatre fois par jour 
deux cuillerées à bouche le matin à jeun; trois heures. 
après, deux autres cuillerées ; trois heures enfuite , une 
cuillerée; & enfin une derniere cuillerée après le même 
intervalle, en prenant un bouillon éntre chaque prife. 

On peut manger le foir du potage, pourvu qu'il ÿ . 
ait très-peu de bouillon. Il faut mettre entre le diné 
» & les remedes une diftance de trois heures. 
On continuera ce vin pendant huit jours; après 
quoi, on prendra la potion fuivante : 
… Prenez, De Séné, deux gros. | 
4 De Sel de Glauber ; un gros. 
Faites-infufer le tout, péndant la nuit, dans un verre 
d'eau bouillante. Paffez le lendemain la liqueur par un 
Ange avec expreffion, & diffolvez dans la liqueur, 
Do De la Poudre Cornachine & de celle de Jalap» 
de chacune douge grains. Fr 

De Sirop de Nerprun, une once, : À 


\ 


) 
Lu 


“Pour une potion à prendre le matin à jeun, en buvant 


«par deflus , une heure après, un bouillon coupé, & 

une infufion légere de fleurs d’ortie blanche. | 

» Il fautavoir attention, dans lhydropifie de poitrine ; 

de rendre toujours les remedes diurétiques, c’eft-à: 

dire , d'exciter le cours des urines, le plus qu'il eft pof 

- fible, parce qu'il y a un rapport très-grand de la por. 

_ trine avec les voies urinaires. Après cette purgation, 

on fera prendre au malade les pilules fuivantes : 
Prenez, De Racines de Serpentaire de Virginie , féchées 

| 6 miles en poudre, un gros. 

« = De Gaïac, une once. oi 

 D’Arcanum-duplicatum , deux gros. 
De Mercure doux , vingt-quatre grains, 
…  .  D'Feux d'Ecreyiffes , un . & demi, 
HAS 1 1] 
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_ Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop des cinq 
racines , pour faire des pilules de la pefanteur de douze & 
grains, dont on prendra une toutes les deux heures 
Après l’ufage de ces pilules, on repurgera le malade“ 
avec la potion ci-deflus. +11 
Si tous ces -remedes ne font d'aucune efficacité, &cM 
que lhydropifie fubffte toujours , il faut avoir recours s" 
à la pon&ion, c'eft-à-dire à l'opération de l'empyémesm 
On peut aufh appliquer aux jambes un féton pour | 
détourner la férofité des parties fupérieures, un cau=w 
tere à la nuque, ou des fcarifications aux jambes. # 
S l’on vient à bout, par tous ces remedes , d'éva- 
cuer les eaux, on terminera le traitement par les re” 
medes & la conduite indiqués pour la cachexie. Voyez 
CACHEXIE. ÿ 2 (0 
De l'Hydropifie du Pericarde. ‘ 
Cette maladie eft fréquente, difficile à connoître, 
& plus dificile à guérir. . à 
Les caufes prochaines font des obftacles que trouve. 
l’eau du péricarde à rentrer dans les voies de la circu 
lation. La foibleffe du tifflu des parties y contribue, 
beaucoup : c’eft ce que lon voit arriver après les pleu= 
réfies , les afthmes, la phthifie, les inflammations du. 
péricarde. | 
On reconnoit cette hydropifie à la difficulté qu’a le 
, cœur de fe contraéter ; ce qui caufe des palpitations, 
“des tremblements, des défaillances, des fyncopes. La 
refpiration eft très-difficile, fur-tout lorfque les ma-. 
lades fe couchent fur les côtés : elle eft plus facile 
quand ils font aflis & appuyés un peu fur le dos. La 
toux eft aufhi un figne de cette maladie ; mais ce qui, 
_le détermine précifément, c'eft la douleur & l’opprefe. 
fion fur la partie antérieure de la poitrine. Le pouls 
ordinairement eft dur & vif; & on apperçoit entre la 
troifiéme, la quatrieme & la cinquieme côte, les flots. 
de l'eau contenue dans le péricarde, lorfqu'il furvient 
des palpitations. er Fr 1e 
L’unique reffource qui refte dans cette maladie dan 
gereufe, c’eft la ponétion : on peut ouvrir le péricarde 
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_ dans l’efpace qui eft entre la troifieme & la quatrieme 
côte du côté gauche. À l'égard des remedes internes ; 
ils ne font, dans ce cas, d'aucune efficacité. 


De l'Hydropifie de la Matrice & des Ovaires. 
L'hydropifie de la matrice fe diftingue de celle du 


bas-ventre, en ce que la tumeur en occupe plus le 


- 


- fond; au lieu que l'afcite diftend tout le bas-ventre 


également. En outre, dans l'hydropifie de la matrice , 
‘a malade n'a pas le ee pâle , & n'eft pas fi exté— 
nuée que dans l'hydropilie univerfelle : la langue w’eft 
point feche, & la foif n'elt pas fi confidérable , & tous 
les fymptômes font plus doux dans cette efpece d’hy- 
dropifie : enfin on fent.une fluduation fourde; & la 
malade rend des eaux, de temps en temps, en affez 
grande abondance. | | 

On pourra facilement diftinguer lhydropife de Ia 
matrice d'avec la groffeffe, fi on fait bien réflexion fur 
tous les fignes qui caraGtérifent la véritable groflefle , 
qui ne fe rencontrent pas ordinairement dans cette 
maladie. La femme aura bien, à la vérité, le ventre 


” enflé, & la fuppreffñon de fes mois, aufh-bien que pen- 


dant la groffefle ; mais dans lhydropife;, elle aura les 
…  mamelles flafques, mollafles & abattues : il n’y aura 


point de lait; elle ne reflentira aucun mouvement 
d'enfant au terme ordinaire , mais feulement un frot- 
tement d’eau agitée ; elle aura une plus ges dou- 
leur & pefanteur au ventre, qui fera aufhi tendu de 
tout côté, plus également en rondeur , &' non pas fi 
en pointe vers le devant, que s'il y avoit un enfant; 
fon teint fera aufli bien plus mauvais que fi c'étoit une 
vraie groffeffle, | | ke 
La guérifon de cette hydropifie fe fait avec les mê- 
mes remedes que dans DRPIre du bas-ventre.. 
L'hydropifie des ovaires € affez difficile à con 
noître. On ne peut en juger que pat un tiraillement 
que l'on reffent des deux côtés de la matrice, par un 
gonflement & une efpece de fluétuation que l'on reflent. 
à ces parties, & par la plupart des ges qui caratié- 
id 11] e 


| 


fes remplies d’eau. 
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rifent lhydropifie de matrice ; car il eft bien rare qué : 
lhydropife de poitrine ne l'accompagne, 11 

Le traitément eft le même que celui de l'h: dropifie La 
afcite, excepté que les remedes doivent être plus doux. # 
cOntinués moins long-temps que’ dans lhydropifie M 

u bas-ventre. Voyez ÂsSGiTE. PR 


De l'Hydropifie des. grandes Leyres. Ch 

Les femmes font fujettes à avoir quelquefois les « À 
levres extérieures des partiès honteufes tuméfiées par 
les eaux qui viennent de la matrice , & qui s’ engorgent È 
dl 

à 


dans ces parties. Cette enflure eft quelquefois fr con- : 
fidérable, que les femmes ne peuvent port approcher " 
les cuifles lune de l'autre. Les femmes qui font groffes ‘4 
de plufieurs enfants font très-fujettes à cette indifpo= « 
fition, vers les derniers mois de Jeur groffefté. Feu 

Cette énflure des levres fe reconnoït à leur eroffeur, 
à leur tranfparence, qui les font refflemblez à des vef- 


: On mettra la malade à l'ufâge d’une tifane faite avéc “rs 


Des Racines de Chiendent , 

SN LEnr De Patience fauvage, de cha: 

| que une Once, 1 

que lon fera bouillir dans une pinte d’eau, pour ré 

duire aux trois quarts. On Y.afonterg ri PMU ns 

D Un gros de Cryfial minéral. 150 

On fera prendre en même LéTpee "Te NE 

Du Suc dépuré de Creffon €: de Cerfeuil, de 

à chaque une once, d'A 

dont le malade fera ufagé foir & matin. On yajoutéra 
fême Ce | 


| … Un gros de Sel de Duvbus. : 10 

Si lenflure fubfifte toujours, & qu’elle foit confidé- 
table, qu’elle puifle même nuire à l'accouchement, on # 
y donnera un coup de lancette , pour vuider les eauxs 
& on fera plufieurs mouchetures. à 

HYPOCHONDRIAQUE, (affedion ) ou Paflion 
hypochondriaque, C'éft ainf qu'on appelle une mala- 
die compliquée ou compofée de mille accidents ex- 
fraordinaires, Elle attaque le BCnTE nerveux: fon not 
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lui vient de ce qu’elle exerce principalement ‘fon ac- 
tion dans la région du bas-ventre qu'on appelle Aypo= 
chondre. Voyez V APEURS HYPOCHONDRIAQUES. 
"HYSTÉRIQUE , (affetion) fe dit d’une maladie 
à laquelle les femmes font fort fujettes, qu'on nomme 
palfion où affeétion hyflérique vulgairement vapeurs ; où 
mal de mere. ( Voyez VAPEURS HYSTÉRIQUES. } 
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J AUNISSE, f. £. épanchement de bile fur toute 
J l'habitude du corps, qui change fa couleur naturelle | 
en jaune. | I 
On connoît cette maladie aux fignes fuivants : pre- 
miérement , on apperçoit dans le blanc de l'œil une 
certaine couleur jaune, qui fe répand, dans la fuite, 
fur toute la peau; l'urine eft épaifle & RS 
foncé : elle teint le linge de couleur de fafran , tandis 
- que les excréments font pâles. A mefure que la ma- 
adie augmente, la falive devient jaunâtre, & le ma- 
Jade trouve un goût d'amertume dans tout ce qu'il 
mange. On fent, outre cela, un reflerrement, une 
preflion & une tenfion violente à la partie du. foie , . 
des inquiétudes dans la poitrine; une difhiculté de ref 
.pirer, & une agitation extraordinaire dans tout le 
corps. Les malades éprouvent une efpece de douleur 
mordicante à l'eftomac, des dégoûts, des crudités, des. 
. infomnies, de la triftefle & de la mélancolie. 
On diftingue la jaunifle, en jaunifle effentielle , &c 
en jaunifle accidentelle. Dans la premiere, le foie eff E 
obftrué ou vicié, & la bile altérée ; dans la feconde, 
ce n'eft qu'un vice accidentel qui la produit , comme 
une douleur violente, une colique vive, des. pafñons : 
fubites en bien & en mal co si 
Toutes les fois que le calibre des vaifleaux du foie 
eft reflerré, ou que la bile péthe par quelque mau- 
vaife difpoñtion, la fécrétion s'arrête nu refte dans 
| Liv 
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le fang & dans tous les vaïffeaux du corps, au lièu dé 
fe porter dans ceux-du foie: ainfi Ja caufe immédiate) … 
de la jauniffe effentielle , eft l'obftruttion formée par la 0 
bile dans le foie ; elle peut être occafonnée, foit par 
le vice des folides , foit par le vicé des liquides. Tout 
ce qui peut relâcher ou reflerrer trop fortement les L 
couloirs -du foie, peut donner naïflance à la jau= D 
: aile, comme les exercices violents ou la trop grande \ 
oïfiveté, les veilles immodérées, ou le fommeil tro | 
long ; les aliments échauffants » OÙ ceux qui font Vi. 
queux & relâchants ; le vin les liqueurs fpiritueufes , 
les purgatifs & les poifons , où les boiflons aqueufes , 
.Prifes chaudes & en grande abondance ; l'augmenta- à 
tion des évacuations , comme les regles, les hémor=. È 
‘rhoïdes; & les pafhons vives, comme le chagrin, I 
colere & la jaloufie. Tout ce qui peut vicier les hu=. 
meurs peut occafonner la: jaunifle , foit en épaifh{= 
fant la bile, foit en la rendant trop âcre. Aïnfi Pair 
grofher & terreux, celui qui eft fec & vif, les ali 
ments gluants ou trop âcres, le trop ou le trop peu * 
d'exercice & de fommeil , les évacuations arrêtées où \ 
‘ trop abondantes; les pafions de. lame, telles que 
celles qué nous avons dites ci-deflus ; toutes cs caufes 
peuvent produire l'épaiffiffement ou l’engorgement de | 
la bile dans le foie, & > Par conféquent, la jaunifle, 
* La premiere chofe que doit examiner celui quitraite - 
Une pareïlle maladie, c’eft de faire attention à la caufe” 
qui l'a produite. Si ce font, par exemple, des purpas 
tifs violents, des poïfons, une colique vive, fpafmo- 
dique , hémorrhoïdale ou venteufe, des paflions vives, 
comme la colere , la trifteffe , la Jaloufie , il Yatoute 
‘apparence qu’elle provient d’un réflerrément fubit des. 
conduits bihaires , qui font diftribués dans la fubftance: 
du foie. Dans ce ças, la premieré intention curative . 
fe réduit à relâcher les parties tendues » & à rétablir 1. 
par ce moyen la fécrétion naturelle de Ja bile. On 
commencera, en cé cas, par faire faigner le malade: 
au bras une ou deux fois , felon la vivacité de la caufe 
de la jauniffe, On le mettra en mère temps à l'ufage 
.-< de la boïflon füivante : HER 
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Prenez, Des quatre grandes Semences froides, une 
onces line | 
De celles de Pavot, #14 
De Chanvre ; de chaque demi-once. 
Pilez-les dans un mortier, en y ajoutant une pinte 
d’eau diftillée de fleurs de tilleul ; on y délayera en- 
fuite | FPE 
Six gros de Sirop de Pavot blancs. | 
Le malade en boira un verre toutes les quatre heures. 
La boiflon ordinaire du malade fera compofée de petit- 
lait clarifié , pris en grande abondance. Les bains tièdes 
font aufli indiqués en pareil cas, pour détendre &t re- 
. lâcher les parties folides. On appliquera en. même 
temps à l'extérieur, fur la région du foie, une vefhe 
remplie de lait chaud, que l’on renouvellera deux. 
fois par jour ; ce que l'on continuera pendant cinq ou 
fix jours. | : | | 
. On obfervera cependant, fi ce font des purgatifs 
violents qui ont occafonné la jaunife , de faire paîlet 
beaucoup d’huile d'amandes douces , pour empâter les 
parties âcres de ces médicaments. 
- Quand on aura fait ufage, pendant le temps pref- 
ctit, des remedes ci-deflus, on fera prendre au ma=. 
. Jade, pour dégager la bile qui doit être engorgée dans 
) le foie, les eaux dépurées de Pafly, ou l’apozême : 
- fuivant : | 
Prenez, Des Racines d’Oféille,, ÿ+ 
De Polypode de Chêne, de cha 
._ que une once. A 
Des Feuilles d’Aigremoine & de Scolopendre ; 
de chaque une demi-poignée. MA. 
D° Arcanum-duplicatum , un gros. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte; vous paflerez la liqueur, & y. 
ajouterez 
.Une ônce de Sirop des. cinq Racines. | 
Le malade prendre un verre de cette boiflon toutes 
les deux heures, en continuant l’ufage des bains ,juf- 
qu'a ce qu'il foit parfaitement guéri. La boule de mars 
médicamenteufe ; prife en guide de thé, peut fuppléer 
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à la tifane-ci-deffus, & aux eaux dépurées de Pañly. 


Il faut remarquer que file malade eft agité d'infom- 
nie pendant fa jaunifle, & que les semedes n'operent M 
point aflez promptement, on peut lui faire prendre, " 


le foir en fe couchant, quinze gouttes anodines dans 


une cuillerée de win, où un demi-gros de thériaques | 
On peut aufli lui appliquer fur le foie , où fur le creux 


de l’eftomac, leliniment fuivant: 
‘ Prenez, De Thériaque , demi-once. : 
+ D'Huile de Mufcade, quinge gouttes. 
De Safran, : 
De Camphre, de chaque un demi-gros. 
Mélez fe tout enfemble exaftement, pour s’en fervir 


deux fois par jour. On ne négligera point, pendant | 
toute lacure, de faire prendre beaucoup de lavements 
| avec Peau de riviere & un tiers d’huile d'olive, & ! 


quelquefois avec du lait chaud & un gros ou deux de: 
baume tranquille. Voilà tout ce que l’on doit faire 
dans la jaunifle accidentelle. le 
© A l'égard de celle qui eft effentielle , elle aE une 


conduite plus fuivie, pour parvenir à la guérifon. IE ” 
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faut d’abord lever les obftruétions des conduits bi 


liaires & des vaifleaux qui fervent à la fécrétion de Ha 


bile, &, en fecond lieu, rétablir la circulation du fang, 
dont la lenteur‘ occafionne les engorgements & leg 


obftruétions. ne xt a 

… Pour fatisfaire à ées intentions, on mettra d’abord 
le malade à lufage de la tifane fuivante: 33 
«Prenez, De Racines-de Dent-de-Lion, é 


# 


De Cerfif, de chaque une oncea 


De Feuilles de Chicorée fauvage > une bonne- 


oignée, 


* 


Faites bouillir le tout dans-cinq demi-fetiers d'eaus \ 


pour réduire à pinte. Ajoutez-y 
Une demi-poignée de’ Fenouil. 
Un gros de Sel de Mars de Riviere: 


Le malade continuera cette boiflon perdant huit 


jours. Il en prendra un verre le matin, &c l'autre fum 


les cinq heurgs du foir. Pour tifane ; il fera ufage d'une 
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iñfufñon très-légere de fleurs dé marrube blanc, à la- 
quelle on ajoutera, fur une pinte, quinze grains de 
nitre ; ce que l’on continuera pendant tout le traite 
rent. On aura foin enfuite de purger le malade avec 
‘une tifane royale pendant deux jours, en mettant un. 
jour d'intervalle entre chaque purgation ; ‘après quoi, 
le malade fé mettra à l’ufage des eaux minérales de 
: Sedlitz, ou de Pafly de la feconde fource , ou de Vichy, 
dont il boira deux pintes par jour dans la matinée, en 
ajoutant, pendant les derniers jours , fur deux pintes 
de ces eaux, une demi-once de fel de Seignette, & 
un demi-gros de terre foliée de tartre. | 
. On recommande pour boïffon ordinaire, dans cette 
maladie, la femence d’ancolie, bouillie dans le vin 
blanc ; la déco@tion d’argentine dans de l’éau. On peut 
fe mettre , par exemple , à l’ufage de l'apozême fuivant: 
Prenez, Des Racines de Chélidoine ; . | 
+154 “ De Fraifier, de chaque une once. 
De Polypode de Chêne ; une demi-once. 
De Feuilles d'Argentine, 
+ De Chardon-Marie , de chaque 
une demi-poignée. | 
De Semence d’Ancolie, deux gros. : 
Faites bouillir le tout dans trois chopines de vin blanc, 
. pour réduire à pinte. Fes | pe 
. Ajoutez enfuite CRIE TO de 
Du Suc dépuré d'Endive, deux onces. 
De Sirop des cinq Racines , une once & demie. 
_ Le malade prendra un verre de cette décoftion toutes 
. les quatre heures. Lo 
_ Après l’ufage de ces remedes fuivis, on fera prendre 
les bains domeftiques pendant huit ou dix jours, felon 
la force du malade, & l’état de la maladie ; après quoi, 
on lé mettra à l'ufage des pilules qui fuivent: 
Prenez, De la Créme de Tartre, - 
= De la Cochenille, de chacune demi-gros. 
De Savon de Venife,, trois gros. 
-Pilez le tout dans un mortier, pour en faire quarante- 
 Auit pilules, La dofe eft de fix pilules, trois fois par 
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jour. Quand ces pilules feront finies, fi l'obftruttion: 
du foie n’eft point diminuée , & fi la jaunifle fubfite M 


toujours, ou aura recours aux pilules fuivantes 
Prenez, De Savon de Venife, deux gros 
De Safran , demi-gros. 
De la Gomme Ammoniaque, 
D’Æthiops minéral, de chaque un gros. 
De Safran de Mars apéritif, deux gros. | 
Pilez le tout dans un mortier avec de la gomme adra- 
ganth , pour faire des pilules de huit grains. Le malade. 
en prendra fix, deux fois par jour. | 
L’ufage des eaux minérales, continué pendant long-, 
‘temps, telle que les eaux de Forges, de Pafly, de. 


Sedhitz , eft d’un très-grand fecours pendant cette ma-. 
ladie ; mais, comme il arrive fouvent que ces remedes M 


font trop difpendieux , on y fuppléera par l’eau miné= 
rale qui fuit: / k 
Prenez, Du Tartre martial foluble, 
_ De Sel de Glauber, de chaque une once. 
* De l'Eau de Riviere ou de Fontaine, cinq 
) pintes. 


Faites bouillir le tout enfemble, jufqu'à diminution 


du cinquieme de la liqueur. Retirez enfuite le vaïffleau 
du feu; pañlez la liqueur , & laiflez-la refroidir pour le 
befoin. | st | 

I! faut obferver de purger le malade, pendant tout. 
le traitement de cette maladie, tous les huit jours. 
On pourra même lui faire prendre deux grains d’émé- 
tique en lavage, fi les forces le permettent, & s'il y 
a des naufées, des envies de vomir, & une grande 
amertume à la bouche. F | 

Les lavements font aufli d’une Ur 


dans cette maladie, parce qu’ils humeétent &c délayent” 


- la bile qui eft épaifle. 


ee 


. Quand on aura fait ufage de tous les remedes in 


diqués ci-deflus, & que le foie fera fuffifamment dé- 
gagé , Ü faudra pour lors fortifier les parties , en faifant 


ufage des remedes corroborants: telle eft, par exem= 


ple, une infufon de parties égales de feuilles de véro 


nique & de mille-feuille dans de l'eau, dans laquelle . 


\ v 
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on plongera trois fois de fuite un fer rouge. On paf- 
fera cette boiflon, & on la gardera pour fon ufage. 
: Au bout de huit jours de l’ufage de cette infufñon, on 
prendra l'opiat qui fuit : pee 
Prenez, D’Extrait d’Abfinthe, : 
L __ «+ De Fumeterre, de chaque deux 
Fos an | 
D’Enula-Campana , un gros. 
De Safran de Mars aftringent ; demi-once. 
De Fiel de Bœuf, épaiffi en confiflance de miel, 
deux gros. | av 
De Rhubarbe-en poudre, 
De Quinquina , de chaque un gros. 


Là 


 Mélez je tout avec fufffante quantité de firop d'ab- : 


finthe, pour un opiat, dont on prendra gros commé 
une noifette uné demi-heure après fes repas. | 
. On peut prendre , au lieu de cet opiat, gros comme | 
une noifette de confetion hyacinthe, ou d'extrait de 
genievre, avec lequel on mélera deux fcrupules de 
quinquina en poudre pour éhaque prife. 

On aura foin de fe purger, avant l’ufage de cet opiat. 

Quand la jaunifle réfifte à ces remedes, il faut pour 
lors que l’obitruétion du foie foit totalement formée “ue 
auquel cas, il faut avoir. recours aux remedes appro- 
priés à cette maladie. Voyez OBSTRUCTION DU Foie. 

Le régime eft une des chofes les plus effentielles 
dans le traitement de cette maladie ; exercice, &t fur-* 
tout celui du cheval, conviennent beaucoup : les li- 
queurs fpiritueufes &t les aliments échauffants font très- 
_nuifibles. Voyez RÉGIME DES. MALADIES CHRONI- 

QUES. $ 
| ICTERE,, f. m. maladie ainfi appellée, parce que 
toute la peau eft jaune. | | 

On donne aufli le nom d’idere blanc ou de jaunifle 
blanche aux pâles-couleurs. | 

On appelle ifere noir, celui dont la couleur paroït 
d'abord d’un jaune clair, enfuite d’un jaune plombé, 
livide & bafané. Voyez JAUNISSE, PALES-COULEURS. 

ILIAQUE. ( paffion) C’eft une douleur très-aiguë 
qu’on fent particuliérement dans l’inteftin iléon, comme 


! 
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une corde qui ferreroit le ventre, & qui eft actomi 
pagnée d’une conftipation totale, d’une enflure de 
l'abdomen , de vomiflements fréquents & fi confidé: 
rables, qu'on rend fouvent les extréments par la 
bouche. Cette maladie s'appelle vo/vxlus,, chordapfe & 


colique de miféréré, à caufe des vives douleurs qu'on. 


fouffre. Voyez CoriQue DE Miséréré. 
IMPERFORATION : vice de conformation aux 


parties pénitales des femmes. Voyez le Diionnaire de 


Chirurgie. 
: IMPUISSANCE , £ f. Elle eft dans l'homme ce 
qu'eft la ftérilité dans la femme, c’eft-à-dire, un défaut 


.d'habileté à Ja propagation de Pefpece. - 


On reconnoit l'impuiffance au défaut d'éreGion com: 


plette, à l'éjaculation d’une femence trop liquide, au 
défaut de conformation de la verge, qui peut être trop 
petite, au defléchement ou à l'appauvrifflement des 
teflicules, & enfin au défaut de progéniture, après 
plufeurs coïts répétés avec une femme bien confli- 
‘tuée. Voyez STÉRILITÉ. COM RE TS 
Les caufes de l'impuiffance peuvent venir, ou du 


défaut des folides ou des liquides , du défaut de con- : 
formation, de quelque tumeur , inflammation , abcès, 
ulcere, ou corps étrangers, ou enfin de l'épuifement. 
Quand les fibres font trop tendues, trop defféchées , 
que leurs canaux font obftrués , comme dans un âge - 
avancé, ou dans la vieilleffe, elles s’oppofent à la gé= 


nération. Quand les folides » au contraire, font fi là- 
ches, qu'ils ne peuvent broyer comme il faut la ma- 
ere de la femence, la graïfle fupplée à la liqueur pros 


lifique , qui dévient fans a@ion » À, par conféquent se 


incapable d'engendrer; c’eft ce que Fon voit arriver 


dans les perfonnes qui font trop graïles. Les liquides 


peuvent produire l'impuiffance ,.toutes les fois qu'ils 


{ont trop épaifis, où trop diflous. On voit arriver ls 


premier cas dans.les-perfonnes qui font attaquées de 


quelque vice écrouelleux , vénérien, qui fixe la lyme 


phe, & lui donne un fi grand degré d’épaiffiffement, 
qu'elle eft incapable de pénétrer dans les couloirs pro- 


| 0 


Pres à former la femence, Le dernier cas fe rencontré 
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parmi ceux qui font ufage des liqueurs fpiritueules, 
qui font attaqués du fcorbut, ou,de quelques fievres 
qui jettent le fang & les humeurs dans la diffolution. 
La mauvaife conformation des parties de la génération 
contribue direétement à l’impuillance , comme le défaut 
des tefticules, la privation d’une partie de la verge, 
des véficules féminaires, par quelque tumeur, abcès, 
ulcere , ou la préfence de quelques corps étrangers qui 
bouchent le canal, & interceptent le pañlage de la fe- 
mente , comme on le voit dans les carnofités , dans la 


: pierre, fur-tout lorfqu'il s'en engage quelqu'une däns 


le canal de l’uretre. PAT | 
Pour guérir l'impuiffance , il faut examiner la caufe 
qui l'a produite, Si elle vient de la roideur des fibres, 
comme dans les vieillards ou dans les hommes trop 
mâäigres, il faut avoir recours à la faignée , aux bains 
tiedes , aux boïiflons aqueufes , abondantes, aux lave 


. ments, & continuer l'ufage de ces boiflons & de ces 


bains pendant quinze jours, en obfervant un régiîne 
exat, en fe nourriflant des chairs des vieux animaux, 
de poiflons de mer, & en faifant un exercice conve- 
nable. Au refte, ces remedes deviennent aflez inu- 
tiles, quand oneft dans un âge trop avancé : ils ne peu- 
vent convenir que dans les tempéraments où la trop | 
grande fécherefle eft la caufe feule de l'impuiffance. 
Quand l'impuiffance eft produite par le relâchement 
des fibres, comme dans les perfonnes très-grafles, & 
dans celles qui font extrêmement délicates, qui sé 


. puifént à la moindre fatigue , qui font molles & lâches 
au travail, il faut recourir aux remedes propres à. 


donner du reflort aux parties: telles font d’abord les 
eaux ferrugineufes , telles que les eaux de Forges, de 
Pafly, que l'on continuera pendant un mois, pendant 
lequel temps on prendra l'opiat fuivant: 
Prenez, D'Extrait de Fumeterre, gl 
..  D’Abfinthe, de chaque une once 
_ De Racines de Serpentaire de: Virginie er 
.. poudre, deux gros. Re 
Du Ginfeng pulvérifé, un gros 
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De Sang-Dragor , | 
: De Bold’ Arménie , de chaque un gros. 
_ De Safran de Mars’ aftringent ; demi-once. 


: De Fiel de Bœuf; épaiffi en confiflance de miel, 


deux gros: 


_, De Cochenille pulvérifée K un gros & demi. 


Re 


Mêlez le tout enfemble avec une fuffifante quantité 


de firop de myrte aftringent, pour en Erners ‘un 


demi-gros foir &t matin, en buvant par deflus un verre | 


d'eau minérale. . SUR Re: 

On aura foin de faire beaucoup d’exercice à cheval, 
de dormir peu, de refpirer ui: air fain, comme celui 
de la campagne, de boire fon vin pur, ou äâvec très- 

peu d’eau, de faire même ufage du vin d’abfnthe 


après fes repas, de fe difiper continuellèment l’efprit,, 


& de ne point mener une vie oïfive. On aura l’atten- 
tion de ne jamais faire maigre, & de fe purger tous 
les quinze jours, jufqu'à ce qu'on s'apperçoive de 
quelque changement. PAR UTS 


Si lon obferve bien toutés ces chofes, on pourra 
fe difpenfer de faire ufage de l'opiat ci-defflus.. 


Quand limpuiffance vient du vice des liquides qui 


péchent par épaifliffement ou par diflolution, on em- 
ploie les remedes que nous avons prefcrits dans ces 
deux differents cas. (Voyez ÉPAISSISSEMENT 6 Dis- 
SOLUTION. ) On reconnoit les vices dés liquides , pro- 
duits par l’épaifhflement, par le tempérament gras & 
bouffi, la grofleur des parties, la pâleur du vifage, 
par un amas de pituite , des pefanteurs , des lafhitudes 
dans les membres, des mal-ailes, des bâillements, des 
maux de tête, des envies fréquentes de dormir, &c. 


La diflolution des liquides fe reconnoiît à un tempé-. 


rament fec, aux hémorrhagies fréquentes, aux fueurs 
abondantes, aux écoulements d'urine copieux, à lamai- 
griflement général du corps, à l'odeur très-fétide. de 
haleine, des excréments, des fueurs & des urines, 
aux accès de fieyre fréquents, & même à la fievre 
lente, aux douleurs vagues par tout le corps, aux 

enflures dés bras, des mains & des pieds,/&c. 
. L'impuiflance occafonnée par le défaut de conforma- 
ARTE 1, House : tion, 
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tion eft incurable, fur-tout fi elle viènt de la priva= 
tion des tefticules, des véficules féminaires, de la verge, 
en partie ou en entier. 

Quand l'impuiflance eft occafonnéé par une tu 
meur, une inflammation, un abcès, un ulcere, on y 
remédie par les remedes qui conviennent aux tumeurs, 
aux inflammations , aux abcès, aux ulceres. Woyez ces 
différents articles , & les fignes qui les caraëtérifent chacun 
en particulier. 

Si ce font des carnofités, ou des pierrés erigagées 
dans le canal , qui s’oppofent à Ja fortie de la femence, 
on emploiera les remedes indiqués aux articles CAR- 
NOSITÉ 6 PIERRE. 

L'impuiffance occafionnée par l’'épuifement, fe re- 
connoît aifément par les fignes fuivants : fi l’on a fait 
des exercices violents, & que l’on ait abufé de fes 
forces avec les femmes; fi l’on s’eft refufé la noutriture 
folide , & propre à donner des forces au corps ; fi l’on 
eft d’un tempérament délicat ; fi l’on reflent des foi- 
bleffes & des défaillances continuelles ; fi lon a le pouls 
foible & petit, que l’on fente des pefanteurs dans les 
bras & dans les jambes, & un abattement confidérable. 

On remédiera à cet épuifement en prenant des 
nourritures choifies , telles que le bouillon, le potage 
au gras, les foupes au riz, la chair de bœuf , de mou- 
ton, la volaille ; & l’on fera ufage, pour boiflon, 
d’une eau ferrée , dans laquelle on mettra la moitié de 
bon vin de Bourgogne. On prendra après fes repas 
deux ou trois cuillerées du vin de quinquina décrit à 
l'article FOIBLESSE D'ESTOMAC ; & on fe mettra à 
l'ufage de l’opiat fuivant : 

Prenez, D’Extrait de Genievre , deux onces, 

Dé Quinquina en poudre, deux gros. 

De Racine de Genfeng pulvérifée, deux grosa 

De Canelle en poudre, un gros & demi. 
Mélez le tout avec fuffifante quantité de firop d’écorce 
de citron, pour faire un opiat, dont on prendra un 
demi-gros avant fes repas. 

Après l’ufage de cet opiat , on fera faire des bouil- 
lons confommés avec de la tranche de bœuf, un vieux 
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coq, la moitié d’une perdrix, que l’on fait bouillir jufe 
qu'à ce que le tout foit réduit en un bouillon fort & 
nourriflant. On prendra tros de ces bouillons par 
jour, en continuant en même temps l’ufage de l'opiat 
ci-deilus , qu’on fera renouveller, On prendra en même 
temps la décottion fuivante : # 

Prenez, De Racines de Genfeng, lavées € ratiflées 08 

| & dont on aura coupé les extrémités, 

deux gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, réduite à 
trois demi-fetiers, que l'on boira dans la journée en 
plufieurs verres, à quatre heures de diftance l’un de M 
autre. @ 

Un demi-grain d’opium, le matin ou le foir, eft 
propre pour ranimer les forces abattues, pour rendre 
plus vigoureux auprès des femmes. 

Si l’on fe fent échauffé de lufage de ce remede, il 
faut le fufpendre. On ne doit efpérer de guérifon de 
l'épuifement, qu'autant qu'on fe ménagera pendant 
l'ufage de tous ces remedes, que l’on fera peu d’exer- 
cice, point d’excès, & qu’on demeurera dans la tran- 
quillité &le repos convenable, Voyez ÉPUISEMENT, 
6 le Diftionnaire de Chirurgie pour les impuiflances 

ue l'opération peut ouérir. : 

INCONTINENCE p URine, f. £. écoulement d’u- 
rine , involontaire, & fouvent infenfible. Elle differe 
de la ftrangurie & de la dyfurie, dans lefquelles on 
rend l'urine par jets, ou goutte à goutte, involontai- 
rement & fréquemment, mais avec douleur. 

Les enfants & les vieillards font fort fujets à cette 
maladie, ainfi que les femmes après les accouche- 
ments laborieux, 

Les caufes de l'incontinence d'urine font, ou le re- 
lâchement des folides, ou la diffolution des liquides. 
On voit des preuves de la diffolution des liquides dans 
les abcès ou les ulceres formés dans cette partie, & 
des corps étrangers qui s'y trouvent; dans le diabetes, 
qui s'annonce par une très-grande foif, une chaleur 
ardente dans la poitrine, l'abattement des forces, la 
fievre lente , & un écoulement involontaire & copieux 
d'urine, Foyez DiABETES, fs 


L 


Quand l’incontinence d’urine eft occafonnée par le 
fimple relâchement des folides, fi c’eft à la fuite d’un 
accouchement laborieux ou de l'opération de la taille, 
qui laifle dans les femmes le conduit de la veflie ex- 
trèmement dilaté , cette maladie fe guéfit d'elle-même. 
On peut cependant, employer en même temps les re- 
medes fuivants : 

Prenez, De Racine de grande Confoude , une once. 

De Feuilles de Sanicle 6 de Mille-feuilles, 
de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans une pinté d’eau, pour ré- 
duire à trois demi-fetiers ; le malade en boira un verre: 
de trois heures en trois heures , en prenant l’opiat qui 
fuit : 

Prenez, De Conferve de Rofes, une demi-once. 

di De Coings ; deux gros. 

De Sang-Dragon, un gros. NÉ 

De Cochenille, un gros & demi. 
Mêlez le tout avec fuffifante quantité de firop de myrte, 
pour un opiat, dont la dofe eft de demi-gros avant 
les repas, LS 

On appliquera à l'extérieur un cataplafme fait avec 

Des Feuilles de Sanicle & de Mille-feuilles , 

de chaque une poignée. 

Des Fleurs de Sumac , deux pincees, 
. bouillies dans une chopine de vin rouge, à laquelle on 
ajoutera | 
Deux gros de Sel de Saturne, 
pour faire un cataplafme que l’on appliquera chau- 
dement fur les parties, trois fois par jour. On pourra 
expofer les parties des femmés à la vapeur de cette 
décoétion, & en injeéter même dans le vagin, & dans 
la verge chez les hommes. | 

Quand tous ces remedes ne font d'aucune effica- 
cité, & que l'écoulement eft incurable, il faut avoir 
recours aux inftruments convenables qui compriment 
les parties, & empêchent l'écoulement de l’urine. Si 
cependant les hommes ou les femmes, qui font fujets 
à cette indifpofition, n’en font pas grandement incom- 
modés, il vaut mieux qu'ils la fupportent, que de 


Kki 


Le 


S16 . I N D)4% 
tenter aucun remede. On peut cependant faire à lex 
térieur des bains aromatiques, avec la fauge , le pou- 


liot, le romarin , la marjolaine , l’origan, bouillis dans 


du vin rouge, & appliqués fur la partie. On peut aufli 
faire des fumigations avec l’encens, la myrrhe, le 
maftic, que l’on jette fur un réchaut plein de feu, & 
dont on reçoit la vapeur. Il faut faire attention cepen- 
dant de ne point employer les remedes prefcrits ci- 
deflus avec trop de précipitation, & de purger tous 
les huit jours le malade, pour détourner par cette voie 


les urines, qui pourroient fe jetter fur quelque partie 


eflentielle à la vie. 

Quand l'incontinence d'urine vient de la paralyfie 
du col de la vefie , il faut la traiter comme une pa- 
ralyfe particuliere, quoiqu’elle foit fouvent incurable, 
( Voyez PARALYSIE.) Si cette indifpofition vient de 
quelque abcès ou ulceres qui aient rongé les parties, 
on emploiera les remedes convenables. (Woyez ABCÈS 
& ULCERE.) Il en eft de même de l’incontinence d’u- 
rine, occafionnée par quelque pierre engagée dans le 
canal de la veflie: on y remédie par les remedes contre 
la pierre. Voyez PIERRE. 

INCUBE,, f. m. oz CocHEmaR. C’eft une efpece 
d'oppreffion noëûturne fi grande , qu’on ne peut ni ref- 
pirer, ni parler, ni fe remuer, quelque envie qu’on 
en ait. Les fens font étonnés & engourdis. L'imagi- 
nation en eft troublée : le patient croit qu’une perfonne 
s’eft jettée fur fa poitrine pour l’étouffer , ou qu'il eft 
accablé par un pefant fardeau. Woyez COCHEMAR. 

INDIGESTION, £ f. mauvaife cotion des ali- 
ments dans l’eftomac, digeftion difficile & dépravée, 
d’où réfultent des crudités, foit acides, foit alkalines. 


Cette maladie eft la même que la foiblefle d’eftomac. 


Voyez FoiBLesse D'Esromac. 


Le vulgaire entend ordinairement par indigeftion , 


un défaut de coétion dans leflomac, qui furvient à la 


fuite de quelque grand repas, ou après avoir mangé 


des aliments de difficile digeftion. 
Cette maladie s’annonce par des pefanteurs d’efto- 
mac, des feux qui montent à la tête, des rapports 
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Yaîgres ou d'œufs poürris, des rots, des naufées, quel- 

quefois des vomillements, des coliques, & le dévoie- 
ment. 

L’indigeftion eft quelquefois fi confidérab'e , que lef- 
tomac n'a point la force de fe foulever, ni de pro= 
duire les diférents fymptômes que nous venons de 
rapporter , qui font autant de preuves des efforts qu'il 
fait pour fe débarrafler du poids qui le charge. Auf 

: voit-on dans ce cas les perfonnes attaquées d’indigef- 
tion, tomber tout-à-coup fans connoïflance , fans mou- 
vement, comme fi elles étoient frappées d’apoplexie. Il 
faut bien fe donner de garde , en pareille occañon, de 

. prendre le change & de faire faigner le malade ; car il 
périroit fur le champ : nous avons dit comment il fal- 
loit s’y prendre, dans ce cas, à l’article Apoplexie. 
(Poyez APoPLExIE.) On y trouvera auff les fignes qui 
difinguent la véritable apoplexie d’avec l’indigeftion. 

: À legard de l'indigeftion qui fe caraftérile par les 

fignes que nous avons rapportés ci-deflus, voici le 
traitement qu’elle exige : on fera prendre au malade 
quelques tafles de thé bien chaud, ou une boïflon faite 
avec une décottion de feuilles de véronique ; on don- 
nera en même temps des lavements , pour tâcher d'at- 
tirer pas bas les matieres qui caufent l’'indigeftion. 

Quand on aura bu une certaine quantité de thé ow 

de véronique, fi les rapports & tous les accidents fub- 
fiftent, on donnera au malade l’émétique en lavage ; 
en obfervant de lui faire boire beaucoup d’eau chaude ; 

&, le foir de l'émétique , on lui fera prendre la potion 

fuivante: 

Prenez, D'Eau de Camomille , 

De Mélilot, de chaque une once. 
De Fleurs d'Orange , trois gros. 
De Sirop de Pavot blanc, demi-once. 

Méêlez le tout enfemble pour une potion, qu'on pren- 

dra en une dofe, le foir en fe couchant. 

Le lendemain on continuera la décottion de véro- 
nique , en prenant quelques bouillons & un peu de po- 
tage , à moins qu'il n’y ait de la fievre , auquel cas, on 
obfervera une diete rigoureufe : on aura foin de.purgee 
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le malade au bout de deux jours, afin d'entraîner les 
crudités qui pourroient fe trouver dans l’eftomac ; on 
lui fera prendre le foir de la médecine la même potion 
que ci-deffus : on ne négligera pas les lavements tous 
les jours. Après la purgation, on fera attentif à ne 
vivré que de nourritures légeres, & à prendre avant 
fes repas une cuillerée à café d’élixir de propriété , 
que nous avons décrit à l’article Fo1BLesse D’EsTro- 
MAC. Au bout de quelques jours, le malade fe repur- 
gera, sil fent encore quelques rapports & quelques 
dégoûts. 

Quelquefois l'indigeftion fe trouve accompagnée de 

. colique d’eftomac : on la traite pour lors comme cette 
feconde maladie l'exige. Poyez Co1iQuE D'Esromac. 

Ï arrive fouvent que l'indigeftion n’eft point auffi : 
manifefte que nous venons de le dire, c’eft-à-dire . 
que les accidents ne font pas fi graves, & qu’on fent 
feulement une lenteur dans la digeftion, accompagnée 
de quelques rots & de rapports aigres. On peut en 
ce cas empêcher l'indigeftion de fe former, en prenant 
quelque chofe de chaud , comme une ou deux cuille- 
rées à bouche d'élixir de Garus ou de propriété, ou 
un demi-verre de vin d’abfnthe , ou de rataña de noix, 
décrit à l'article COLIQUE VENTEUSE. Si ces remedes 
ne réufliflent point , il faut recourir à la méthode dé- 
crite ci-deffus. 

INDISPOSITION. Voyez LAssITUDE. 

INFLAMMATION, f. f. Elle conffte dans une 
preflion & un frottement du fang des arteres arrêté 
dans les plus petits vaifleaux, accompagnée de cha- 
leur, d’ardeur, d’âcreté, & d’une rougeur qui furvient 
aux parties externes du corps. 

Les fignes de l’inflammation font les fuivants; 1°0n 
fent un embarras , une pefanteur dans la partie: bientôt 
après, on y fent de la chaleur, de la rougeur & de 
l'ardeur ; après quoi, il furvient des douleurs de diffé- 
1ente nature, lancinantes, pongitives , gravatives : in- 
fenfiblement les fymptômes augmentent, jufqu'à ce 
qu'enfin ils fe diffipent. Souvent l'inflammation eft ac 
compagnée de fievre, fur-tout lorfqu'elle eft confidés 
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rable , & de friffons plus ou moins fréquents. Quand 
linflammation eft interne, on sen apperçoit par la 
fenfibilité très-grande de la partie, par la chaleur, Ja 
foif confidérable , la fécherefle des crachats , l'urine qui 
eft rouge & enflammée, & par des douleurs très-vives, 

Toutes les parties du corps font expofées à l'inflam- 
mation, fur-tout celles qui font cntourées de vaifleaux 
fanguins : tels font les mufcles , les glandes, les mem- 
branes, les vifceres, la graifle, &c. 

Les caufes de l'inflammation font, ou prochaines, 
ou éloignées. La caufe prochaine eft l’engorgement du 
fang dans les vaifleaux capillaires , produit, ou par la 
trop grande quantité de fang, ou par fa chaleur , fon 
épaiflifflement & le relâchement des folides : ainfi tout 
ce qui peut augmenter la quantité, la chaleur & l'e- 
paifliflement du fang, peut exciter linflammation ; tels 
{ont un froid vif & fubit, une chaleur exceflive, un 
air épais & grofler ; des aliments pris{en trop grande 
abondance, ou ceux qui font d’une nature échauffante, 
comme les ragoûts épicés , falés ; la nourriture gluante 
& vifqueufe, comme les légumes anciens, les fari- 
neux ; l’ufage des liqueurs fpiritueufes & des boiflons 
à la glace, des purgatifs violents , des poifons, les 
mouvements & les grands exercices, la tenfion, la 
contorfon des membres, les veilles immodérées ; la 
fupprefñion de quelques évacuations, comine les hé- 
morrhoïdes , les regles, la tranfpiration, les urines ; 
la fuppreflion des fievres maltraitées , & l'oubli des 
faignées habituelles ;-les paffions vives, les coups, les 
chutes , les brûlures, l’aétion des corps tranchants ou 
piquants, les frottements trop longs & trop continués, 
les ligatures & les vives démangeaifons. 

L'inflammation eft interne ou externe. On diflingue 
aifément l'inflammation externe de celle qui ne l'eft 
pas ; parce qu’elle eft apparente , & que les fignes font 
extérieurs. | 

Quand il fe forme une inflammation dans le corps, 
elle eft univerfelle ou particuliere. L'inflammation par- 
ticuliere fe connoït, parce que les accidents fe réu- 
niffent à quelque partie; au lieu me ces l'inflam.= 
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mation univerfelle, ils font répandus par tout le corpss 
Nous avons traité de l'infammation univerfelle à l’ar- 
ticle Fievre infiäimmatoire. { Voyez FIEVRE INFLAM- 
MATOIRE.) Nous traiterons ci-après de l’inflamma- 
tion en particulier, : 
Quand tous les fignes que nous avons décrits ci- 


deflus fe trouvent en total ou en partie, on peut rai M 


fonnablement en conclure qu'il fe forme une inflam- 
mation, c'eft-a-dire, que le fang trouvant une réfiftance 
dans fon paflage , s’accumule dans les vaifleaux , y pro- 
duit des engorgements , & y caufe les accidents pré= 
curfeurs de l’inflammation : ainf » toutes les fois que 
Je fang s’amafle dans quelque partie, il cherche, par les 
eflorts qu’il occafionne à la nature, à fe faire un paflage. 

Quand, par le moyen des remedes & des efforts de 
la fievre, cet engorgement fe diffipe, & que le fang, 
auparavant arrêté & fixé dans la partie, commence à 
circuler, on appelle cet état la réfolution : c’eft la ma- 
niere la plus douce &: la plus falutaire de diffiper les 
inflammations. | 

Sice même fang eft fi engorgé qu'il ne puifle point 
remuer dans les routes de la circulation , parce qu’il 
eft trop épais, ou parce que les vaifleaux ont perdu 
leur reflort, il fe fait pour lors une fermentation dans 
la partie, les foufres du fang s’exaltent , les principes’ 
fe décompofent ; & le fang amafñlé , ainfi que les vaif- 
eaux qui le contiennent, dégénerent en fuppuration, 
& cette efpece d’inflammation fe termine par un abcès. 

Quelquefois la chaleur du fang eft fi vive, la force 
des vaifleaux fi confidérable ; que la partie engorgée 
fe trouve totalement privée de fon humidité , & qu'il 
fe forme pour lors un defléchement des parties qui 
les rend fquirrheufes, & par conféquent incapables 
d'aucune altération. | 

Enfin, quand la nature n’eft point aflez forte pour 
produire une réfolution prompte & néceffaire, ou une 
fuppuration critique, ou que linflammation n’a pu dé- 
générer en fquirrhe, la nature pour lors eft totale- 
Ment vaincue ; les vaifleaux font fans mouvement , les 
humeurs fans ation, & la mortification des parties 
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s'enfuit ; c’eft ce qu’on appelle gangrene, qui eft l'état le 
plus fâcheux dans lequel le malade puifle fe trouver, 
&t la fin de l’inflammation la plus funefte. 

On voit par ce que nous venons de dire, que lin- 
flammation exige différents traitements, fuivant les dif- 
férents états par où elle pale. Woyez MaLapies 
AIGUES, 

Dans les premiers temps de linflammation , c’eft-ä- 
dire, dans ceux où lon peut encore efpérer la réfo- 
lution , il faut mettre en ufage les faignées, pour em- 
pêcher le fang de fe porter avec vivacité dans la par- 
tie : celles que l’on fait dans les parties éloignées ; font 
toujours les plus falutaires, comme au pied dans les 
inflammations de la tête, & au bras dans celles des 
parties inférieures. On doit en même temps prefcrire. 
au malade beaucoup de boiïflons délayantes, des lave- 
ments en grande abondance , des cataplafmes émol- 
lients & reéfolutifs fur la partie, & généralement tout 
ce qui peut donner de la fluidité au fang , & le faire 
circuler avec plus de facilité. On reconnoit que l'in- 
flammation eft encore fufceptible de réfolution , quand 
tous les fignes que nous avons dit ci-deffus fubfiftent, 
tels que la tenfion, la chaleur, la douleur , Pardeur , les 
battements, & que le pouls eft dur, prompt & ferré. 

Quand, dans linflammation intérieure, la fievre eft 
beaucoup moins forte , que les fymptômes diminuent, 
que cependant le malade fent une pefanteur , un bat- 
tement conftant & fréquent , un poids accompagné de 
douleurs, & qu’il fe forme enfuite une efpece de fievre 
lente, on doit préfumer que la fuppuration eft faite. 
Quand à l'extérieur on voit , outre ces fignes, la partie 
blanchir, devenir plus mollette, s'élever en pointe, 
pour lors l’abcès eft formé , & l’inflammation fe traite 
comme une fuppuration. Woyez ABCÈS, SUPPURA- 
TION. 

Si linflammation a dégénéré en fquirrhe, on s’en 
apperçoit par la ceflation fubite de tous les accidents, 
par une douleur fourde & une pefanteur à la partie, 
& par une efpece de difficulté & d’embarras aux mou- 
vements qui s'enfuivent: on apperçoit aufhi en même 
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temps une dureté & une efpece de tumeur plus ou. 
moins dure, qui occupe la partie où étoit l'inflamma- 


| tion, Cette maladie pour lors exige le même traite. 


ment que le fquirrhe. Voyez SQUIRRHE. 

On reconnoit la préfence de la gangrene, à la ceffa- 
tion fubite & totale de tous les accidents , à un pouls 
peut, intermittent, accompagné de foibleffle & de dé- 
faillance, à l'abolition du fentiment dans la partie, 
quand l'inflammation eft intérieure, & à la lividité, à 
la mollefle des chairs, jointe à leur défaut de mouve- 
ment : quand elle eft extérieure , il faut fuivre la mé- 
thode que nous avons-prefcrite dans la gangrene. Voyez 
GANGRENE. | 

Âprès avoir traité de l’inflammation en général, nous 
allons parcourir fes différentes efpeces, qui font ou le 
phlegmon, ou l’éryfipele , ou l'apoftême. 


De l'Inflammation phlegmoneufe,. 


On appelle phleymon une inflammation accompa- 
gnée de chaleur immodérée contre nature, avec tu- 
meur où fans tumeur, & qui occupe. un efpace plus 
large & plus profond; c’eft par-là qu’il differe de Péry2 
fipele , qui n’eft qu'une inflammation de la peau, fans 
aucune profondeur, La couleur de la peau dans le 
phlegmon eft plus rouge, & plus jaune dans l'éryfis 
pele. Le phlegmon refte toujours dans le même en- 
droit, & parcourt fes différents temps avec lenteur: 
dans l’éryfipele, c’eft tout le contraire. L’éryfipele ex- 
cite une chaleur plus vive, & le phlegmon eft plus 
fouvent accompagné de fievre. Quand on comprime 
Féryfipele, la couleur difparoït, & revient fur le 
champ. Le phlegmon eft plus dur & plus ferme, & 
ne change point de couleur. 

On reconnoït l'inflammation phleomoneufe à un 

onflement qui s'étend en largeur & en profondeur ;; 
É partie eit dure, rouge; on y fent une chaleur plus 
vive que dans toutes les autres inflammations; les 
douleurs s’annoncent avec élancement. Cette inflam- 
mation parcourt fes temps avec lenteur : elle n'eft. 
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point fujette à tourner en fuppuration, à moins qu'elle 
ne foit mal traitée; & pour lors elle produit un mau- 
vais pus, & qui eft très-difpofé à former des ulceres. 
Cette inflammation attaqte communément les parties 
charnues & fpongieufes , comme les bras, les jambes, 
& quelquefois la face, beaucoup plus rarement les 
cuifles & le refte du corps. 

. Les caufes de cette inflammation font à peu près 
les mêmes que celles de linflammation en général. 
Quand le phlegmon eft accompagné des fignes que 
nous venons de rapporter , il faut, dans le commen- 
cement, employer la faignée au bras & au pied, que 
l'on répétera plufeurs fois, felon la force du malade 
& la vigueur de l'inflammation : on lui fera boire pour 
tifane, une décoflion d’une demi-poignée de chien- 
dent , d’une pomme de reinette coupée en qüatre, & 
des fleurs de mauve & de guimauve, de chaque une 
pincée, le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, pour ré- 
duiré à pinte, en mettant dans chaque verre de cette 
tifane une cuillerée de firop de nénuphar, On peut 
faire ufage du petit-lait clariñié avec üne cuillerée de 
firop de violette ; c’eft une boiflon aufli utile qu'a 
gréable en pareil cas. Les lavements que l'on prendra, 
de trois en trois heures, feront faits d’eau de riviere , 
ou d'une décoétion d’herbés émollientes, comme la 
pariétaire , la mauve & la guimauve , dont on mettra 
une poignée de chaque dans deux pintes d’eau. Les 
lavements compofés avec la graine de lin & le fon, 
à la dofe d’une demi-poignée de chaque dans une 
inte d'eau, auxquels on ajoutera un demi-verre 
d'huile d'olive, font d’une très-prande efficacité. Les 
perfonnes qui ne pourront point s’aflujettir aux boïf- 
fons ci-deflus , fe contenteront de faire une tifane com. 
pofée d’une demi-poignée de graine de lin, enveloppée 
dans un linge, & bouillie dans une pinte d’eau. 
Après l’'ufage de ces boiffons, des faignées & des 
lavements, on prendra l’'apozême qui fuit : 
Prenez, De Feuilles de Bourrache, de Poiree 6 de 
Chicorée blanche , lavées 6; COUPCES ; de 
chacune une demi-poignée, 
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Faites-les bouillir dans trois chopines d’eau commune ; 
que vous réduirez à une pinte ; pañlez enfuite la li 
queur avec une gere expreflion, & ajoutez 

De Sirop de Nenuphar, une once. 
La dofe eft d’un verre tiede , de trois en trois heures, 

Quand on aura pratiqué tous ces remedes, on pourra 
tenter les remedes réfolutifs, tant à Pextérieur qu’à 
Fintérieur. On peut, par exemple, appliquer fur la 
partie la fomentation fuivante : | 

Prenez, Des Racines de Scezu de Salomon , 

De Bardane , de chaque une once. 
De Biflorte, coupées & brifées 
dans un mortier , demi-once. 
De Feuilles d'Hyflope , 
De Cerfeuil,de chaque une poignée. 
De Lierre terreftre , deux poignées. 
De Fleurs de Camomille , 
De Mililot , 
* De Sureau , de chaque une bonne 
pincée. { 
Mélez le tout fucceffivement dans deux pintes d’eau : 
bouillante , obfervant de couvrir le vaifleau , pour évi- 
ter la trop grande évaporation. On appliquera toutes 
ces plantes chaudement fur la partie affectée, ce que 
on renouvellera piufeurs fois par Jour. 

Si l’on aime mieux , on fe contentera de faire bouillir 
des fleurs de fureau dans du vin blanc, qu'on appli- 
quera comme ci-deflus. L’emplitre de frai de gre- 
nouille, auquel on ajoutera, fur deux gros, vingt grains 
de camphre , peut aufñ être appliqué avec fuccès. 

Si le phlesmon ef intérieur, les cataplafmes font 
inutiles ; il faudra, après les premieres faignées & l’u- 
fage des remedes que nous avons prefcrits d’abord, 
avoir recours à l'apozême qui fuit : 

Prenez, De Racines de Chicorée fauvage, une once. 

. De Patience fauvage, demi-once. 
De Feuilles d’Aigremoine , ; 
De Cerfeuil,de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, réduites 
à trois chopines. 
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Ajoutez-y De Nitre purifié, quinze grains. 

De Sirop de Capillaire, une once, 
pour un apozème, dont on prendra un verre toutes 
les quatre heures. | 

Il faut obferver de ne point faire ufage de cette 
boiflon, avant que la fievre ne foit beaucoup dimi- 
nuée, & que les accidents foient moins violents ; car 
autrement elle enflammeroit le fang , & augmenteroit 
la maladie. 

Les bouillons & la diete font les mêmes que dans 
les maladies aiguës. Voyez RÉGIE & MaraDies 
AIGUES. 

Quand le phlegmon eft léger, @ n'eft point ac- 
compagne de fievre, & que les accidents ne font pas 
confidérables , les faignées, les boiflons doivent être 
moins fréquentes ; & on doit pafler plus promptement 
à l’ufage des remedes réfolutifs, comme les apozêmes 
& les fomentations ci-deffus. 

On ne doit fonger à purger le malade, que quand 
linflammation eft totalement tombée, que la fevre ef 
beaucoup moindre, & que la plupart des accidents 
font difipés; encore doit-on choifir des purgations 
douces , afin de ne point irriter les fibres, qui font déja 
dans une action trop vive. 

Quand, malgré tous les remedes que nous venons 
d'indiquer, le phlegmon ne peut point fe réfoudre, äl 
dégénere en fuppuration, en fquirrhe ou gangrene. 
Voyez le traitement de ces différents articles. 

Il faut obferver que dans linflammation phlegmo- 
neufe, comme dans toutes les autres , quoique toute 
l'indication fe borne à rafraichir & à tempérer le fang, 
il ne faut pas faire ufage des boïflons trop fraiches ou 
glacées , parce que le conta@t feul de ces boiflons peut 
fixer le fang, & par conféquent augmenter l'inflam- 
mation. On doit être auf réfervé fur la trop grande 
quantité des boiflons aqueufes , parce qu’elles relâchent 
les folides , & favorifent par-là l’'engorgement du fang. 


De l'Inflammation éryfipélateufe. 


Cette efpece d’inflammation eft accompagnée d'un 
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frémiflement dans la peau, de douleur & de fentiment 


de pefanteur : infenfiblement il s’éleve une tumeur qui . 


prend un accroiffement fi prompt, que la furpeau en 
eft toute cuifante. La couleur en eft jannâtre , & fou- 
vent elle fe tranfporte d’une partie à une autre. 

Nous avons donné à l’article précédent les fignes 
qui diflinguent cette efpece d’inflammation d'avec le 
phleomon, & on en trouvera le traitement à l’article 
Eryüpele. Voyez ERYsSIPELE. 


De l’Inflammarion apoftémateufe, 

On reconnoît Cette inflammation , parce qu’elle eft 
plus circonfcrite LR l’engorgement du fang n’eft pas 
fi étendu , & qu'il forme comme une efpece de nœud 
ou de tumeur ronde & ramaflée : elle arrive fur-tout 
dans les parties charnues & glanduleufes, & elle eft 
très-fujette à tourner en fuppuration. 

On doit employer, dans le commencement de cette 
inflammation , tous les remedes indiqués dans le phleg- 
mon : les faignées mêmes doivent être plus précipi- 
tées, & les délayants doivent être pris en plus grande 
abondance, parce que la marche de cette inflamma- 
tion eft beaucoup plus rapide. Quand, malgré ces 
foins, on ne peut point en obtenir la réfolution, & 


que la tumeur tourne en fuppuration , on a recours 


pour lors aux remedes indiqués aux articles Arcks & 
SUPPURATION. 


De l'Inflammation de La Gorge & des. 
Any gdales. 


Quand l’inflammation attaque différentes parties du 
corps, le traitement n’en devient pas différent ; elle 
prend feulement des noms appropriés aux parties 
qu'elle affeite : celle qui fe déclare aux amygdales ou 
à la gorge; s’appelle angine, efquinancie, ou inflamma- 
tion de la gorge & des amygdales. Voyez ANGINE & 
ESQUINANCIE. 


Des Inflammations de Poitrine. 
Les inflammations qui furviennent à la poitrine font 


\ 


L'& 


très-dângereufes, felon les différentes parties qu'elles 
affettent. Nous en avons traité aux articles PÉRIP= 
NEUMONIE , PLEURO-PNEUMONIE, FLUXION DE Por 
TRINE, MAMELLES ENFLAMMÉES. ; 


Des Tnflammations du Bas-V'entre. 


,  Prefque toutes les parties du bas-ventre font fu- 
jettes à l’inflammation. Nous avons traité de celle du 
foie à l'article H£parire. Celles de l’eftomac, des in- 
teitins, des reins, de la vefñe, n'exigent aucun tfai- 
tement diflérent de celui que nous avons indiqué di- 
deflus. ( Voyez INFLAMMATION en général & en parti- 
lier.) On doit feulement faire un plus grand ufage 
des lavements, des cataplafmes & des fomentations: 
on doit aufh être beaucoup plus réfervé fur l'ufage des 
purgatifs , dans ces inflammations, que dans les autres. 


Des Tnflammations de la Tête, 


Le fang eft fujet à former des engorgements dans 
les différentes parties de la tête, comme le cerveau, 
le cervelet, & les membranes qui recouvrent ces vif- 
ceres. Voyez MaNiE, FoLie, DéziRé, PHRÉNÉSIE, 
PARAPHRÉNÉSIE, APOPLEXIE SANGUINE. 


Des Inflammations des Parties externes. 


Les parties externes font expofées aux inflamma- 
tions plus fouvent que toutes les autres; mais le danser 
en eft moins grand, parce qu’on eft plus à portée d'y 
appliquer les remedes, & parce que le voifinage de 
la peau & de l'air extérieur en favorife le faccès. On 
a traité de ces efpeces d’inflammations aux articles 
ErvsiPeLe, BOUTON, TUMEUR, AscÈs, BRULURE, 
PLaiE, BLEssuRE, PETITE-VÉROLE & RoucrotE. 
Voyez aufh le Di&tionnaire de Chirurgie. 

INOCULATION , f. f. C’eft une méthode par la- 
quelle on communique la petite-vérole aux enfants & 
aux adultes. 

On a raïifon de dire que la petite-vérole eft un des 
plus cruels fléaux de l'humanité, De tous les hommes 
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que la mott enleve annuellement par tant de malas 
dies différentes , celle-ci en moïflonne environ la qua 
torzieme partie, &, de ceux qui en font attaqués, 
près d’un feptieme périt, du moins dans certaines con 
trées. 

C'eft un germe deftruteur que prefque tous les 
hommes portent dans leur fang, qui eft toujours prêt 
à fe développer, & qui, femblable à un monceau de 
poudre, n’a befoin que de la plus petite étincelle pour 
produire un embrafement funefte. Plus on differe de 
payer ce tribut à la nature, plus on court de dangers, 
lorfqu’elle l’exige. Si quelquefois cette maladie refte 
plufieurs années dans une forte d’ination, il en eft 
d’autres où fa fureur femble fe ranimer, & où elle 
fait d’affreux ravages. Alors, prefque toux ceux qu’elle 
atteint en font frappés mortellement, & les autres 
triftement défigurés, & pour la plupart portent toute 
leur vie les marques de fa malignité. Ceux qui ñe l'ont 
point encore eue ,-font oblipés de fuir au loin; &, 
malgré leurs précautions, ils n'éprouvent que trop 
que la fuite ne les garantit point de cette cruelle enne- 
mie. La crainte même qui les agite, femble rendre fes 
traits plus sûrs & plus envenimés. | 

Cette trifte peinture, qui n’eft malheureufement que 
trop reflemblante , nous ne la faifons point pour exer- 
cer notre plume , mais pour difpofer les efprits à réflé- 
chir attentivement fur les avantages d'une pratique, 
dont l’objet eft d’affranchir l'humanité de ces cruels 
ravages. Plusle fujet eft important, plus on doit fentir 
la néceflité de ne confulter en cela que la raïfon & 
les faits, non ceux qu'alléguent vaguement des gens 
faciles à fe prévenir, ou que conduifent des motifs que 
nous ne voulons point approfondir, mais ceux qui font 
fondés en preuve, qui, ayant été publiés à la face des 
oppofants, & n’en ayant pas même été contredits, por- 
tent un caratere fufhfant d'authenticité. Quel homme, 
un peu touché du bien du genre humain, voudroit 
s’expofer à encourir le reproche de s'être décidé fur 
une matiere de cette nature fans avoir pefé les raifons 
de part & d'autre, & d’avoir retardé, par un con- 

tradiction 


nait ut dés 


tradition opinitre , les progrès d’une invention qui 
peut rendre annuellement à la fociété plufieurs milliers 
de citoyens ? 

L'hifloire nous apprend que l'inoculation a été long- 

temps en ufage chez les Grecs & les Turcs, avant que 
de pañfer en Europe ; & les Anglois la Pratiquerent les 
‘Premiers avec tant de fuccès, que le roi George I la 
hit faire à fes enfants. Les Allemands , fur-tout les ha- 
bitants d'Hanovre, d'Onolsbac & de Pyrmont, ont 
fuivi depuis fon exemple, | 


Had NS 


Il s’eft trouyé quelques auteurs Anglois êc François k 


qui ont condamné cette méthode, comme préjudi- 
ciable au genre humain, & tout-à-fait contraire au 
Chriftianifme ; mais leurs objections ont été depuis 
long-temps réfutées par des perfonnes aufli recom- 
mandables par leur fçavoir que par leur piété, 

La méthode dont nous parlons a pour elle l’expé. 
‘ rience, qui eft le meilleur guide que l’on puifle fuivre 

dans les fciences. Quant à nous, nous fommes f fort 
éloignés de regarder l’inoculation comme préjudicia- 
ble , que nous la croyons , au contraire, extrêmement 
falutaire au gente humain; car la petite-vérole pro- 
vient, felon nous, d’une matiere peftilentielle qui fe 
_ mêle avec le fang dès le moment que l'homme eft 
| conçu, & qui fe manifefte plutôt on plus tard, felon 
les fujets : le plutôt même eft le meilleur: car-cetta 


maladie eft fouvent funefte aux perfonnes d’un âge 


avancé, enforte qu’on diroit que fon poifon croit avec: 


l’âge. Il femble que c’eft-là la raifon qui fait que la 
petite-vérole eft plus favorable aux énfants qu'aux 
adultes. Si donc on procure la petite-vérole bénigne à 
un enfant , tandis qu'il eft encore jeune, & qu'on purge 
le fang du venin qui l'infeéte, tandis qu'il eft encore 
en petite quantité, il n'eft pas douteux qu'on peut. 


garantir un grand nombre d'enfants, non-feulement- 


des fymptômes malins dont, pour l'ordinaire ;-elle eft 
accompagnée, mais encore de la mort qui en eft fou- 
vent la fuite, Cette maladie eft fouvent mortelle ; lorf- 
qu'elle provient d’une infe@ion naturelle ; au lieu que 
jorfqu'on la procure par art, & qu'on a foin de pré- 
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parer le malade, elle eft moins violente. Ces raifons 
font plus que fuflifantes pour convaincre de l'utilité 
de cette méthode ; & toutes celles que nous pourrions 
alléguer ne ferviroient de rien auprès des gens paf- 
fionnés. 
Quelque favorable que foit cette méthode, & quels- 
qu'avantage qu'il en doive réfulter pour la fociété , 
elle a eu bien de la peine à être adoptée des François; 
& , après plufieurs épreuves qui ont été prefque toutes 
favorables, elle eft encore retombée parmi eux en 
difcrédit. 
Il eft certain qu'il y a des objeétions très-fortes 

” contre cette méthode: il eft, par exemple, poffible de 
donner la petite-véroe à’ quelqu'un qui ne lauroit 
jamais eue, & de lui caufer en même temps la mort. 
Cette réflexion feule fufhit pour détourner tout le 
monde de fe faire inoculer. On peut dire de plus, que 
Pinoculation ne préferve point d’une rechute, & qu'il 
eft très-poffible que quelqu'un qui a été inoculé, ait 
une feconde fois la petite-vérole ; auquel cas cette 
méthode deviendroit inutile, & même abufive, puif- 
qu’elle ne préferveroit pas le malade des maux dont 
on veut le garantir. On peut encore objeéter que , ne 
fçachant pas dans quel état eft la perfonne qu'on veut 
inoculer , ne connoiffant pas parfaitement la nature du 
“virus vérolique , & ne fçachant pas fi le fujet dont on 
l'a tiré ef fain, il pourroit fe faire qu’on infinueroit en 
même temps quelqu’autre virus caché, ou du fcorbut, 
ou de la Euile vérole, qui, venant à fe développer 
avec celui de la petite-verole, pourroïit produire un 
contraîte dangereux, rendre valétudinaire &t infirme 
le malade pour le refte de fes jours. Enfin on peut re- 
préfenter qu'il y a des années où les épidémies font fi 
bénignes, qu’il ne meurt prefque perfonne de la petite- 
vérole , auquel cas l’inoculation eft tout-à-fait inutile ; 
& qu'il y a au contraire des temps où cette maladie 
eft fi funefte , que tout le monde en meurt, &t que, 
dans cette occalion, il feroit téméraire d’inoculer quel- 
qu'un, parce qu'il eft vraifemblable que l’état de l’at- 
mofphere influe beaucoup fur les maladies. De plus, 
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on fçait qu'il y à des inftants où notre corps paroît er 
fanté, & où cependant il eft le plus près de là mala= 
die : fi par hafard on inoëuloit dans ce temps ; il eft 
certain qu’on développeroit d’un côté le germe de {a 
petite-vérole, & de l'autre celui de la maladie dont 
on eft menacé, , 2 6 
Quoi qu'il en foit, on réfute ces objeétions par un 
calcul bien fimple, par lequel on fait voir que , de 
quatre-vingt-onze perfonnes inoculées, il peut en 
mourir une ; & qu'au contraire, dans la petite-vérole 
naturelle , il en meurt un feptieme; ce qui fait en- 
viron treize fur le même nombre. Il n’y a point de ré- 
ponfe fatisfaifante contre cet argument ; & il fuit de-là 
que l'inoculation de la petite-vérole eft, pour l'Etat & 
pour le Gouvernement, une très-bonne pratique, & 
que lon devroit la mettre en ufage pour fauver un 
plus grand nombre de fujets. Mais en même temps, 
comme il peut en mourir par cette méthode, il n’eft 
point également avantageux au particulier de Ja pra- 
tiquer , puifqu'il peut être le malheureux fur lequel le 
fort tomberoit. | : 
Les Turcs, les Indiens, les Perfes , les Anglois pra- 
tiquent cette méthode avec fuccès depuis très-long- 
temps ; mais tous ces peuples le font avec des précau: 
tions qui deviennent eflentielles pour la réuflite, Les 
attentions les plus néceffaires dans la pratique de l'ino- 
culation regardent le choix des fujets; car il en eff 
qu'on peut admettre à linoculation, & d’autres à qui 
on doit la refufer. Quand on trouve quelqu'un caco= 
chyme, d’un tempérament fcorbutique, fujet à quelque 
maladie particuliere , on ne doit boint l'inoculer ; il faut 
attendre qu'il foit parfaitément guéri de fa maladie , 
Pour pouvoir enfuite pratiquer cette méthode, Les 
fujets que l'on veut inoculer doivent être fains, n’a 
voir aucun vice vénérien, fcorbutique , cancéreux ou 
écrouelleux , et un mot, aucune maladie apparente, 
L'âge du fujet n’eft pas moins eflentiel : les adultes 
ont ordinairement la peau plus dure, le tempérament 
moins fain que les enfants; &, par cette raïfon, l'on 
doit choiür l’âge de quatre ou cinq ans, comme celui 
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qui eft le plus avantageux pour faire cette opérations 
Quelques médecins cependant prétendent que l'inter- 
valle depuis cinq ans juiqu’à l’âge de puberté, approche 
le plus des heureufes difpoñitions propres à l'inocula- 
tion ; & l’on a obfervé qu'il eft mort moins de per- 
fonnes de cet âge que de tout autre : ainfi c'eft à fept, 
huit, neuf & dix ans , que l’on pratique cette méthode 
avec plus de sûreté. Il eft aïfé de fentir que, paffé cet 
âge, l'inoculation devient de moins en moins avanta- 
geufe; les paffons, le travail, la bonne chere & les 
débauches de diverfes efpeces, commencent à commu- 
niquer au fang une âcreté peu propre à cette opéra- 
‘tion. Cependant ceux qui fe trouveroient fortement 
expofés à contraéter cette maladie, ne doivent point 
héfiter à fubir l'inoculation ; elle leur fera toujours plus 
favorable que la maladie naturelle ; car il eft évident que 
le danger de celle-ci augmente en même proportion. 
La faifon de l’année demande encore une confidéra- 
tion fpéciale: le printemps eft,, fans contredit, la plus 
favorable. Cette opinion eft bien contraire au préjugé 
du vulgaire, qui prétend que la chaleur la plus forte 
eft favorable pour cette maladie. On n’inocule à Conf- 
tantinople que dans l'hiver & le printemps; & l’on 
a remarqué que la petite-vérole eft bien plus fàcheufe 
dans les pays chauds que dans les tempérés. La tem- 
pérature de l’automne femble être faite, ainfi que le 
printemps, pour l’exécution de cette méthode ; mais, 
comme on eft plus difpofé dans l'automne aux mala- 
dies que dans tout autre temps, il n’eft pas étonnant 
ue l'on préfere le printemps. 


A l'égard de la conftitution, c’eft un fait remarquable 


que ceux qui promettent le plus de vigueur, ne font 
pas ordinairement ceux à qui l'inoculation eft la plus 
favorable; on peut remarquer que les perfonnes fur 
qui la petite-vérole a fait le plus de ravage, font aflez 


fouvent d'un tempérament très-puiflant & robulte ; il. 


femble’ que la force naturelle du corps fe tourne contre 
elle-même, comme l'ont obfervé plufieurs médecins. 
Les perfonnes modérément délicates promettent a 


l'inoculation de plus heureux fuçcès. Les gens bilieux4 
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fanguins & phlegmatiques y-font peu propres, ou du 
moins ne doivent pas y être admis fans des prépara- 
tions convenables. RUES 

Comme la nourriture des enfants eft très-faine, & 
ordinairement de la meilleure efpece, il ne faut qu’une 
légere préparation pour le germe de la petite-vérole : 
c'eft pourquoi nous leur ordonnons feulement deux 
fois un léger purgatif , uniquement pour leur dégager 
les inteftins ; ce qu'on fera avec la manne, ou feule, 
où jointe à une légere infufñon de féné. Quand le fujet 
eft d’un tempérament un peu trop fanguin, il faut le 
faigner un jour ou deux avant l’opération. 

À l'égard des adultes , il eft abfolument néceffaire 
qu'ils vivent d'un grand régime , qu'ils boivent tous 
les matins une pinte de petit-lait pendant une quin- 
zaine de jours, & qu'ils prennent en même temps des 
lavements, qu'ils ne mangent point de viande : ils doi- 
vent vivre de foupe au riz, de légumes au jus, tels 
que les épinards , des choufleurs, des artichauds , point 
d'œufs, & très-peu de vin; après quoi, on peut leur 
faire faire une faignée , leur donner une ou deux pur- 
gations quelques Jours avant de Îles inoculer, en con- 
tinuant toujours le régime ci-deflus. 

Toutes les fois qu’on trouve des fujets qui ont befoin 
d'une grande préparation, on peut être prefque sûr 
que leur fanté eft altérée. Il eft inutile de tenter fur 
eux une opération, parce qu'il eft prefque conftant 
qu’elle ne tournera point à bien; car, parmi les avan- 
tages qui fuivent cette méthode, ç’en eft un confidé- 
rable, que le corps qui doit recevoir le virus vario- 
leux foit parfaitement fain ,  &C ait toutes fes forces: 
or les faignées & les purgations ne manquent jamais 
de diminuer ces dernieres. 2 

Quant aux perfonnes du fexe ,'on doit les inoculer 
trois ou quatre jours après leurs regles, quoiqu'il foit 
-affez ordinaire de voir arriver cet écoulement dans 
quelque période que ce foit de la maladie, fans aucun 
danger pour la malade. ; ; 

Quelques légeres éruptions cutanées fur le vifage on 
fur le corps ne doivent pas diffluader A nr 
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l'opération; car elles n’y mettroient aucun obftacle ; 
& elles n'ajouteroient rien au danger. 


Maniere de faire l’Inoculation. 
On tord d’abord un morceau de fil fin, en forme 


d'un gros fil à coudre; &, lorfqu'une petite-vérole 


bénigne commence à fécher fur le vifage, on pafle ce 
fil à travers d’une puftule mûre, fur le bras ou fur la 
cuifle , après l'avoir piquée avec une aiguille. On le 
renferme ainfi, fort imbibé de virus, dans une petite 
boîte bien clofe: au bout de dix heures, on peut faire 
l'opération. 

On fait d'abord, avec le fcalpel , une incifion longi- 
tudinale d'environ un pouce fur le bras, à l’endroit où 
l'on fait ordinairement les cauteres, fe contentant d’en- 
tamer la peau, fans la pénétrer. On applique fur cette 
bleflure légere un morceau du fil dont nous venons 
de parler; on le couvre d’une comprefle & d’un em- 
plâtre , & on enveloppe le tout d’une bande, pour les 
empêcher de tomber. Cet appareil refte ainfi pendant 
une quarantaine d'heures , après lefquelles on le leve, 
&t on panfe la plaie tous les jours avec les mêmes 
emplâtres digeftifs & fimples.’. 

Îl eft une autre maniere d’inoculer, plus facile & 

lus sûre: on fe procure un enfant qui ait la petite- 
vérole naturelle , ou dont les boutons font en pleine 
fuppuration : on plonge une lancette à faigner dans ces 
boutons, à la profondeur de trois ou quatre lignes ; 
puis incontinent on prend le bras de la perfonne qu'on 
veut inoculer ; &, à l’endroit où l’on pratique ordi- 
nairement les cauteres, on introduit la lancette imbi- 
bée du pus variolique entre la peau & l’épiderme, de 
la longueur de quatre à cinq lignes : enfuite, en reti- 
rant, on a foin de pofer le pouce fur la lancette près 
de l'incifion , afin de retenir le pus variolique dans la 
petite plaie ; on réitere la même opération à un demi- 
pouce de diftance. Cette maniere d’inoculer ne de- 
mande aucun panfement, &.fe fait ordinairement au 
grand air, È Pr 

L'incifion n'indique aucun changement les trois on 
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quatre premiers jours ; mais, vers le cinquieme, elle 
commence à donner des indices manifeftes de Pap- 
proche du mal ; fes bords commencent à blanchir, & 
font environnés d’un rouge qui annonce l'inflamma-" 
tion. 

On fent auf, vers ce temps, des douleurs dans les 
aïfelles ; ce qui eft un fymptôme aflez favorable, & 
lun des premiers. Vers le feptieme, quelquefois plus 
tôt, on eft pris d'un friflon, & même d'un tremble- 
ment, avec une pefanteur de tête dans fa partie an- 
térieure , accompagnée d’une rougeur dans le vifage. 
Au premier ou fecond jour du mal déclaré, il furvient 
quelques vertiges qui font fuivis d’une fueur abon- 
dante, pendant que les urines font d’une couleur de 
limon ; mais, vers le troifieme jour , cette couleur fe 
change en celle d’une férofité blanche avec un fédi- 
ment blanc ; ce qui eft occafionné par les fymptômes 
dont nous avons parlé. | 

Les chofes arrivées à ce point, l’éruption ne doit 
pas tarder, car elle fuit A FU de près cette 
derniere urine : dans cet état, il n’eft pas néceflaire 
d’ordonner ni faignée , ni émétique ; ilne faut, dans 
cetemps, que donner une prife de poudre d'yeux 

’écrevifles, feule, ou jointe à une petite portion de 
nitre aufñ en poudre. Il furvient aflez fouvent , parmi 
les premiers fymptômes, un vomifflement qui ne cefle 
que lorfque l’éruption eft achevée : un lavement donné 
une ou deux fois, fuivant la circonftance, le calme 
prefque toujours. Quand, dans ce période, il furvient 
un léger délire, on ne doit en tirer aucune confé- 
quence. Si l’éruption eft précédée de quelques mou- 
vements convulñfs, au lieu de faignée, on appliquera 
un véfcatoire à la nuque. Dans quelque période de la 
maladie que ce foit, l'hémorrhagie eft réputée un bon 
figne. L'éruption achevée, les incifions commencent 
à verfer de la matiere purulente, &c en d’antant plus 

rande quantité , qu’elle approche plus de la maturité. 

7 puftules étant feches, la faleté extérieure qui pé- 

netre la peau, & fouvent jufqu'à la membrane adi- 

peufe, commence à fe féparer , & laife re plaie nette, 
1 
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& qui verfe encore du pus, à proportion de fa gran- 
deur: on la termine par les voies ordinaires. 

Quant au régime qu’on doit obferver, on ne doit 
manger qu'une fois de la viande, jufqu’à l'éruption ; 
mais on ne doit fe nourrir que des farineux & des ra- 
cines, fuivant les différentes faifons de l'année. Onfe 
tiendra le ventre libre par des lavements tous les 
jours ; ou par le moyen de quelques pommes cuites 
qu'on mangera. Lorfque les puftules font féchées , on 
doit donner un médicament légérement purpgatif, & 
le réitérer peu de jours après. Après cela, on fera 
aire une faignée au malade. Enfin, la petite-vérole 
étant términée, on le purge deux ou trois fois. 

INQUIETUDES, f. f. plur. C'eft un malaife gé- 
néral, une efpece d’agitation intérieure & de bouil- 
lonnement dans le fang , qui excitent le malade à fe 
remuer, à changer dé place, pour donner du cours 
au fang & aux humeurs qui circulent avec peine. 

La caufe immédiate de cette maladie eft un -com- 
mencement d’engorgement du fang dans les vaifleaux, 
produit par fon épaifliflement , fa quantité, ou la foi- 
blefle des vaïfleaux. Ainfi tout ce qui peut relâcher les 
fibres, comme la molleffe, Poifiveté, un air épais, un 
fommeil trop long, lufage des boiflons aqueufes & 
chaudes , les bains tiedes, la grande chaleur , peuvent 
donner des inquiétudes. Tout ce qui peut épaifüir le 
fang, & en augmenter la quantité, comme lexcès 
dans le manger, le défaut d'exercice, les aliments 
épais & vifqueux ; Pufage des liqueurs fpiritueufes , 
des acides, comme la limonade ; des fruits cruds ou 


cuits, comme les grofeilles , les cerifes : la fuppreflion . 
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des regles, des hémorrhoïdes, de Ja tranfpiration , des 
faignées habituelles ; les paflions de lame, comme le 
chagrin, la triftefle , la jaloufie, peuvent aufli occa- 
fonner cette indifpofition; la préfence de quelques 
corps étrangers qui pênent a circulation , comme les 
pierres de la vefhie, un fquirrhe dans le ventre, des 
Obfiruétions, & la grofeffe : c’eft pourquoi les femmes 
enceintes font fujettes aux inquiétudes, à mefure 
qu'elles avancent dans leur groflefle, 
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Quand on connoît la caufe qui produit les inquié- 
tudes , il eft facile d'y porter remede. En général, on 
peut faire faigner le malade une fois au bras, lui faire 
prendre quelques lavements, diminuer fa nourriture, 
& en faire un choix convenable, lui faire faire de l’exer- 
cice, lui donner de la diffipation, & fuivre ce que 
nous avons prefcrit à l’article AGITATION. 


INSECTES. Voyez MoRsuRE DES INSECTES. 
INSOMNIE , £ f. privation du fommeil , ou veille 


immodérée, 

Toutes les fois que l’on fe fent agité pendant la 
nuit, & que l’on n’a aucune difpofition au fommeil, 
on appelle cet état znfomnie. On en diftingue de deux 
fortes, celle qui vient dans l’état de fanté, & celle 
qui accompagne les maladies. 

La caufe immédiate de l’infomnie dans l’état de 
fanté, eft l'agitation des nerfs du cerveau , & leur trop 
grande fenfbilité : ainfi tout ce qui peut tendre les 
nerfs, augmenter le mouvement du fang, peut pro- 
duire l’infomnie ; tels font les aliments échaufants, le 
trop grand ufage du vin, des liqueurs fpiritueufes, 
& des boiflons échauffantes , comme le café, le thé, 
les ratañas & les élixirs, les exercices violents & les 
veilles immodérées, les paflions vives , comme le cha- 
grin & la colere. 

On remédie facilement aux infomnies , quand elles 
dépendent de quelques-unes de ces caufes: il fuffit, 
pour y réufhir, de ceffer l’ufage des chofes qui péu- 
vent avoir occafonné cette indifpoñtion. Si, malgré 
ces précautions, on ne réufhfloit pas à la guérfon, on 
commenceroit par faigner le malade au bras; on lui 
feroit prendre des lavements tous les jours, les bains 
tiedes, des boiflons aqueufes abondantes , & tous les 
foirs le julep qui fuit: 

Prenez, D’Eau de Laitue, quatre onces. 

De Sirop de Pavot blanc, demronce, 
pour prendre le foir en une dofe , en fe couchant. 


Si ce julep ne réuflit point, on donnera l’émulfion 
fuivante : 
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Prenez, Quatre Amandes douces, pelées dans l'eau 


chaude. ; 
Des quatre Semences froides majeures , deux 
gros. 


Des Semences de Pavot, un gros 6 demi. 
Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfant 
peu à peu deflus un grand verre d’eau. 

Ajoutez-y enfuite 

De Laudanum liquide de Sydenham , quinze 
gouttes , 
pour une dofe, à prendre à l'heure du fommeil. 

La poudre fuivante eft auf très-efficace pour cal- 
mer en pareil cas: 

Prenez, D’Yeux d'Ecrevifles en poudre, deux gros. 

De Cinabre fa&ice , un demi-gros. 

Du Tartre vitriolé, un gros. 

De Camphre purifié, vingt grains. 
Mélez le tout avec une fuffifante quantité de thériaque, 
pour faire des bols de la groffeur de vingt-quatre grains. 
Le malade en prendra deux le matin en fe levant, & 
deux en fe couchant, pendant plufieurs jours. 

Les infomnies fe déclarent quelquefois dans les per- 
fonnes fujettes aux vapeurs hypochondriaques ou hyf- 
tériques, La potion fuivante convient très-bien en ce 
CAS : 

Prenez, Des Eaux d’Armoife, , 

De Méliffe fimple, de chaque 

deux onces. 

De la Poudre de Cafloréum , vingt grains. 

De Sirop de Karabé , fix gros. : 
Mélez le tout enfemble, pour une potion que lon 
prendra le foir en fe couchant. Dans la journée, le 
malade prend/a une infufion de fleurs de tilleul pour 

boiflon , & des lavements avec les mêmes fleurs. 

Quand l’'infomnie accompagne les maladies aiguës, 
elle dépend ordinairement de la maladie effentielle , & 
le fommeil ne revient que lorfque la caufe qui a pro- 
duit cette maladie eft détruite : c’eft ainfi que Fon voit 
dans les fievres aiguës, malignes, putrides ou inflam- 
matoires , l'infomnie fubffter jufqu’à ce que la mas 
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ladie ait pris un tour plus favorable : il eft même très- 
dangereux , dans ces fortes de cas, de donner au ma- 
lade lopium ou quelques-unes de fes préparations ; 
car ces remedes augmentent l'inflammation, ou fup- 
priment les évacuations propres à vuider la matiere 
de forme la maladie, L’opium ne convient dans ces 
ortes de maladies, que quand linflammation eft tout- 
à-fait tombée, ou quand la matiere de la fievre eft 
fufifamment évacuée. 

Il y a des infomnies qui dépendent de quelques 
caufes particulieres , comme des douleurs vives, occa- 
fionnées par un coup , une chute, un ulcere , une carie, 
la préfence des pierres dans la veflie, quelques par- 
‘ties çauftiques & âcres qui fe trouvent dans l’eftomac 
& dans les inteftins; c’eft pour lors qu'après avoir 
tenté les remedes généraux, l'opium fait des merveil- 
les. On peut, par exemple, donner le foir quatre 
grains de pilules de cynogloffe, un demi-gros de thé- 
riaque , un grain & demi de laudanum , & les potions 
Calmantes que nous avons prefcrites ci-deflus. 

INTERMITTENT. (pouls) L'intermittence du 
pouls eft plus fouvent un fymptôme de maladie, ou 
un figne annonçant une évacuation par bas, qu'il n’eft 
une maladie. Ainfi, en remédiant à la maladie princi- 
pale, on remettra le pouls dans fon état naturel. Si, 
par exemple, le pouls devient intermittent fur la fin 
d'une maladie aiguë , accompagné de bons fignes, on 
purge doucement, ou on donne quelques lavements, 
Si lintermittence du pouls eft occafionnée par une 
foiblefle extraordinaire , la potion cordiale fuivante 
fera indiquée. 

Prenez, D’Eaux de Cerifes noires , trois onces. 
| De Menthe, deux onces. 
De Lilium de Paracelfe, quarante gouttes. 
D'Efprit volatil aromatique huileux , trente 
outtes. 

De Sirop d’ Gillet , une once. 

D'Eau de Canelle orgée , deux gros. 
Mêlez le tout enfemble felon l’art, & faites-en une 
potion, dont vous donnerez une cuillerée au malade 
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d'heure en heure, jufqu'à ce que les foibleffes com= 
mencent à revenir moins fouvent. 

Le pouls devient intermittent fouvent dans les atta- 
ques de vapeurs, ainfi que dans les vapeurs hypo- 
chondriaques : alors la potion fuivante fait de très 
grands biens, & rous en confeillons lufage. 


Prenez, D’Eaux de Fleurs d'Orange, 
De Tilleul, de chaque trois onces. 
De Sirop de Stæchas, une once. 
Mélez le tout enfemble , & faites-en une potion que 
vous ferez prendre d'heure en heure, par cuillerées. 
On peut, fi cette potion n’eft pas allez efficace, y 
ajouter trente gouttes de liqueur minérale anodine 
_ d'Hoffmann ; & Loir & matin on pourra faire prendre 
au malade la décoûion fuivante : | 


Prenez, De Racines de Valériane fauvage, un gros 
6 demi. u 
De Feuilles de Gui de Chêne, un gros. 

Faites-les bouillir enfemble dans trois verres d’eau, 
que vous réduirez à deux ; l’un fe prendra à jeun, & 
Fautre le foir, deux heures avant de fe coucher: on 
pourra auparavant avaler un bol fait d’un demi-gros 
de poudre de guttete, incorporé dans fuffifante quan- 
tité d’armoife, 

Quand le pouls devient intermittent dans tout autre 
cas que Ceux que nous venons d'indiquer, il préfente 
quelques obftacles qu'il faut travailler à enlever par 
des incififs ou par des apéritifs, où par des remedes 
indiqués à l’article des maladies qu'il accompagne. 

INTERMITTENTE. (fevre) On appelle parti- 
culiérement fievre intermittente, celle qui revient par 
accès , fouvent périodiques, & qui cefle entiérement| 
dans les intervalles : elle eft expofée aux fievres con 
tinues. Woyez FIEVRE INTERMITTENTE. 
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INTERMITTENTES AUTOMNALES. ( fievres) 


Ces fievres font plus opiniâtres que les printanieres, 
& celles qui font les plus fâcheufes, & en plus grand 
nombre: elles arrivent d'ordinäire après un lété fort 
chaud, | | sh 
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Elles font auf plus difficiles à connoïître ; car, dans 
le commencement qu’elles repnent, les paroxyfmes 
ou accès font fi longs, & les redoublements fi ordi- 
naires, qu'elles femblent être continues, & qu'il n’y 
a que peu ou point d'intermiflion. 

Quelquefois cependant la fievre donne un peu de 
relâche ; mais elle revient peu d'heures enfuite, après 
avoir été précédée d’un friflonnement léger. Quand 
a. maladie commence à céder, on connoïit feulement 
fon caractere: on voit alors que la fievre eft une vraie 
fievre intermittente; & fouvent ces fortes de fievres, 
qui, dans le commencement , paroïflent continues, 
dégénerent en fievres quartes. | 

Il arrive aufli quelquefois que ces fievres font dans 
le commencement intermittentes, & qu'après des 
accès longs & redoublés elles fe changent en fievres 
continues dangereufes. 

Ces fievres font toujours bilieufes, & l’eftomac & 
les inteftins font remplis de matieres corrompues : äl 
faut les faire fortir fans délai , car le retardement {eroit 
auifible. 

On donnera donc au malade la poudre émétique 
/ fuivante : | 

Prenez, De Tartre émétique, trois grains ; ou d’Ipe— 

cacuanha , une demi-dragme , 
en obfervant à ce fujet ce qui a été dit à l'égard des 
fevres. intermittentes printanieres. 

Mais fi la peau du vifage eft tendue & rouge, f 
les yeux font enflammés , fi la chaleur eft forte & gé- 
nérale par tout le corps, il faut qu'une faignée pré- 
cede le vomitif. en 

Si au contraire le vifage du malade eft pâle, sil 
eft retiré, & que le pouls ne foit point plein, il faut 
s'abftenir de la faignée , qui nuiroit en ce cas-là. 

On doit, au refte, donner le vomitif au malade dans 
le temps d’intermiflion de la fievre, ou, fi elle né 
cefle point tout-à-fait, choifir du moins le moment où 
elle eft dans fa moindre force. 

Il eft auf quelquefois néceffaire, dans les fievres 
automnales, de répéter le vomitif; & c’eft lorfque 
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_ les naufées & l’amertume de la bouche continuent, & 
que la langue demeure chargée. 

. Le jour auquel le malade ne prendta point l’'émé- 
tique, il boira beaucoup de la décoétion fuivante: 
Prenez quatre livres de décoétion faite avec 

D’Efpeces Fébrifuges , trois onces , 
que J’on aura fait bouillir pendant une demi-heure , 
dans un vafe couvert, 

Avec une fuffifante quantité d'Eau commune ? 


& vous ajouterez fur chaque livre de cette décoction 
une once d’oxymel fimple , préparé ainf: 
Prenez, De Miel dépuré , trois livres. 
Mélez avec | 
De bon Vinaïigre , une livre. 


‘On donne auffi de quatre heures en quatre heures 
au malade, après le vomitif, foit qu’il le prenne une 
ou deux fois, une des poudres fuivantes : 


Prenez, De Créme de Tartre, quarante grains. 
De Sel Polychrefte , Vingt grains, 
& faites-en une Poudre. Donnez-en plufieurs dofes 
fuivant le befoin. 3 

En fuivant cette méthode, ces fievres cedent d’or 
dinaire; & , fi auparavant elles étoient continues, elles 
deviennent manifeftement intermittentes, de forte qu'il 
ÿ a un intervalle confidérable d’un accès à l’autre. 

IL faut alors donner au malade de la mixture fui- 
vante : 

Faites diffoudre dans une demi-livre de décoétion 
d'orge & deux onces d’eau d’écorce de citron, 

De Sel Polychrefle, deux dragmes. 
De Tartre vitriolé , une dragme. 
De Sirop des cing Racines apéritives , deux 
onces , 
en fuivant ce qui a été dit lorfqu’on a parlé des fie- 
vres intermittentes printanieres. 

Les aliments doivent être les mêmes que dans les 
fievres tierces printanieres : les bouillons avec du jus 
de citron, ou de’ la crême de tartre, pour les rendre 
plus agréables , les pommes, les poires cuites, & le 
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pain qui eft bien fermenté , formeront les principaux 
aliments. Lorfque les forces augmenteront un peu, 
l'on pourra ajouter aux aliments ci-deflus, quelque 
peu de viande tendre, foit de vean où d'agneau : le 
vin pris modérément , pour réparer les forces , ne fera 
aufh aucun mal. 

Au refte, comme le temps devient tous les jours 
plus froid, il faut, dans cette faifon, munir les conva- 
lefcents contre le froid, fans quoi la rechute eft très 
à craindre, 

De plus, il faut, pendant quatorze jours, donner 
aux convalefcents, le matin à jeun, & une heure avant 
le diner & le fouper, la groffeur d’une noix mufcade 
du remede fuivant : | 


Prenez, De Conferve d’Abfinthe , 
De Thériaque Diateffaron , de chaque une 
demni-once. 
Méêlez enfemble. 
Quand ils auront été un mois fans fievre, il faut leur 
donner , le matin à jeun, les pilules fuivantes. 


Prenez, Trente grains des Pilules de Rufus, 

& faites-en fept; les leur faire prendre après huit 
jours d'intervalle, & répéter trois fois en tout la 
même chofe. SAN 

Si cependant, après le vomitif & les autres remzdes 
dont on a parlé, la fievre ne cefle point, fi les accès 
n'ont point de diminution, & fi le malade s’affoiblit. 
l'ufage du quinquina devient néceffaire ; ce qui arrive 
plus fréquemment dans les fievres automnales, que 
dans les printanieres. 

Il faut alors fe fervir du remede fuivant. 

Prenez, De Quinquina finement pulvérift, une once: 
partager en douze dofes égales , ainfi que dans les fie- 
vres printanieres, & le répéter quatorze jours après. 

i les yeux jauniflent, fi le malade a des anxiétés 
vers l’orifice de l’eftomac, fi les urines font iétériques , 
il faut cefler l'ufage du quinquina (à moins cependant 
que l'extrême foibleffe du malade n’y obliget) & 
s'abtenir alors , quinze jours de fuite, de ce fébri- 
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fuge, au lieu duquel on donnera, pendant quelques 
jours , le remede fuivant: 


Prenez, D'Oxymel [cillitique , deux onces. 
De Sel Polychrefle, deux dragmes. 
De Tartre vitriolé, une dragme. 
D'Eau commune, huit onces. 
Mêlez enfemble, & ajoutez-y 
D'Efprit de Menthe, demi-once , 


dont on fera prendre, de trois heures en trois heures ; 
deux cuillerées au malade, jufqu'à la diminution de 
ces fymptômes. La fievre reviendra néanmoins; mais 
le malade ayant, pendant cet intervalle, récupéré des 
forces, il la fupportera plus aifément, & bientôt elle 
ceffera abfolument. 

Si lon s’opiniâtroit, dans ce cas, à faire ufage du 
quinquina , il s’enfuivroit quelque maladie chronique 
difficile à guérir. | 

On doit auffi remarquer qu'il ne faut point fe fervir 
des pilules de Rufus, lorfque le quinquina a chaffé la 
fievre ; car elles la font ordinairement revenir. 

Îlarrive quelquefois que ces fortes de fievres font, 
dès leur commencement, accompagnées des plus mau- 
vais fymptômes ; le pouls eft inégal, le vifage cada- 
véreux ; le malade tombe dans de fréquentes foibleffes, 
& a des fueurs froides. Dans quelques-uns, une car- 
dialgie , ou mal violent d’eftomac, accompagne ces 
fymptômes ; dans d’autres, il furvient un affoupiffe- 
ment, lequel accompagne le paroxyfme ; & cet aflou- 
piflement eft fi profond , qu'on peut à peine réveiller 
les malades. 

Dans ces cas, il faut au plutôt leur donner le quin- 
quina ; car il eft à craindre qu'ils ne puiffent point 
fuppoôrter l'accès fuivant. On fe fervira pour cela du 
remede fuivant : 


Prenez, De Quinguina finement pulyérifé , une 
once ; he 
partagez en douze dofes égales. 
Si par ce moyen, la fievre étant fupprimée, le 
- vifage du malade devient couleur de cire, & s’il fent 
de 
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des anxiètés vers l’orifice de leflomac, il faut lui 
donner le remede fuivant : 
Prenez, D'Oxymel fcillitique , deux onces. 
De Sel Polychrefte , deux dragmes. 
De Tartre vitriolé , une dragme. 
D'Eau commune, huit onces. 
Mélez enfemble, & ajoutez-y 
D'Efprit de Menthe, demi-once ; 
de la maniere qui a été expliquée ci-deffus. 
INTERMITTENTES PRINT ANIERES. (fievres} 
Ces fievres font prefque toujours tierces, & très-fou= 
vent d'une bonne efpece: quelquefois elles font double- 
tierces, maïs plus rarement que les automnales. 
On appelle fievres double-tierces , quand il furvient ; 
R jour intercalaire , un accès nouveau : l'accès eft alors 
communément plus léger que celui du jour précédent. 
Dans le paroxyfme ou accès, il fufñit de donner aw 
malade beaucoup de boiflon délayante : on peut la 
rendre agréable à prendre; mäis elle doit toujours 
être tiede ; froide, elle feroit nuifible. 
Le malade peut donc boire autant qu'il voudra de 
la tifane fuivante : | 


Prenez, quatre livres de décoétion faite avec 
D'Efpeces. Fébrifuges , trois onces, 
ue l’on aura fait bouillir pendant une demi-heure, 
Ée un vafe couvert, 
Avec fufifante quantité d'Eau commune. 


Il lui faut auffi de la tranquillité, & qu’il fe tienne 
dans une chaleur modérée. 

Le paroxyfme fe termine d'ordinaire par une fueur. 
univerfelle, & chaude: il faut l'entretenir en buvant 
chaud, mais ne pas la rendre trop abondante, foit: 
par des couvertures, foit par tout autre moyen qui 
provoque la chaleur. | 

Il fera bien dans ce moment (Ceft-à-dire, ou vers 
Ja fin du paroxyfme, ou après qu'il aura ceflé) de: 
faire prendre au malade du bouillon, & d'y mêler du 
jus de citron, ou de’la crême de tartre, pour lui 
donner un peu d’acidité, 
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Les jours auxquels le malade eft fans fievre , il peut 
prendre des aliments un peu plus folides, c’eft-à-dire, 
manger un peu de viande, en obfervant de ne lui 
donner de la chair que des jeunes animaux : la viande 
de bœuf ne nuira point, pourvu qu’elle foit tendre; 
mais il faut s’abftenir de tout ce qui eft gras. 

Il faut auff éviter de faire manger le malade vers 
le temps que le paroxyfme doit revenir, la nourriture 
qu'il auroit prife lui chargeroit l’eftomac pendant l’ac- 
cès, & la digeftion fe feroit mal. 

Quatre heures avant l'heure de la fievre , on pourra 

cependant donner un bouillon léger. 
Or, comme dans les fievres tierces printanieres 
les paroxyfmes anticipent d'ordinaire le temps où ils 
doivent revenir, il faut y avoir égard , par rapport à 
la nourriture que le malade doit prendre. 

Si le jour où le malade eft fans fievre eft ferein, 
il fera bon qu’il faffe un peu d'exercice, mais fans fe 
laffer ; il faut aufli qu’il dorme plus long-temps que de 
coutume, | 

On doit encore obferver que les fievres printanieres 
intermittentes tournent fouvent en maladies inflam-— 
matoires, principalement dans des fujets jeunes & fan- 
guins: c’eit pourquoi la faignée eft convenable , fur- 
tout fi le malade a le vifage rouge, s'il fe plaint d’un 
mal de tête violent, & s’il reffent quelque douleur du 
côté de la poitrine. | 

Si le malade a des naufées accompagnées de fré- 
quentes flatuofités, fi la langue eft chargée, la bouche 
amere, s’il a de légers vertiges, il convient de lui 
donner un vomitif. 

On fera prendre alors au malade lémétique de la 
façon fuivante: | 

Prenez, De Tartre fübié, trois grains. | 
Laïffez-le difloudre dans deux verres, qui fe prendront 
cinq heures avant l'accès, & à une heure de diftance 
lun de l'autre, 

Quand les malades feront d’un tempérament plus 
foible , il fera mieux de les faire vomir avec un demi- 
gros d'ipécacuanha. | 
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Auflitôt que le malade aura vomi par l'effet de ces 
remedes, il faut qu'il boive de l’eau tiede à grands 

_ verres, bientôt il la rejettera par un vomifflement nou- 

Veau; mais 1l faut lui en faire boire encore, & ainfi 

de fuite , afin de délayer ce qui doit êtré chaflé hors | 

de l’eftomac, & faciliter par-là le vomiflément. 

Après que le malade a vomi à quelques reprifes , 
l'eau qu'il boit lui refte d'ordinaire dans le corps. Lorf- 
qu'il aura été une heure entiere fans vomir, on pourra, 
dans certains cas, lui donner la potion fuivante: 

Prenez, De Laudanum liquide de $ Ydenham ; vingt 

gouttes. 
De Sirop Diacode , une demi-once. 
De Décottion d’Orge, une once. 

Faites-en une potion, & attendez le paroxyfme , pen- 

dant lequel on lui donnera de la tifane fuivante : 

Prenez , quatre livres de décoëtion faite avec 

D'Efpeces Febrifuges , trois onces , 

que lon aura fait bouillir pendant une demi-heure ) 

dans un vafe couvert, 

Avec fuffifante quantité d'Eau commune, 
en obfervant d’ailleurs tout ce qui a été dit ci-devant, 

Si le malade fe plaint de douleurs des lombes , fi le 
ventre lui grouille , ‘s'il a des vents, fi le ventre eft 
enflé ou dur, il faut le purger de la maniere fuivante. 

On lui donnera donc, huit heures avant le retour 
du paroxyfme , le purgatif fuivant : 

De la Poudre Cornachine , quarante grains : 

& fix heures après qu'il l'aura prife, c’eft-a-dire, 

deux heures avant l'accès, on lui fera prendre la po- 

tion fuivante : 

Prenez, Du Laudanum liquide de S'ydenham, quinze 

gouttes. | 
De Sirop Diacode, une demi-once. 
De Décottion d'Orge, une once. 

Faites-en une potion. 

Si les fymptômes qui ont déterminé à fe fervir du 
vomitif ou du purgatif continuent d’être les mêmes * 
on pourra reitérer ces remedes. 

Cependant la néceflité de répéter le vomitif & le 
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purgatif n'eft pas fort fréquente dans les fievres ptin- 
tanieres. | 
On doit de plus obferver que quelquefois le vo- 
mitif n’évacue point par le feul vomiflement , mais 
qu'il évacue par les felles, de même que les purgatifs 
agiflent quelquefois par le vomiflement. On ne doit 
cependant rien craindre lorfque cela arrive, puifque 
Vunique objet de ces remedes eft d'évacuer l’eftomac 
& les inteftins. | | 
L’eftomac & les inteftins nettoyés, on donnera au 
malade, de deux heures en deux heures, une cuillerée 
du remede fuivant. 
Faites difloudre dans une demi-livre de décoétion 
d'orge & de deux onces d’eau d’écorce de citron, 
De Sel Polychrefle, deux dragmes. 
De Tartre vitriole, une dragme. 
Du Sirop des cing Racines apériti 
onces ; 
après lequel on lui fera boire une tale d’infufion de 
fleurs de camomille en guife de thé. Il faut cependant 
ne faire ufage de ce remede que lorfque le malade 
eft fans fievre, & fuppofé qu'il ne dorme point, &e 
ne pas s’en fervir dans le temps des paroxyfmes. 
C'eft de cette maniere que l’on traite les fievres 
printanieres ; &c il eft rarement befoin de quinquina., 
Si, après le troifieme ou le quatrieme accès de ces 
fievres , il furvient des puftules ulcéreufes aux narines, 
aux levres ou aux environs, ce figne eft bon, & la 
fievre cefle d'ordinaire bientôt; mais il n’eft pas aufh 
sûr dans les fievres automnales. J 
Ilarrive, mais rarement, qu'après fept ou huit accès 
la fievre printaniere ne cefle point, qu’elle ne diminue 
pas même confidérablement, & qu’au contraire les 
accès deviennent plus longs & plus forts. Cela fe voit 
fur-tout dans les malades qui, dès qu'ils font au lit, 
fuent abondamment. Dans ce cas, le quinquina ‘eft 
néceflaire. 
L'on fera donc prendre au malade, dans le temps 
qu'il n'aura point de fievre , & de trois heures en trois 
heures, la poudre fuivante: 


ves , deux 


AIN TT) $49 

Prenez, De Quinquina finement pulvérife , une once ; 
partagez en douze dofes égales, dans du vin. 

Par-là il fe trouvera bientôt guéri; & comme dans 
le printemps la faifon devient de jour en jour meil- 
leure , la rechute eft rarement à craindre. 

INTESTINS GANGRENÉS. La gangrene des intef- 
tins eft précédée le plus fouvent d'inflammation: il 
Peut arriver cependant que la gangrene furvienne aux 
inteflins , fans que l’inflammation ait eu lieu. Certains 
poifons pris du regne minéral, & même du regne 
animal , peuvent produire en peu de temps la gangrene 
fur le canal inteftinal , ou fur une partie au moins. 

Les fignes qui annoncent cette maladie que nous ne 
confidérons que fous cet afpe& , font un vifage pâle & 
plombé, le froid des extrémités qui eft infurmontable, 
l'iflue involontaire de matieres qui font très-noires, 
& rendent une odeur cadavéreufe , les foibleffes fré- 
quentes ; joignez à ces fignes le rapport du malade 
ou des afliftants fur ce qui a précédé la maladie, ou 
ce qu'il a pris, ou fur l'accident qui lui eft arrivé, 
comme d'avoir été mordu par quelque animal veni- 
meux , ou d'avoir avalé quelque poifon. 

Le but qu’on doit fe propofer alors, eft de ranimer 
les inteftins , & de rappeller les efprits animaux dans 
des parties qu'ils font près de quitter. 

Pour fatisfaire aux indications qui fe préfentent, 
après avoir mis le malade dans un lit qu'on aura 
. chauffé avec le fecours d’une baflinoire dans laquelle 
on mettra une douzaine de baies de genievre, on lui 
fera prendre par cuillerées la potion fuivante: 

Prenez, D'Eaux de Chardon-bénit , 

De Fleurs d'Orange, 
De Cerifes noires, de chaque deux 
onces. à 
De Canelle orgée, deux gros & demi. 
De Thériaque , 
De Confe&ion Alkermès, de chaque deux 
fcrupules. 
De Lilium de Paracelfe, vingt gouttes. 
De Sel volatil de Vipere, dix grains. 
M mi} 
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De Sirop d'Œillet , une once. 
Mélez le tout enfemble, & faites-en une potion , dont 
on donnera au malade une cuillerée toutes les deux 
heures. : 

On peut fe contenter, fi l'on veut, de la potion 
fuivante : | 

Prenez, D’Eau de Chardon-bénit, 

De Fleurs d'Orange, de chaque deux 
onces 6 demie. 
De Lilium de Paracelfe , vingt gouttes. 
Mêlez, pour prendre par cuillerées. 

On donnera au malade des lavements faits de la ma- 
iere fuivante: 

Dans trois demi-fetiers de vin rouge, faites infufer 
une demi-once de rofes rouges. 

Le malade prendra par jour deux ou trois lave- 
ments ainfi compofés. 

De plus, s’il n’y a pas de contre-indication , on lui 
donnera, toutes les trois heures, le bol fuivant: 

. Prenez, De Quinquina en poudre , deux  fcrupules. 
Faites-en un bol, avec fuffifante quantité de firop 
’œillet. 

Les véficatoires appliqués à la nuque pourront aufli 
produire de bons effets, 

Après l'opération du bubonocele, on a fouvent à 
craindre la gangrene : les lavements que nous propo- 
fons ici, auxquels on pourra ajouter un gros ou deux 
de quinquina, feront très-bien. 

INTESTINS. ( inflammation des) Les caufes de 
cette maladie font quelquefois les mêmes que celles 
de la dyffenterie. 

On connoit l'inflammation des inteftins par une dou- 
leur violente dans le bas-ventre du malade, laquelle 
fouvent devient plus forte au taét, par l'enflure du 
ventre, par des vomifféments & par la conflipation, 
Ces fymptômes font en même temps accompagnés 
d'une fievre aiguë & continuelle, d’une grande foif, 
& d’une forte chaleur: le pouls eît dur, les urines font 
d’un rouge vif & clair, & les forces fe perdent fu- 
bitement, 
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Si cés fymptômes font violents, la mort s’enfuit d’or- 
dinaire bientôt. Avant que le malade expire, la dou- 
leur cefle ; mais les extrémités deviennent froides & 
livides , le vifage cadavéreux, le pouls petit, très-vite 
& inégal. Tous ces fignes indiquent que la mort eft 
prochaine, quoique le malade , & ceux qui font auprès 
de lui, tirent fouvent un heureux préfage de la ceffa- 
tion de la douleur. 

Il faut donc faire aufli-tôt une faignée aflez forte, 
& la répéter hardiment f les douleurs ne ceflent, ou 
ne diminuent point confidérablement ; ou bien fi elles 
recommencent on donnera au malade, trois ou quatre 
fois le jour, le lavement fuivant : 

Prenez, Des Efpeces émollientes , deux onces. 
Faites-les bouillir dans une fufhifante quantité d’eau, 
pendant une demi-heure : paflez la décoë&tion fur dix 
onces d'huile de lin, & faites-en un clyftere. 

On lui appliquera fans relâche fur le ventre , de la 
flanelle trempée dans la fomentation fuivante : 

Prenez, Des Efpeces émollientes , trois onces , 
que vous ferez bouillir , pendant une heure, dans fuf- 
fifante quantité d’eau commune : ajoutez 

De Savon de Venife, deux onces, 
pour quatre livres de la déco@tion, après l'avoir paflée 
à travers un linge. 

La toilette d’un animal nouvellement tué, appliquée 
fur le ventre du malade, produit auffi un très-bon effet, 

On lui donnera de demi-heure en demi-heure une 
tafle chaude du remede fuivant: 

Prenez, De Feuilles de Guimauve, deux poignées. 

De Racines de Guimauve, une once. 

De Semences de Lin concaffees, deux dragmes. 
Faites une déco@tion. Lorfque le tout aura bouilli l'ef- 
pace d’une demi-heure dans fufhifante quantité d'eau 
commune, paflez la décoftion, & ajoutez-y fur trois 
hvres : 

De Nitre purifié, une dragme. 

De Miel, deux onces. : 

Si le pouls devient & refte égal, fi la douleur di- 
minue , fi le malade lâche des vents RE le bas, & que 

m iv 
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le lavement entraine avec lui des matieres, c’eft un 
bon figne. 
.… Quelquefois le ventre demeure opinfâtrément conf- 
tipé, malgré plufeurs lavements : on a vi, dans ce 
cas, de très-bons effets de la fumée de tabac injeftée 
par le fondement. | | 

La décoétion d'orge chaude doit fervir de boiïflon, 
& des bouillons légers former toute la nourriture, juf- 
qu'à ce que le mal foit totalement appaïfé , & ne re- 
vienne pas de trois jours. 

H faut même encore faire obferver au convalefcent, 
pendant plufieurs jours confécutifs, une diete exaéte, 
dans la crainte que les inteftins, irrités de nouveau par 
des aliments trop âcres, n’occafionnent une rechute. 

Cette maladie eft, au refte, fi violente, que fi elle 
ne cede pas bientôt aux rémedes convenables , elle 
dégénere fans délai en gangrene mortelle. On peut 
£fpérer néanmoins qu'en fe fervant exaétement des 
remedes ci-deffus , on parviendra à réfoudre l’inflam- 
mation des inteftins. 

_ Si l'on en a fait trop tard ufage, fi la maladie dure 
fans empirer plus de trois à quatre jours, & qu’une 
douleur fourde fuccede à la douleur aiguë du bas-ven- 
tre, fi en même temps le malade y reffent une pe- 
fanteur inufitée, & qu'il ait des friffons vagues par 
tout le corps, c’eft une marque certaine qu'il fe forme 
an abcès. | 

Dans ce cas, il faut continuellement lui appliquer 
fur le ventre, pendant le jour, la fomentation fuivante: 

Prenez, D'Efpeces émollientes , trois onces, 
que vous ferez bouillir, pendant une heure, dans fuf- 
fifante quantité d’eau commune: ajoutez-y 

De Savon de Venife, deux onces , 

Dour quatre livres de la décottion, après l'avoir pañlée 
à travers un linge; & fervez-vous, pendant la nuit, 
d’un emplâtre de Labdanum. 

Si cet abcès paroïît vouloir fe faire jour extérieure- 
ment, ce qui fe peut lorfque les inteftins font collés au 
-Péritoine , ( quoique cependant ce cas arrive très-rare- 
ment ) ilfaut alors le percer pour en faire fortir le pus, 


AUI N TA 557 

Si l'abcès creve dans la capacité du bas-ventre, les 
fuites en font très à craindre, à moins qu'on ne par- 
vienne à tirer le pus fur le champ ; ce qui eft néan- 
moins difhcile à faire. Il n’eft pas plus aifé de juger 
de l’exiftence de ces.cas, parce que la quantité de pus 
qui fort de cet abcès n’eft pas aflez grande pour caufer 
au ventre une enflure remarquable. 

L'évacuation du pus fe fait plus fréquemment par 
le fondement : le lavement fuivant, répété plufieurs 
fois quand la fuppuration fe fait, facilite fon cours, 
parce qu'amolliffant la fuperficie intérieure des intef- 
tins , le pus trouve plus de facilité à couler par-là. 

Prenez, D'Efpeces émollientes , deux onces. 
Faites-les bouillir dans fufifante quantité d’eau pen- 
dant une demi-heure ; paflez la décoétion fur dix onces 
d'huile de Jin, & faites-en un clyftere. Lorfque le pus 
s’évacue , foit qu'il forte feul , ou avec les excréments, 
il faut faire boire au malade beaucoup de décoftion 
fuivante : 

Prenez, De la Véronique, 

De l'Aigremoine , 

Du Lierre Terreftre, 

De la Verge d'Or, parties égales. 
Faites-les infufer dans de l’eau bouillante : édulcorez 
enfuite cette infufion vulnéraire avec fufifante quan- 
tité de bon miel. On pourroit encore lui donner , trois 
fois par jour, le bol qui fuit: 

Prenez, De Myrrhe, quinze Fains. 

D'Feux d’'Ecreviffes , un demi-gros. 
Liez ces poudres avec fufhfante quantité de firop de 
Jierre terreftre, pour faire un bol. 

Si l'ufage de ce bol échauffoit beaucoup le malade, 
on diminueroit la dofe de la myrrhe, ou bien on ren 
prendroit qu'un bol par jour. 

Sa nourriture doit être compofée de bouillons dans 
lefquels on peut mettre de la chicorée blanche (endi- 
via,) de la laitue, du cerfeuil, où d’autres femblables 
herbages tendres. Ces bouillons doivent être paflés au 
tamis, pour éviter qu'il ne fe forme un amas de ma 
tieres dures dans les inteftins. 
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Ïl faut continuer cette méthode jufqu'à ce qu'il ne 
forte plus de pus par le fondement pendant trois jours 
confécutifs, & remettre peu à peu le malade à fa ma- 
mere de vivre accoutumée. 

ISCHURIE, £. £f. fuppreffion totale des urines. 

Cette maladie vient de ce que les reins ne filtrent 
pas l'urine , & n’en fourniflent point à la vefñe; ou de 
ce que les vifceres , la vefñe, fon col & l'uretre n’en 
permettent pas l'iflue. Le premier défaut eft appellé 
fzppreffion, le fecond rétention. Voyez SUPPRESSION 
& RÉTENTION. 
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YNANCIE,, f. £. efpece d’efquinancie inflamma- 
toire, dans laquelle les mufcles internes du larynx 
font enflammés ; ce qui rend la refpiration fi difficile, 
qu'on eft obligé de tenir la bouche ouverte, & de 
tirer la langue comme des chiens. 

On reconnoït le cara6tere particulier de cette ma- 
ladie à la tumeur de la gorge, qui eft plus extérieure ; 
à la bouche que l'on tient ouverte & qui eft très: 
feche , & à la langue qu'on eft obligé de tirer en de- 
hors. Ces fortes de malades ont quelquefois de l’écume 
à la bouche, & périffent dans les convulfions : c’eft la 
plus fâcheufe efquinancie de toutes. 

On doit, dans le traitement, rendre les faionées 
plus fréquentes, les boiflons plus abondantes, & faire 
beaucoup d’ufage des lavements, des cataplafmes & 
des gargarifmes; on pourroit en ce cas appliquer à 
Fextérieur des linges trempés dans de l’efprit-de-vin 
camphré , & employer le gargarifme fuivant : 

Prenez, De Racines de Sceau de Salomon, 


D'Iris de Florence, de chaque : 


une once. 
Des Feuilles d'Hyflope & de Cerfeuil, de 
chaque une demi-poignée. 
De Fleurs de Sureau , une pincée. 
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Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau, pour 
réduire à demi-fetier ; paflez, & ajoutez 

De Nitre , vingt grains. 

D’ Alun , un gros. 

De Sirop de Coings , une once. 
Le malade en tiendra une cuillerée dans la bouche 
continuellement , pour repoufler , s’il fe peut , l'inflam- 
mation. : 

On aura foin cependant de ne faire ufage de ce gar- 
garifme , que quand on aura fait précéder les faignées, 
les délayants , les lavements, & que l'on s'appercevra 
que l'inflammation eft un peu tombée ; car il feroit 
beaucoup de mal dans les commencements de la ma- 
ladie. Nous avons rapporté à l’article Efquinancie les 
gargarifmes qui conviennent en ce cas. Voyez Esqui- 
NANCIE. 

KYSTE , {. m. tumeur contenue dans un fac, & 
remplie de matiere liquide ou épaifie, graifleufe, 
charnue, ou d’une autre nature. 

Les glandes font fort fujettes à cette efpece de tu- 
meur. Voyez TUMEUR. Voyez le Diétionn. de Chirurgie. 
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ADRERIE, f. f. gale trèsinvétérée & très-con- 
tagieufe, accompagnée de ftupeur & d’infenfbi- 
lité dans la peau. 

On diftingue deux fortes de ladrerie ; la premiere, 
que l'on appelle 22 Jepre des Grecs ; la feconde, qui 
eft le dernier degré de cette maladie, fe nomme 4/2 
phantiafis, parce que les malades ont la peau dure, 
épaifle & ridée comme celle des éléphants: voici la 
defcription de cette maladie. Ceux qui en font atta- 
qués font, dans le commencement, foibles , cachec- 
tiques, maigres; mais lorfque le gros des humeurs 
corrompues seit jetté fur les pieds & fur les jambes, 
qui font ordinairement le fiese de cette maladie , ces 
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parties commencent à devenir œdémateufes & gonflées 
de tumeurs aqueufes, comme dans l’anafarque , avec 
cette différence, que l’impreflion du doigt n’eft ni fi 
profonde ni fi durable dans la ladrerie, que dans cette 
efpece d’'hydropifie. 

.… L’enflure des jambes augmente peu à peu ; les veines 
fe diftendent , & il fe fait des varices depuis le genou 
jufqu'aux extrémités des orteils : alors la peau com- 
mence à devenir rude & inégale ; fon tiflu glanduleux 
& vafculeux fe dilate: il fe forme à fa furface des 
écailles, des efpeces de crevafles & des gerçures. Ces 
écailles. ne fechent point, & ne tombent pas: elles 
Vont de jour en jour en augmentant : la jambe prend 
par ce moyen une groffeur énorme. Dans cet état, 
elle reflemble en petit à celle de l'éléphant, dont elle 
a la forme & les autres apparences extérieures ; d’où 
lon a formé le nom d’éléphantiafis , que l’on a donné 
à cette maladie. 

Quoique cette écorce écailleufe paroïfle dure & in- 
fenfible, cependant, pour peu qu’on en eflleure la fur- 
face avec une lancette, le fang en fort librement : fi 
on leve l’épiderme, dont l'apparence eft fi monf- 
trueufe, on apperçoit deffous , à l’aide du microfcope, 
les orifices d’une infinité de vaifleaux fanguins. 

Tandis que le malade a les jambes d’une groffeur 
prodigpieufe, les fécrétions fe font en lui réguliérement: 
1} conferve fon appetit ; fa digeftion fe fait bien; & il 
paroït n’avoir d'autre incommodité que celle de porter 
ce poids énorme. M Li 

L’éléphantiafis n’attaque ordinairement qu’une jam- 
be ; cependant on a plufieurs exemples d’éléphantiafis 
aux deux jambes. 

On a tenté plufeurs fois la cure par l'amputation 
de la jambe malade, mais toujours inutilement ; le mal 
n’a jamais manqué de s’emparer de la jambe reftante. 

L'expérience a démontré que toutes les nations pou- 
voient être fujettes à cette maladie. 

On reconnoït la ladrerie aux fignes fuivants : pré 
miérement à une gale répandue fur tout le corps, 
accompagnée de douleurs-très-vives; les poils tombent 
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avec la peau : il en fort une fanie blanche ; la texture 


de la peau eft totalement changée : elle devient iné- 


gale , épaifle , raboteufe par les écailles dont elle eft 
couverte ; elle perd le fentiment ; la face fe tuméfie, 
les dents noirciflent, l’haleine eft puante : il furvient 
des bubons & des ulceres malins par tout le corps ; la 
peau du vifage tombe par lambeaux : les jambes & les 


pieds s’enflent ; & il furvient une fievre lécere, qui 
3 gere, q 
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emporte enfin le malade. | 
La caufe prochaine de cette maladie eft l'épaiffiffe- 
ment & l’âcreté de la lymphe, occafonnés par la mau- 
vaife digeflion des aliments, foit lorfque par voracité 
on en prend une trop grande quantité, ou lorfqu'ils 
péchent en qualité, comme les viandes enfumées, le 
lard & le porc trop falé, les fubftances trop grafles, 
les mets doux, les fruits cruds de l'été ; les pois, les 
feves & autres femblables, les boiffons mal-faines , les 
vins acides , les bieres aigres & les eaux impures, l’oi- 
fiveté, le fommeil trop long, la fuppreflion de la 
tranfpiration , les paflions vives, comme le chagrin & 
la trifteffe. * 
La ladrerie a été regardée de tout temps comme 
une maladie contagieufe : c’eft pourquoi les médecins 
ont Jugé à propos de bannir les ladres de la fociété des 
autres hommes, & de les reléguer hors des villes, 
dans les lieux folitaires. Cette maladie eft extrêmement 
rare dans ces pays-ci : elle eft plus commune en 
Egypte, & dans une partie de l'Amérique. | 
Quand la ladrerie n’eft point à fon dernier degré, 
il faut commencer par faigner le malade au bras une 
ou deux fois, felon fes forces, & le purger enfuite 
avec l’opiat fuivant : 
Prenez, De Racines de Serpentaire de Virginie er 
poudre, un gros. 
D'Ellébore noir en poudre, 
demi-gros. 
De Mercure doux, dix grains. : 
Mêlez le tout avec fufhfante quantité de firop de 
Rhamno pour faire une efpece d’opiat, dont la dofe 
eit d'un demi-gros le matin en fe levant, & une heuré 
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après fon fouper ; ce qu’on continuera pendant fix jours, 
de deux jours l'un. Pour boiffon ordinaire, il prendra 
une pinte par Jour de petit-lait clariñé, avec une once 
de firop des cinq racines ; ou bien la tifane fuivante : 

Prenez, Des Racines de Polypode de Chêne, 

| De Dompte-venin, de chaque 

une once, 

Des Feuilles de Chamaædris , une pincée. 
Faites bouilir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte. Îl continuera cette boiflon pen- 
dant quinze jours, en fe purgeant à la fin avec l’opiat 
ci-deflus ; après quoi, il fe mettra à l’ufage de la dé- 
coétion fuivante : Q 

_ Prenez, De Squine , deux onces. | 

De Graines de Genievre, une once. 
Faites-les bouillir dans deux pintes d’eau, pendant un 
quart heure ; paflez par un linge, & ajoutez 

De Sel de Tarire , un gros 6 demi. 

De Salfepareille, une once 6 demie. 
Le malade en boira quatre verres par jour, à trois 
heures de diftance lun de l’autre ; ce qu'il continuera 
jufqu'à parfaite guérifon. 

Après quelques jours de l’ufage de cette déco&tion, 


on fera prendra au malade dix gouttes de la teinture 


fuivante : 

Faites fondre fix onces de fel de tartre dans un 
creufet ; Jettez-y trois onces d’antimoine crud en pou- 
dre : laiflez calciner, pendant trois heures, au milieu 
d'un bon feu de charbon; pilez' enfuite cette imañle : 
mettez-la dans une bouteille ou un matras de verre ; 
verfez-y demi-pinte d’efprit-de-vin : bonchez la bou- 
teille, & mettez-la pendant vingt jours dans du fu- 
mier de cheval, où vous aurez foin d’en remettre de 
chaud tous les Jours; vous filtrerez enfuite Ja liqueur 
par le papier gris, pour en donner au malade dix 
gouttes le matin dans un verre de fa tifane ordinaire, 
ce qu'il continuera Jufqu'à parfaite guerifon. 

On aura foin de purger le malade, tous les quinze 
jours , avec un gros de jalap & un gros de crême de 
tartre diflous dans un bouillon, 
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Le mercure & toutes fes préparations ne convien- 


nent point dans la ladrerie ; ils augmentent beaucoup 
le mal: il en eft de même de tous les remedes exté- 


rieurs dont on a voulu faire ufage, & qui n’ont été 


d'aucune efficacité. On terminera feulement la cure, 
fi l'on s’apperçoit de quelque changement en bien, par 
le bouillon qui fuit: mA 
Prenez, Un Poulet maigre , 
& faites-en du bouillon dans deux pintes & demie 
d'eau. Ajoutez enfuite 
Une Vipere partagée en quatre, & dont vous 
aurez coupé la tête, 
Une once de Polypode de Chêne. 
Une demi-once de Squine. 
Une poignée de Feuilles d’Aigremoine. 
Et autant de Cerfeuil. 
Vous laïflerez bouillir le tout dans un vaiffeau cou- 
vert, pendant un quart d'heure ; vous ajouterez une 
once de falfepareille, que vous laifferez infufer chan- 
dement pendant demi-heure : vous pafferez le tout; 
& le malade en prendra trois verres par Jour, à quatre 
heures de diftance l’un de l’autre; ce qu'il continuera 
pendant un mois. 
. Tous ces remedes deviendroient inutiles >filonne 
réformoit fon régime , & fi l’on ne vivoit d'aliments 
doux & de facile digeftion; fi l’on ne faifoit beaucoup 
d'exercice à pied & à cheval, & que l'on n’évitar 
foigneufement toutes les paflions vives & tumultueu- 
fes. Comme cette maladie eft une efpece de gale, elle 
exige à peu près le même traitement & le même ré- 
gime. Voyez GALE, ELÉPHANTIASIS, Lepre. 
LATT.. (maladies du) Nous avons traité des maladies 
Occafonnées par le lait à l’article FEMME EN coucur. 
Il nous refte à dire quelque chofe fur la maniere de 
faire perdre le lait aux accouchées. 
Si les nouvelles accouchées n’ont pas deffein de 
nourrir leurs enfants, & fi le lait aflue trop abon- 
damment aux mamelles, il faut le faire tirer, comme 
lon f{çait, par la bouche de quelque femme entendue 
en cette partie. 
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On tiendra.la femme à la diete, fans lui accorder 
ni viande, ni œufs, ni vin, jufqu'à ce que les mamelles 
fe défempliffent ; on lui donnera tous les jours un la- 
vement : on aura foin en même temps de tenir les ma- 
melles affermies par des linges qui les compriment 
fans les contraindre. 

Si les vuidanges ne viennent point abondamment, 
qu'il ne furvienne point quelques fleurs blanches ou 
quelque écoulement laiteux, on faignera la malade au 
bras une ou deux fois, felon fa force & la plénitude 
dans laquelle elle fe trouvera; on la mettra enfuite à 
l'ufage d’une tifane faite avec une once de racine de 
patience fauvage & une poignée de capillaire de Ca- 
nada, bouillis dans cinq demi-fetiers d’eau réduits à 


pinte: on y ajoutera un gros de fel de duobus, dont la” 


malade prendra un verre toutes les deux heures; ce 
qu’elle continuera pendant trois jours. On la mettra 
enfuite à l’ufage des eaux de Vichy, à la dofe d’une 
pinte & demie par jour, dans laquelle on fera fondre 
une demi-once de fel de Seignette, pour prendre en 
cinq verres, à une heure de diftance l’un de l’autre. 
Il faut faire attention en même temps de ferrer par 
degré les comprefles que l'on applique fur le fein , afin 
de détourner la matiere laiteufe qui pourroit s’y porter. 
Quand le lait fe répand en différentes parties du 
corps, 1l exige pour lors un traitement particulier. 
Voyez LAIT RÉPANDU à Particle FEMME EN COUCHE. 
LAIT CAILLE dans les mamelles. Nous avons traité 
de cette maladie. Voyez GRUMELE. (Jait) L’emplâtre 
qui fuit convient très-fort dans le grumelement du lait: 
Prenez, Du Blanc de Baleine , une once. 
De la Cire blanche, deux onces. 
Du Galbanum diffjous dans le Vinaigre; 


demi-once. à 


De l’Huile de Sureau, fuffifante quantité. 


Mèlez le tout, & vous le ferez cuire dans une bafline: 
fur le feu, pour en faire un emplâtre que l’on étendra w 


fur du linge, & que l'on appliquera fur les mamelles. 
La1T ÉPANCHÉ. Voyez LaAiT RÉPANDU , à l'article 

FEMME EN COUCHE, | 

LaiT, 
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Larr, (fievre de) Voyez FEMME EN coucur. 

: LANGUE  cnarGé£e. Ceft moins une maladie, 
qu'un fymptôme qui prouve, en général, que l’eftomac 
eft foible, & fait mal fes fonétions. Ce figne indique 
la purgation , fur-tout lorfqu'il eft accompagné de dé: 
goût, de maux de tête, d’amertume dans la bouche, 
de rapports, de vents, de pefanteur d’eftomac, de co- 
lique & d'afloupiflement ; auquel cas il faut avoir re- 
cours aux remedes que nous avons indiqués dans {a 
Foibleffe d'Eftomac, le Dégoût,' l'Anorexie & les 
Rapports. 

. Cependant, quand on a la langue chargée , il n’y a 
point de mal de fe ménager du côté de la nourtrituré, 
d'obferver un peu de diete, de prendre pendant qnel- 
ques jours des lavements, & une tifane faite avec une 
décoction légere de feuilles de chicorée fauvage; après 
quoi, on fe purgera doucement une ou deux fois, 
felon la néceffité. 

Il y a des perfonnes qui ont habituellement tous les 
matins la langue chargée ; cela prouve qu’elles ont 
trop foupé la veille, ou que leur eitomac eft foible, & 
fait mal fes fonétions. Dans le premier cas, il faut ob. 
ferver d’être plus fobre le foir : dans le fecond, il faut 
employer, les remedes & la conduite indiqués à l’ar= 
ticle FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

La précaution principale que l’on doit obfervet dans 
cètte maladie, conffte à fe nettoyer la bouche & Ia 
langue tous. les matins avec une petite ratifloire de 
buis ou d'écalle, & à, fe gargarifer avec la potion 
fuivante: | 

Prenez , D’Eau de Plantaiïn , quatre onces. 

D'Eau de Canelle fimple ; demi-once. 
| De Suc exprimé de Creffon, une once. | 
Mêlez le tout, pour partager en deux prifes le matin 
& le foir. Poyez FOIBLESSE D'ESTOMAC, HALEINE 
PUANTE, &c. | 

LANGUEUR , f. f. abattement ; éfpecé d’épuifes 
ment du corps, qui fait que les fonétions fe font avec 
peine. Voyez FOIBLESSsE. 

La Jangueur accompagne prefque toutes les maladies 
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longues; elle dépend pour lors du vice qui occafionne 
la maladie: aufli ne ceffe-t-elle qu'avec elle. 

LARMOIEMENT, f. m. C'eft un écoulement in- 
volontaire des larmes, qui vient de plufeurs caufes : 
fouvent il provient d’une fiftule lacrymale ; & on n'y 
remédie qu’en guériffant la fiftule: ( Voyez FisTuze.) 
Quelquefois aufh il vient d’une abondance de férofité : 
il fuffit pour lors de prendre des feuilles récentes de 
bétoine, que l’on infinuera dans chaque narine, les y 
laiffant pendant une demi-heure chaque fois; ce qui 
fera répété de temps en témps. | 

On fait ufage en pareil cas, avec fuccès, de l'infu- 
fion fuivante : | 

Prenez, De Pierre Calaminatre, un demi-gros. 

D'Eaux de Plantain & de Rofes, de chaque 
deux onces. 
Mélez, pour en bafiner les yeux cinq ou fix fois par 
jour, en faifant ufage de la tifane fuivante: 
Prenez, De Racines de Petit-Houx, . 
De Chardon-Roland, de chaque 
une once. RE 
De Feuilles de Mille-feuille , une bonne pincée. 
De Sel de Duobus , un gros. 
Faites infufer le tout dans cinq demi-fetrers d’eau, 
pour en prendre une pinte par Jour. 

Quand le larmoiement furvient dans les maladies 
aiguës , on regarde avec raïfon ce figne comme mor- 
tel, parce. qu'il annonce le relâchement des parties fo- 
lides, une atonie univerfelle, une âcreté & un épaif- 
fiflement de la lymphe. 

LASSITUDE,, f. f. fatigue ou fenfation doulou- 
reufe dé laffitude , qui n’eft caufée par aucun mouve- 
ment, exercice ou travail précédent. 

Toutes les fois que le fang a de la peine à circuler, 
il fe forme des embarras dans tout le corps, qui font 
naïre des pefanteurs, des inquiétudes, &t un fenti- 
ment de douleur dans les membres; c’eft ce que l’on 
appelle lafitude. 

Quand les laffitudes viennent naturellement & fans 
aucune caufe apparente , elles prouvent manifeftement 
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l'embarras de la circulation; c'eft ce qu’on voit arrive 
après les exercices violents, les longues promenades, : 
les fatigues extraordinaires. eue 

Plufieurs caufes peuvent donner naiflfance aux laffi: 
tudes : d’abord la caufe prochaine de cette maladié 
eit, comme nous l'avons dit ci-deflus , l'embarras quê 
trouve le fang à circuler ; cé qui peut provenir ou de 
l’épaiffiffement des fluides, où du relâchement des fo: 
lides. Quand les laffitudes font produites par le rela- 
chement des folides , on le reconnoit à la molleffe du 
pouls , à l'abattement des forces au moindre exercice, 
à la blancheur de la peau, à la délicateffe du tempé- 
rament & au peu de forces du malade; auquel cas, il 
faut employer tous les remedes propres à fortifier les 
folides : tels font les exercices , la diflipation, l'air frais 
Ët fec , tel que celui du Nord, les boiflons légérement 
fortifiantes, comme du vin vieux, l’ufage des bains 
froids en été, les friétions faites furftout le corps avec 
une flanelle , Pufage des eaux ferrugineufes, telles que 
celles de Forges & de Pafly. 

uand les laffitudes viennent d'épaififlement des 
. liquides, on s’en apperçoit à la lenteur dé la circula- 
tion, à un pouls lourd & pefant, aux pefanteurs & 
aux maux de tête habituels, à linclination au fommeil, 
aux urines rouges & enflammées, & en petite quan- 
tité, aux aliments épais, gluants, aux liqueurs échauf 
fantes dont fe nourrit le malade, au peu de boiffon 
aqueufe qu'il prend, aux pañlions habituelles qu'il 
éprouve, comme la trifteffe, la haine, la jaloufe, 
l'envie, &c. 

On remédie à cette efpece de laffitude par des boif- 
fons abondantes, comme le petit-lait , les eaux ferrugi- 
neufes de Pafly & de Forges; ou par l'infufion fuivante: 

Prenez |, Des Clous rouillés ; une livre. 

Ajoutez-y De Feuilles de Chicorée fauvage, une demi: 

poignée. | 

_ De Fleurs de Camornille, une pincée, 
Verfez deffus deux pintes d’eau de riviere; laiflez in- 
fufer le tout péndant'deux jours ; paffez la boiffon, pour : 
en prendre un verre de deux en deux heures, hors 
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des repas. On peut auffi avoir recours aux lavements, 
aux aliments doux & humeltants, comme le bouillon, 
la foupe, les végétaux frais & les viandes blanches , à 
un exercice modéré, à la difipation, à un fommeil 
léger, & aux frittions légeres fur le corps, foir & matin, 
avec des linges chauds. | 

Les femmes grofles font fujettes aux lafitudes & 
aux inquiétudes dans les bras & dans les jambes; & 
elles font produites ordinairement par la peine que le 
fang trouve à circuler dans les différentes parties du 
corps, par rapport à la groffeur du-fœtus, qui empêche 
le retour du fang des parties inférieures, & qui gêne 
fon mouvement. La faignée eft le feul remede de 
cette maladie, ainfi que le petit-lait, les lavements, 
lufage des aliments fains, & fur-tout la fobriété; car 
la gourmandife & les caprices des femmes groffes font 
la fource de prefque tous leurs maux. 

Quand les laffitudes font habituelles, elles prouvent 
un mauvais tempérament, délicat, & dont le fang & 
les humeurs font altérés ; c’eft pourquoi il faut tâcher 
de démêler la difpoftion particuliere du tempérament 
pour y remédier, comme de fçavoir fi le malade a 
un virus vérolique, fcorbutique , écrouelleux, ou s'il 
ne tourne point à la cachexie ou à la langueur. On 
reconnoitra l'efpece particuliere de virus qui domine 
dans le fang du malade, par l'examen des fignes qui les 
caractérifent. Voyez CACHEXIE , ECROUELLES , LAN- 
GUEUR, SCORBUT, VÉROLE, &c. 

Les lafitudes fpontanées font ordinairement les pré- 
curfeurs de la fievre : on doit y faire attention, où 
._ pour vivre de régime, ou pour pratiquer les remèdes 
propres à éviter la fievre. 

LAVEMENT , { m. eft une injeétion qu'on fait 
entrer dans les inteftins , par le moyen d’une feringue, 
ou quelquefois d’une veflie. On s’en fert pour remé- 


dier à pluñeurs maladies, comme pour amollir & éva- 


cuer les matieres qui font endurcies & defléchées 
dans les inteftins, pour chafler les vents & les vers, 
pour exciter l’urine, pour hâter l'accouchement, pour 
arrèter les cours de ventre, 
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On peut dire que les lavements font des meilleurs 
& des plus falutaires remedes de la médecine, quand 
ils font donnés à propos; mais on en abufe fouvent: 
car un grand nombre de perfonnes accoutument tel- 
lement leurs inteftins à ces fortes de remedes, dont 
elles ufent tous les jours, en fanté comme en maladie, 
qu’elles rendent leur ventre pareffeux & incapable de 
faire de lui-même fes fonctions. Elles empêchent par-là 
que la"digeftion fe fafle parfaitement ; car il eft befoin 
d'une certaine quantité d’excréments pour exciter la 
fermentation des aliments, & par conféquent la di- 
geftion: c’eft pour cela que l’on voit que la plupart 
de ceux qui fe font fait une habitude des lavements, 
rendent leur tempérament délicat & fluet ; ils ont or- 
dinairement le teint blême, & ils font plus fufcep- 
tibles de maladies que les autres. On peut même dire 
que leurs enfants participent en naïflant des défauts 
de leur tempérament: on ne doit donc faire ufage des 
lavements, dans la fanté, que dans le befoin; autre- 
ment on s’expofe à n’en tirer aucun avantage dans la 
maladie. 
Nous allons donner quelques modeles de différents 
livements auxquels on doit avoir recours dans le befoin, 


Lavement emollient, 


Prenez, Du Son, 
De la graine de Lin, 
Des Feuilles de Mauve , de chaque une demi: 
poignée. : 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
à la réduction d’une chopine ; ajoutez-y , quand vous 
Vaurez pañle, 
Deux onces d'Huile d'Olive, ou un demi- 
quarteron de Beurre frais. 

Ce lavement convient dans tous les cas où il faut 
amollir les fibres, adoucir les humeurs, tempérer leur 
âcreté , & détendre les inteftins qui font trop reffer- 
rés, comme dans les différentes coliques, dans les 
tranchées , les dévoiements & l'inflammation du bas 
ventre. 
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| Lavement rafraichiffant. 


Prenez, De Feuilles de Nénuphar, deux poignées. 
De Guimauve-& de Pariétaire ; 
de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans: trois demi-fetiers d’eau , 
pour réduire à chopine. 
. Ajoutez-y De Cryflal_ minéral , un gros. 
© De Miel violat, deux onces. 
Paflez le tout, pour un lavement. 
Ce lavement fe donne dans le commencement des 
randes inflammations, dans les chaleurs. d’entrailles 
confidérables , & dans tous les cas où on veut rafrai- 
chir. Au défaut de ce lavement, on peut fubfituer 
ceux d'eau de riviere. 
Lavement laxatif. | 
Prenez, De La Décofion. émolliente Ci=deffus, une 
chopine. 
Diflolvez:y Du Lénitif, une once. 
Du Miel mercurial , deux onces , 
pour un layement. | 
Ce lavement eft très-propre pour évacuer. douce 
ment les humeurs, dans tous les cas où on craindra 
d'employer les purpatifs & les émétiques, & où ce- 
pendant il y a néceflité urgente de purger : on fera 
Le de faire précéder ou fuivre ce lavement par quel- 
ques lavements d’eau de riviere , parce que ces fortes 
d'électuaires purgatifs ont fouvent befoin d’être étendus 
dans beaucoüp d’eau, pour qu'ils puiflent agir comme 
ayant une vertu évacuante. 


Lavement purgatif. 
Prenez, Du Séné, deux gross. 
Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d’eau que vous, 
réduirez à chopine ; coulez la liqueur, & difolvez-y : 
De Lénitif, une once & demie. 
De Cryflal minéral, deux gros. 
La vertu de ce lavement eft d’évacuer aflez fortez 
ment les humeurs : ainfi il ne convient point dans les - 
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snflammations, dans la fievre ni dans les maladies vives ; 
& il ne peut être mis en ufage, qu'après avoir em- 
ployé fuffifamment les lavements rafraichiflants & 
émollients.. 


Lavement anodin ou adouciffant. 


Prenez, Des Feuilles de Bouillon-blanc, une poignée. 
De la Graine de Lin, deux pincées. 
Verfez deflus une chopine d’eau bouillante; coupez 
cette liqueur avec moitié eau de tripes. | 
Ce lavement convient dans les coliques douloureufes 
du bas-ventre , dans la dyffenterie , dans les tranchées 
vives : il faut faire attention feulement de n’en donner 
que la moitié de la feringue, & de le donner plutôt 
tiedé que chaud , car autrement le malade ne pourroit 


pas le garder. 


Lavement contre les Vents. 


Prenez, De Feuilles de Pariétaire , de Mercuriale € 
d'Origan, de chaque une demi-poignée. 
De Fleurs de Camomille, deux pincées. 
De Baies de Laurier, 
De Genievre, de chaque deux gros, 
On incifera les herbes, on concaffera les baies & les 
femences : on fera infufer le tout dans une pinte d'eau: 
on y ajoutera, après l'avoir palé , 
Un gros de Sel Gemme. 
De Semences de Fenouil, deux gros, 
pour deux dofes. 

Ce lavement eft très-efficace pour emporter les 
glaires amaflées dans les boyaux, pour chafler les 
vents & les autres humeurs grofheres contenues dans : 
le bas-ventre, pour exciter la fortie des matieres ex= 

e. + / LA 
crémentitielles, durcies & defféchées. 

On trouvera à chaque article les lavements dont 
on peut faire ufage en toutes fortes de cas. 

Il y ades mate où les malades fouffrent trop de 
douleur par l'introduction du canon de la feringue,s 
comme dans les. hémorrhoïdes , les dyffenteries , les. 
épreintes: on peut alors le pañler dans 5 petit morçean 

N niv 


fr 

de boyau de poulet; ce qui le rend plus gliflant & 
plus doux au paflage : on peut aufli le tremper dans 
de lhuile, ou le garnir de fuif ou de beurre frais. Pour 
réuflir encore mieux, on peut infinuer dans le fon= 
dement un morceau de lard bien deffalé ; pour défendre 
l'anus , & faciliter l'entrée du lavement. 

Comme un lavement doit être gardé an moins pen- 
dant un demi-quart d'heure pour qu'on en puifle tirer 
quelques fuccès, & qu'il arrive quelquefois que les ma- 
lades ne. peuvent pas le retenir, on doit en ce cas en- 
tourer le canon d’étoupe : en le retirant, on poule 
l'étotipe avec la main vers le fondement , & on le 
tient ainfi fermé le plus long-temps qu'il eft poffible. 


LENTILLES, f£ f£. pl Ce font de petites taches 
répandies fur la peau du vifage & du corps, qui ref 
femblent à des efpeces de’ lentilles. 

Onien diflingue de deux fortes ; celles qui font na- 
turelles, & celles qui font accidentelles. Les lentilles 
de naïflance reftent pendant toute la vie, malgré tous 
les remedes qu’on peut y faire, fur-tout lorfqu’on eft 
avancé en âge; celles qui font accidentelles fe gué— 
riflent par les remedes fuivants : | 


Prenez, Un Fiel de Chevre. 
Mélez-le avec de la farine de pois, jufqu’à confiftance 
de bouillie, & appliquez-en foir & matin. Vous vous 
laverez tous les matins, trois heures après l'application 
du remede ci-deffus, avec de l’eau dans laquelle vous 
aurez fait bouillir du fon de froment ; ou , fi vous aimez 
mieux ; Vous aurez recours au remede fuivanit : 


Prenez, De Gomme de Cerifier | une once. 
D'Ecorce de Grenade, une demi-once. 
De Feuilles de Romarin féchées & pulvérifées: 
D'Alun de Roche, de chaque deux gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte de vin rouge , 
jufqu’à diminution d’un quart; lavez-vous-en le vifage 
foir & matin. Voyez TACHES. 
LEPRE , f f. gale très-invétérée, accompagnée 
d'infenfibilité à la peau : c’eft la même chofe que la 
ldrerie, C'eft une maladie fort rare dans ce pays-cia 
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on en trouve cependant des exemples dans les ports 
de mer & dans les villes maritimes. f’oye? LADRERIE. 

LÉTHARGIE, f f. fommeil ou afoupiffement pro- 

fond & contre-nature, accompagné d’une diminu- 
tion confidérable du fentiment & du mouvement vo- 
lontaire , de délire, d’oubli, & d’une petite fievre con- 
tinue, 
On reconnoit la léthargie au fommeiïl profond, d'où 
le malade ne fort prefque point : fi on lui parle, & 
qu'ils’éveille , il ne fçait ce qu'il dit; il oublie ce qu'il 
a dit, & retombe dans fon premier état. Le pouls eft 
à peu près dans l'état naturel, fi ce n'eft qu'il eft Lé- 
gérement fiévreux. 

On diftingue la léthargie du carus & de lapoplexie, 
en ce que les malades répondent & parlent quand on 
les éveille ; ce qui n’arrive point dans le carus ni dans 
Papoplexie. En fecond lieu, la refpiration eft moins 
embarraflée dans la léthargie que dans les autres af- 
feétions foporeufes , & le pouls eft moins lent & moins 
large. La couleur du vifage eft prefque le même que 
- dans l’état de fanté. | 

Ceux qui font menacés de la léthargie font ordi- 
nairement d’un tempérament fanguin, phlegmatique, 
pituiteux, & d’une corpulence grafle & épaifle ; les 
vieillards & les enfants y font plus expofés que les 
‘adultes. | 

La caufe prochaine de la léthargie vient de l’em- 

barras du fang ou des humeurs dans le cerveau; les 
caufes éloignées font la plénitude occafionnée par 
l'âge , le tempérament, l'air épais & groflier , le grand 
ufage des boiflons fpiritueufes, la trop grande nourri- 
ture , le défaut d'exercice , la fuppreflion des évacua- 
tions , comme la privation de lufage du tabac, des 
‘véficatoires, des ventoufes ; les paflions, comme le 
chagrin, la jaloufie & la triftefe. 
Gui le malade attaqué de la léthargie eft dans un 
âge avancé , que l’on fçait qu'il eft fujet à des évacua- 
‘tions périodiques qui fe font arrêtées, en un mot, qu'il 
reflent depuis quelque temps de la plénitude, il faut 
coramencer par le faigner au pied une ou deux fois, 
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fuivant Îe befoin ; on lui donnera enfuite le layement 
fuivant : 

Prenez, Une Pomme de Coloquinte , 

Deux gros d’Agaric. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à chopine. 
Ajoutez-y De Sel Gemme, deux gros: 
ts D'Hiera-picra ; demi-once , 
pour un lavement. | 

On lui donnera enfuite l'émétique en lavage, à la 
dofe de fix grains dans une chopine d’eau. On a cet 
avantage dans cette maladie, que lon n’a pas dans 
Fapoplexie & les autres affe@ions foporenfes, c’eft qu'il 
fuit d'appeller fortement le malade pour Féveiller, 
& lui faire ce qui lui convient. | 

On fera refpirer au malade de l'eau de Luce, du fel 
volatil d'Angleterre: on lui arrachera des. poils ; on 
criera fortement à fes oreilles toutes les fois qu’on 
voudra léveiller. 

On réitérera tous les jours le lavement purgatif ci- 
deflus , & on appliquera à la nuque un emplâtre véfi- 
catoire, large comme la paume de Ja main. On fuivra, 
dans le refte du traitement, le plan que nous avons 
tracé dans les articles APOPLEXIE SÉREUSE , CARUS, 
Coma. 

LEUCOMA , f. m. taie de l'œil, ou tache blanche 
qui fe forme à la cornée par une lymphe vifqueufe 
engagée dans cette membrane, ou par une cicatrice, 
en conféquence d’une plaie, d’un ulcere, d'une puf- 
tule, comme il arrive fouvent dans la petite-vérole. 

Quandil y a quelque humeur , comme une lymphe 
vifqueufe, on fait l'ouverture de la cornée avec une 
aiguille, & on donne ainfi iflue à la matiere. 

Quand la taie eft formée par une cicatrice, elle eft 
incurable. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

LEUCOPHLEGMATIE, f. f. efpece d'hydropifie. 
Voyez ANASARQUE. | 

LIENTERIE ; f. f flux de ventre dans lequel on 
rend les aliments cruds peu de temps après qu'on les 
a pris | 


La 
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. Cette maladie s’annonce par un dévoiement de ma- 
tieres alimenteufes qui n’ont encore fubi aucune alté- 
ration dans l’eftomac : on reflent, immédiatement 
après, une défaillance, une chaleur intérieure, des 
épreintes ; & un abattement général des iforces. 

La lienterie a fon fiege dans l'eftomac; c’eft pour 
cela qu'on la diftingne du flux cœliaque qui réfide dans 
les inteflins ; car ces deux maladies font à peu près les 
mêmes , excepté que les aliments dans leflux cœliaque 
{ont un peu plus digérés que dans la lienterie ; ce qui 
rend celle-ci plus grave que l’autre. 

La caufe de la lienterie vient de la foibleffe d’efto- 
mac, ou des aliments qui font par eux-mêmes trop 
indigeftes, ou enfin par un relâchement du pylore & 
de l'eftomac, comme on le voit arriver quelquefois 
après des bleffures faites à cette partie, & après les 
dyflenteries. Quelquefois auff la lienterie eft occafon- 
née par le mouvement périftaltique de l’eftomac & des 
inteftins qui eft augmenté , & qui précipite les aliments 
avant qu'ils ne foient digérés. 

Si la foibleffe de l’eftomac a produit la lienterie, ce 
dont on peut s’affurer par les caralteres qui marquent 
la foiblefle d’eftomac, ces deux maladies exigent le 
même traitement. 

Si la lienterie eft occafionnée par des aliments in- 
digeftes, ce que l’on reconnoït aifément en réfléchif- 
fant fur ce que l’on a mangé, & en examinant fi le 
malade eft vorace & gourmand, il faut pour lors ré- 
former le régime de vivre, faire prendre l’émétique 
au malade , le mettre à l’ufage d’une infufion de feuilles 
de véronique, le purger enfuite légérement, & lui 
faire prendre pendant quelques jours un verre de vin 
d'abfnthe ayant fes repas. 

Quand la lienterie dépend du relâchement du py- 
lore , à la fuite de quelques dyflenteries ou bleflures , 
le mal eft beaucoup plus difficile à guérir, parce qu'il 
eft probable qu’il s'eft fait quelque ulcere intérieür qui 
s'eft cicatrifé , & qui a élargi ou relâché le pañlage du 
pylore; on peut faire prendre, en ce cas, au malade 
la tifane qui fuit: 
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Prenez, De Racines de Patience fauvage; i 
De grande Confoude , de chaque 
une once, 


Faïtes-les/ bouillir dans une pinte d’eau pendant un 
quart d'heure; ajoutez-y D Ent 
Un gros d’Alun , 


pour en boire deux ou trois verres par jour. On mettra 
en même temps le malade à l’ufage de lopiat fuivant: 
Prenez, De Conferve de Grate-cu, deux onces. 
De Quinquina en poudre, demi-once. 
De Corail rouge , deux gros. 
De Safran de Mars affringent , trois gros. 


Faitès-en un opiat avec fufhfante quantité de firop de 


coings : la dofe eft d’un demi-gros le matin à jeun, & 
autant le foir , fur les fix heures. 

On n'oubliera pas en même temps Îe régime qui 
doit être fortifant ; on doit fur-tout éviter les boïflons 
chaudes, boire du vin plutôt pur, que coupé avec beau- 
coup d’eau. On ne doit pas faire ufage de lavements 
en ce cas, ne point manger de foupe, & prendre très- 
peu de nourriture-à-la-fois. Les eaux de Spa font très- 
bonnes pour terminer la cure. Le malade en prendra 
pendant une quinzaine de jours : douze grains de rhu- 
barbe en poudre, fix grains de gingembre diflous dans 
an petit verre de vin d’abfinthe, que l’on prend avant 


fes repas pendant quinze jours, font des merveilles: 


dans cette efpece de lienterie. 

Quand la lienterie eft caufée par l'augmentation du 
mouvement de l’eftomac ou du mouvement périftal- 
tique des inteftins, on s’en aflure en confidérant les 
mouvements & l'exercice que font ceux qui font at- 
taqués de cette maladie : on la reconnoït auffs à la vi- 
vacité du tempérament, à la chaleur de l’âge, & fur- 
tout en examinant fi le malade eft naturellement fobre 
& a l'eftomac bon; auxquels cas ikeft à préfumer que 
la lieñterie vient de l'augmentation du mouvement 
de l'eflomac & des inteftins , fur-tout fi le malade eft 


d'un tempérament fec, fort vif, & qu'il ait les fibres » 
dures & fenfbles, On recommande, dans la paflion” 
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cœliaque, la poudre fuivante , comme propre à forti- 
fier l’eftomac, à prévenir les rechutes. | 

Prenez, De Rhubarbe en poudre, un demi-gros. 

D'Extrait de Quinquina, deux fcrupules. 
De Canelle en poudre, demi-gros. 
Mêlez le tout, faites-en des paquets de vingt grains. 
On en prendra un avant le diné, l'autre avant foupé. 

Comme la lienterie ne differe de la paffion cœliaque 
que du plus au moins, ces deux maladies exigent à 
peu près le même traitement, excepté que comme le 
liège de celle-ci eft dans l'eftomac, on doit appuyer 
davantage fur les émétiques, Voyez CŒLIAQUE, FLux 
CŒLIAQUE. 

LIPOTHYMIE, f£. m. défaillance, diminution fubite 
des forces du corps, accompagnée d’un pouls petit, 
foible & languiflant, d’une refpiration prefque infen- 
fible , d’une pâleur & d’une froideur aux mains, aux 
pieds & au vifage. 

On diftingue la lipothymie de l’apoplexie par tous 
Jes fignes qui caraétérifent cette maladie; ( voyez Aro- 
PLEXIE,) & en les comparant avec ceux de la lipo- 
thymie que nous rapporterons ci-deflous. 

On diftingue la lipothymie de l’état convulfif, en ce 
que dans celui-ci tout le corps eft tendu & roide; & 
dans l'autre il eft flafque & mou. . 

Quand la défaillance eft légere, on l'appelle lipo- 
thymie ; quand elle eft pouflée à certain degré, elle 
s'appelle /yncope. | 
.: On reconnnoït la lipothymie à une efpece d’anxiété 
autour du cou, à une ceflation prompte & fubite des 
forces, & à une diminution confidérable des afions 
Vitales : le pouls & le mouvement paroiffent totale 
ment fufpendus ; le vifage eft d’une pâleur mortelle ; 
les chairs font molles & flafques, les yeux font fermés 
ou troublés ; les extrémités font froides. Dans Îa fyn- 
cope, la ceflation du pouls & de la refpiration paroît 
complette : quand les malades commencent à revenir, 
ils font des foüpirs profonds. 

La caufe prochaine de la lipothymie eft la ceffatio 
de l'influx des efprits dans les nerfs: ainfi tout ce qui 
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peut en arrêter ou fufpendre le cours peut 6écas 
fionner la lipothymie, comme la plénitude , l'épuife= 
ment, la voracité, la gourmandife, les poïfons, les 
émétiques ; les évacuations abondantes & promptes ; 
comme Ja faignée. Les hémorrhagies , les pafhons vives 
de lame, la joie , les triftéfes fubites , les amas glai- 
reux qui fe trouvent fur l’eftomac, les aigres ou les 
matieres putrides qui y féjournent, peuvent auf oc- 
cafionnner la lipothymie, comme on le voit dans les 
fleurs-blanches ,| où l'eftomac eft toujours chargé de 
olaires. | 

La lipothymie quelquefois eft fymptomatique , c’eft- 
dire qu’elle dépend de quelques maladies qui locca- 
fionnent, comme on le voit dans les maladies vives ’ 
comme les fievres putrides & malignes. Cette efpecé 
eft fort dangerenfe, & on en previent les rechutes en 
guériffant la maladie dont elle dépend. | 

Quand quelqu'un tombe en lipothymie, on com- 
mence d'abord par exciter du mouvement en l'agitant 
& le remuant fortement : on lui jette de l'eau froide 
fur lé vifage : on lui fait mettre fous le nez de l'eau 
de luce ou de l'efprit volatil de fel ammoniac, de l’eau 
de la reine d'Hongrie. Quand le malade eft habillé, 
on relâche tous fes vêtements ; on le couche horizon- 
talement dans un lit bien chaud ; on lui fait des fric 
tions fur tout le corps avec des flanelles trempées 
dans .de léau-de-vie ; on lui fait refpirér de la poudre 
de bétoine, & on met fur fa langue du poivre con 
caffé ou du fél volatil. On fait aufli ufage avec fuccès, 
en pareil ças, du vinaigre diftillé, du {el de vinaigre, 
Quelquefois, même quand la défaillance eft trop longue 
& qu'il y a à craindre pour la vie, on peut avoir re- 
cours à un demi-grain de fublimé corrofif, que lon 
infinue dans le nez pour exciter le mouvement & la 
vie, Quand le malade eft un peu revenu à lui, on lui 
fait prendre un bon verre de vin de Bourgogne, ou 
quatre cuillerées d'eau de fleurs d'orange & deux d'eau 
de canelle, mêlées enfemble. Si tous ces remedes 
font inutiles , & que le malade foit en foiblefle , on 
lui donnera le lavement fuivant : 
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Prenez , Deux onces de Lénitif. 

Une once de Diaphænic. 
Deux gros de Cryftal minérale, Eva 
dans une chopine d’eau, pour un lavement. 
On fera prendre en même temps la potion fuivante: 
Prenez, D'’Eaux diflillées de Cerifes noires & de Lis 
des Vallées, de chaque deux onces. 
D'Eaux fpiritueufes de Canelle & de La- 
vande, de chaque demi-once. 
De Méliffe compofee , 
| une Once. | 
De Lilium de Paracelfe, vingt gouttes. 
De Sirop d’Œillet , une once. 
Mèlez le tout pour une potion, à prendre par cuille- 
rées de quart d'heure en quart d'heure. On peut fubf- 
tituér à cette potion, ceile-ci plus facile à fe procurer. 
Prenez, D'Eau de Méliffe , quatre onces. 
De Lilium de Paracelfe, vingt gouttes. 
De Sirop d’'Œxllet, une once. 
Mélez, pour prendre par cuillerées. | 

Quand la lipothymie vient après le repas, & qu’elle 
eft occafñonnée par le défaut de digeftion, Pémétique 
eft le meilleur remede ; les boiflons abondantes, comme 
le thé ; linfufñion de véronique, font aufli très-efficaces. 
On prend fouvent cet état pour une apoplexie ; c'eft 
ce qui fait que lon prefcrit indifcrétement les faignées, 
qui tuent le malade fur le champ. Aïnfi on ne fçauroit 
faire trop attention, quand le malade tombe dans cet 
état, fi c’eft long-temps après le repas; s'il eft grand 
mangeur, fujet aux indigeftions , & s'il na pas eu, pré- 
cédemment à cette attaque, des dévoiements, des en- 
vies de vomir, des coliques, des rapports & des dé- 
goûts, & on aura attention de comparer les fignes de 
l'apoplexie avec l’état préfent du malade. Voyez Apo- 
PLEXIE, 

Quand la lipothymie eft occafionnée par quelques 
vices de la matrice, comme on le voit dans la fup- 
preflion des regles & dans les pâles-couleurs , il faut 
avoir recours d'abord aux remedes généraux que nous 
venons d'indiquer dans cet article, & après l'attaque 


à 
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à ceux qui conviennent dans ces maladies. Woyez PAGES: 
COULEURS, SUPPRESSION DES MENSTRUES. 

Les hypochondriaques & les femmes vaporeufes font 
fort fujettes aux lipothymies : on trouvera à l’article 
VAPEURS, des remedes propres pour les détruire. 

Si la lipothymie provient de la plénitude , il faut 
d'abord faire tout ce que nous avons dit ci-deflus, dans 
. linftant de la foiblefle ; après quoi, fi l'on s’apperçoit 
de la plénitude, on prefcrira les remedes convenables 


à cettte maladie. (. Woyez les fignes & le traitement de 


la plénitude. } Cet état eft bien voilfn de l’apoplexie , 
& très-difficile à diftinguer, fi ce n’eft par la réunion 
: & la confrontation des fignes de la plénitude & de 

lapoplexie. RE 

La faignée produit quelquefois des lipothymies & des 
défaillances dans les perfonnes faines & robnftes ; mais 
elles n’ont befoin d'aucun remede particulier : ce mal fe 
diffipe en jettant de l'eau fraiche fur'le vifage, & en en 
faifant boire un coup. Au refte, quand les défaillances 
font de trop longue durée, on peut frapper dans les mains 
du malade , le piquer, le pincer, lui faire refpirer des 
eaux fpiritueufes, comme nous l'avons dit ci-deflus. 

La lipothymie qui fuit les grandes évacuations, comme 
les dévoiements, les hémorrhagies, les bleflures, exige 
une diete reftaurante unie à quelques cordiaux.. On 
peut faire ufage , par exemple, de bons bouillons dans, 
lefquels on met une ou deux cuillerées d’eau de ca- 
nelle fimple : on laifle le malade dans lé repos & la 
tranquillité ; &, fur le foir, on lui fait prendre un demi- 
gros. de thériaque délayée. dans du vin & de l’eau. 

À J'égard des lipothymies qui furviennent dans les 
maladies longues, elles font ordinairement très-fâcheu- 
fes : elles n’exigent que très-peu de remedes ; & on 
doit avoir foin, en ce cas, de combiner les cordiaux: 
avec les remedes propres à la maladie. 

Dans les maladies aiguës, les lipothymies viennent 


fouvent des matieres.qui fe trouvent dans les premieres # 
voies; auquel cas les évacuations fe diflipent ordinai-M 


repos» 


t. \ . ! 
rement. Quand elles viennent après les faignées abon- 
dantes , la diete & les purgations, on.y remédie par le 
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repas, la nourriture légere & les légers cordiaux. Voyet 
SYNCOPE. 

LIPPITUDE, f. f. chafñie, maladie des yeux, qui 
confifte dans l’écoulement d’une humeur épaifle, vif 
queufe & âcre, qui fuinte des bords des paupieres, les 
colle l’une à l'autre, & les enflamme, Nous avons 
donné à l’article Chafie les remedes propres à cette 
maladie, Voyez CHASSIE. 

LIPYRIE, f. £ efpece de fievre ardente , accom- 
pagnée d’une chaleur interne confidérable aux vifceres, 
& d’un grand froid aux parties externes. 

Cette maladie fe termine. en plufñeurs jours, & eft 
très-dangereufe. Woyez FIEVRE ASODES. . 

LOCBIES, f. f. vuidanges, évacuations de fang , 
de lait & d'humeurs, qui fortent par la matrice immc- 
diatement après l'accouchement , c’eft-à-dire après Ja 
{ortie de l'enfant. 

Cet écoulement dure huit, dix, quinze , & même | 
dix-huit jours, en diminuant infenfblement. Les pre= 
miers jours il eft très-teint de fang, parce que les vaif 
_ feaux font fort dilatés; enfuite, à mefure qu'ils fe ref- 
{errent; il devient pâle & lymphatique. Voyez Vui- 
DANGES, FEMME EN COUCHE. 

LOMBRICS , f. m. plur. font des vers ronds & 
longs, gros comme un tuyau de plume, longs de demi 
pied & plus. C'eft la même efpece que ceux qu’on 
nomme ffrongles. Voyez VERS. v'L 

LOUP, f. m. ulcere malin, virulent, chancreux : 
qui vient aux jambes, & qui ronge & confume les chairs 
voifines ; cet de-là qu'on lui a donné le ‘nom de loup. 

Dans cette efpece d’ulcere, comme’ dans la plupart 
des ulceres intérieurs, on doit faire ufage des pilules 
de ciguë, avec un régime convenable, Voyez CANCER, 
Voyez Urcere, & le DiGtionnaire de Chirurgie, | 

LOUPE, f. m. C'eft ainii qu'on appelle une tumeur 
ronde, plus ou moins dure , quelquefois grotle., quel- 
quefois petite , fans douleur, fans inflammation , fans 
changement de couleur à la peau. ii v 12: 

. Il y a plufieurs efpeces de loupes, qui prennent dif: 
férents noms, felon les parties qu'elles occupent. On 

D, de Santé, T, I, Oo 
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appelle goftre, celle qui eft faite de chair, & qui vient 
à la gorge; celles qui contiennent une matiere fem- 
blable à du fuif, s'appellent ffézrome, &c. 
Cestumeurs reflemblent à des ganglions, à l’excep- 
tion qu'elles font ordinairement plus mollaffes : ainfi, 
foit qu'une loupe fe trouve fur la tête, ou qu’elle fe 
rencontre fur le dos, elle exige le même traitement. 
La caufe immédiate des loupes vient du relâchement 
de la peau &c de l’épaififlement dés humeurs. Les caufes 
occafionnelles font internes ou externes. On range 
parmi les premieres , tout ce qui peut épaïfür la lym- 
phe &:lui: donner de l’âcreté, comme l'air épais & 
grofher , les aliments vifqueux & gluants, le grand 
ufage des liquèurs fpiritueufes , le repos, l'oifiveté , la 


fuppreffion des évacuations, comme les hémorrhôïdes, | 


les regles ; les faignées & les purgations habituelles. 
Parmi les caufes externes, on place les coups, les 


chutes, les piquures, les morfures, & généralement | 


tout ce‘qui peut relàcher la peau. On prefcrit dans les 
commencements des cataplafmes avec des herbes ré- 
folutives ; tel: que le fuivant : | 


Prenez, De Senecon, 

De Plantain, de chaque une poignée. 

De Paritaire , deux poignées. | 
Pilez-les dans un mortier, en y verfant infenfble- 
ment de l'huile de lis, une once & demie, pour faire 
un cataplafme que l’on renouvellera deux fois par jour, 
yant foin d'ôter les côtes des plantes qui pourroient 
incommoder le malade. On fera faire en même temps 
üfage des pilules de Bellofte, que l'on continuera pen- 
dant une quinzmne de jours, en obfervant d'inter- 
rompre quelquefois pour éviter l'effet trop fenfible de 


ce remede. Le remede fuivant eft encore très-efhcace. 


Pilez-les:bienr, 8e mêlez-les, avec du favon noir, autant 
qu'il emfant:pour les:mettre en confiftance d'emplâtre, 

ÂAjoutez-y une fuffifante quantité d'huile d'olive ; 
pour lanrendrejun peu liquide. Appliquez-en {ur la 
loupe D CRC A9 jufqu'à ce qu’elle foit-diflipée. 
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 « faut bien prendre garde d'appliquer des corrofifs 
fur. les loupès , fur-tout fi elles font noires, parce qu’on 
pourroit y exciter des ulceres cancéreux qui feroient 
plus incommodes & plus difficiles à guérir que la 
loupe même ; on doit éviter pareillement les remedes 
violents, quand ces tumeurs font proche des tendons, 
des. gros vaifleaux ou des futures du crâne. . | 

Si ces remedes ne réufliflent pas, il faut avoir re- 
cours à l'opération, fur-tout lorfque la loupe eft fu- 
jette à caufer quelque incommodité. Voyez le Diétion- 
naire de Chirurgie , où vous trouverez les traitements 
des différentes efpeces de loupes, & la maniere de 
faire les opérations néceflaires en pareil cas. , 


LUETTE. (maladie de la) La luette eft cette ap- 
pendice charnue qui fe trouve au fond de la bouche, 
dont on ne.connoïit pas les ufages, 

Cette partie eft fujette à s’enflammer, comme toutes 
les autres parties du Corps ; ce qui arrive très-fouvent 
dans l’efquinancie, dans l’inflammation de la bouche 
& des amyodales. Quand cette inflammation ef ru. 
nie avec celle des parties voifines, elle exige le même 
traitement que l'éfquinancie : fi elle fe trouve feule 
attaquée de l’inflammation , il fufit de fe gargarifer 
avec la décoëtion des feuilles de mauve bouillies dans 
du lait, & de faire boire au malade une tifane faite 
avet une poignée de quintefeuille, bouillie dans une 
chopine d’eau, à laquelle on ajoute un gros de cryftal 
minéral : on peut auffi fe gargarifer avec la même dé. 
cottion: | à 

La luette ef fujette à s’abattre par inflammation ou 
par relâchement. Nous avons traité ci-deflus de l'in- 
flammation de la luette. La poudre fuivante: eft très- 


bonne pont la chute de la luette, produite par le re-. 
lchement. Ds 


Prenez, Du Cachoi brut, LAN 
nu De Fleurs de Grenade’, ‘de chaque douze 


* 


4 9 2) TRES 0: k ne res + 
gi T0 y Deck 4 lun eee! dut 
“RO Du Poivre long ;.de chacun cinq gTAIns, 


Ooï 


580 AL Y Cjfe 
Mélez le tout, & réduifez-le en poudre fine, Il faut 
tenir la langue abaïflée avec le dos d'une cuiller , & 
fouffler enfuite la poudre fur la luette, au moyen d’un 
chalumeau ; ce qu'il faut réitérer deux fois par jour : 
on peut fe fervir aufhi, en pareil cas, du gargarifme 
fuivant : 
Prenez, Six Noix de Galle, & autant de celles de 
Cyprès , ou, à leur défaut, douxe Noix de 
Galle. 
Une poignée de Plantain. 
Une pincée de Rofes rouges. 
Autant de Fleurs de Grenade. 


Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau, pour 


réduire à la moitié ; paflez la liqueur par un linge, & 


ajoutez-y 

Trente Gouttes d'Efprit de Vitriol, | 
pour un gargarifme, dont on fe fervira plufieurs fois, 
Voyez CHUTE DE LA LUETTE. 


fur la luette, peut fuffire. On peut fe contenter de 
même, pour gargarifme, d’une once d'oxymel avec 
douze gouttes d’efprit de vitriol. 
Quelquefois la luette fe trouve couverte de bou- 
tons & d'aphthes, comme on le voit dans la vérole 


& le fcorbut. Voyez APHTHES, VÉROLE 6 SCORBUT. . 


Voici un gargarifme qui nous a bien réufhi en pareille 
” circonftance. | 
Prenez, D'Eau de Plantain, quatre onces. 
D'Efprit de Vin, demtonce ; 
De Sublimé corrofif, un grain. 
Mélez, pour un gargarifme. On aura grand foin d'y 
ajouter de l’eau s'il eft trop fort, & de n'en pas avaler, 
de peur de danger. On peut en porter fur la luette 
avec un petit bâton garni de linge. 


LYCANTHROPIE, f. f. efpece de rage ou de folie 


dans laquelle les hommes fe croient changés en loups, . | 


courent les rues en hurlant, & outragent ceux qu'ils 


rencontrent ; le peuple les appelle loups-garou, Cette 


; TES } 
‘Le poivre réduit en poudre feulement, & foufflé î 
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maladie eft communément accompagnée de la rage. 
Voyez RAGE, HYDROPHOBIE. 

LYMPHE. (raladie de la) La lymphe eft cette 
partie blanche du fang, qui roule & circule dans les 
vaifleaux , & qui eft compofée en deux parties ; d’une, 
qui fe nomme la partie féreufe, qui n’eft autre chofe 
que de l’eau chargée de quelques fels, de quelques fou- 
fres & de quelques molécules gélatineufes ; l’autre, qui 
eft purement mucilagineufe, eft proprement celle qu’on 
appelle /ymphe, qui fe trouve toujours réunie avec la 
partie fereufe. 

Toutes les fois que la partie féreufe, les fels, les 
huiles , les foufres fe trouvent en proportion exaéte 
avec la. partie gélatineufe, la lymphe coule librement 
dans les vaifleaux fans aucun vice particulier; mais 
quand il y a quelque excès, c’eft-à-dire qu’elle peche 
ou par trop peu de férofité, ou que les fels trop 
exaltés ont acquis de läcreté, il furvient dans le corps 
des dérangements qui produifent différentes maladies. 
Ainf la lymphe peut pécher par épaiflflement, par 


âcreté, ou par difiolution. | 
De l'Epaiffiffement de la Lymphe. 


Toutes les fois que la lymphe fe trouve privée de 
l'humidité néceffaire , elle s’épaifit & fe fixe en di- 
verfes parties du corps, dans lefquelles elles produit 
différentes maladies , felon fon degré d’épaiffifflement, 
& felon la nature des parties qu’elle affeéte, 
__ On reconnoît l’épaifliffement de la lymphe en gé- 
néral , à l'infpeétion d’abord du tempérament qui eft 
chaud & fec, ou froid & fec; à un écoulement confi- 
-dérable de pituite épaifle & vifqueufe par le nez, par 
la bouche; par un amas confidérable de glaires dans 
les urines & les felles ; par des tumeurs qui furviennent 
aux différentes parties du corps, comme à la mà- 
choire , au cou, aux oreilles; par lépaififfement du 
fang qu'on a tiré dans la poëlette. On juge auffi de 
l'épaififlement.de la Iymphe, par un air fec & groffier 
que refpire le malade, des aliments vifqueux & gluants 

o ii] 
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dont il fait ufage ; par le défaut des boiflons aquenfes ; 
& la trop grande quantité du vin & des liqueurs fpi- 
ritueufes ; par la vie fédentaire du malade, la difpo- 
fition au fommeil, au défaut d'exercice ; par des fueurs 
& des urines abondantes, & par les peines d'efprit 
dont il eft tourmente. | GoR:Ss 14} 

Les caufes de l’épaifliffement de 14 Iyÿmphe font 
d'abord toutes celles que nous venons dé rappoiter 
dans les fignes , & enfuite un levain acide où âcre qu'i 
en fixe les molécules, les raffemble & les épaiflit ; c’eit 
ce. qu'on voit arriver dans les perfonnes qui font ufage 
des fruits acides, de la limonade, du vinaigre, du'fel ; 
celles qui font fujettes à la fupprefion ‘de la tranfpi- 
ration, de la pituite, & à la rétention des fleurs- 
blanches. Un vice vérolique, fcorbutique, cancéreux 
ou fcrophuleux, peut également occafionner l'épaifff- 
fement de la lymphe.: Cette maladie eft aufli hérédi- 
taire ; les peres & meres qui font fujets à l'épaififfe- 
ment de la lymphe, ont des enfants qui apportent en 
naïflant les mêmes vices. 

Après ce que nous venons de dire, il eft aifé de 
concevoir que la lymphe étant répandue par-tout, & 
étant la fource de prefque tontes les humeurs du 
corps, doit caufer beaucoup de dérangement par-tout 
où elle eft infe@ée de ce vice. 

Dans les vaïfleaux, elle produit des embarras, des 


obfiacles pour la circulation du fang ; de-là naïffent les 


anxiètés, les mal-aifes, les lafitudes fpontanées , les 
courbatures , les engorgements, & la difpofition à l'in- 
flammation. 


Dans les glandes, la lymphe épaiflie produit les en- 


orgements, des gonflements, des tumeurs, des obf- 
FA g 2? E ] 


truéhions, des fquirrhes , des inflammations & des can- 
cers. Les glandes qui fervent à la digeftion fe trou- 
.vant obfiruées, ne féparent plus qu’un fuc épais & 
vifqueux, incapable de fufhre à la digeftion des ali- 
ments; celles dont l'ufage eft de préparer quelque hu- 


meur, de l’affiner, fe trouvant remplies d’un fuc épais 


& groffier, fe gonflent, fe tuméfient, perdent leur 
action & leurs forces , deviennent incapables d’accomi- 


., 
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plr le miniftere auquel elles font deftinées : c’eft ce 
qui produit la dépravation des fucs , & qui leur ôte 
toute énergie. | 
. Quand la lymphe épaïfñie paîle par les différents 
couloirs de la peau, il y furvient des tumeurs, des 
gonflements, des boutons , des rougeurs & des diffor- 
mités. | ‘ 

Dans tout le corps, on voit naitre des tumeurs 
froides & des gonflements douloureux qui tournent 
en fquirrhe ou en ulcere cancéreux. 

Les remedes que l'on peut employer avec fuccès 
dans ces maladies, font les boiflons abondantes, les 
lavements, les bains tiedes, les tifanes faites avec le 
chiendent , le bouillon-blanc & la pariétaire bouillis 
dans de l’eau, avec quinze ou vingt grains de nitre 
fur chaque pinte. Après l’'ufage des délayants conti- 
nués pendant un temps plus ou moins long; propor- 
tionnellement à l’ancienneté & à la force de la mala- 
die, on pafle aux remedes apéritifs, comme les tifanes 
faites avec les racines de patience fauvage, de frai- 
fier, de piffenlit, de chardon-roland, d’ofeille, de 
fceau de Salomon, de dompte-venin ; les feuilles de 

-chicorée fauvage, de primprenelle, de cerfeuil, d'ai- 
gremoine , de fcolopendre ; les fleurs de camomille, 
de mélilot, de fureau, de bouillon-blanc,; les fels de 
nitre, de duobus, d'Epfom, de Seignette; les firops 
de capillaire, des cinq racines, &cc. On peut, avec tous 
ces remedes, fairé des tifanes ou des apozêmes, felon 
le befoin; après quoi on pañlera aux fondants plus 
alifs, comme la gomme ammoniaque, le fafran de 
mars apéritif, la racine. de ferpentaire de Virginie, 
læthiops minéral, le mercure doux, lés fleurs de fafran, 
les cloportes en poudre , le fel ammoniac, le benjoin, 
les fleurs de foufre , les extraits d’énula-campana, dé 
centaurée, &c. On peut faire, avec toutes ces dro- 
gues, des pilules, des bols ou des opiats. Nous avons 
donné des recettes particulieres & des modeles .de 
tous ces remedes dans toutesles maladies de la lym- 
phe, Les eaux ferrugineufes, comme celles de Pafly, 


de Forges; les eaux de Cranfac;de Spa, de Vichy, 
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de Plombieres, de Cauterets, font auffi très-utiles dans 
ces maladies. | 
Enfin on termine le traitement de lépaiffiflement 
de la lymphe par une dieté convenable, en prenant 
beaucoup de boiflons aqueufes, en vivant d'aliments 
qui ne foient ni groffers ni indigeftes, en évitant tous 
les fruits, les ragoûts , les épiceries, les ratafias; le 
maigre, de quelque nature qu'il foit, & fur-tout les 
farineux ; en faifant beaucoup d'exercice , en dormant 
peu, mangeant fobrement, & prenant beaucoup de 
diffipation. On aura foin auffi de purger le malade tous 
les quinze jours, pendant tout le traitement. | 


De l’Acretè de la Lymphe. 


On reconnoit l’âcreté de la lymphe à un tempéra- 
ment très-échanffé, à la couleur de la peau qui eft 
noire , feche ; au, pouls qui eft vif & prompt, aux rap- 
ports âcres , aux fueurs & aux felles fétides , aux urines 
enflammées , aux démangeaifons de la peau , aux bou- 
tons , aux douleurs vagues du corps. 

Comme nous avons diftingué trois fortes d’âcreté, 
Palkaline, Pacide, & la muriatique ou falée , la lymphe 
eft expofée à ces trois efpeces d’acrimonie. Nous avons 
rapporté aux articles ACIDES, ALKALIS, ACRETÉ, 
ACRIMONIE, les fignes & le traitement de ces ma- 
ladies. | 

Toutes les fois que la lymphe fé trouve imprégnée 
de quelque levain, il y excite une fermentation; & 
. infenfiblement toute la mafle acquiert un degré d’âcreté 
‘Confidérable, de-là furviennent des embarras dans la 
Circulation, des gonflements dans les vaifleaux, des 
élancements dans les parties charnues & membra- 
neufes ; des congeftions, des tumeurs, des obftruc- 
tions, des fquirrhes & des cancers. Les fucs qui fe 
diftribuent dans l’éftomac & les inteflins, ayant un 
degré d'âcreté, enflamment ces fortes de parties, y 
“produifent des chaleurs & des tenfions douloureufes , 
des irritations de nerfs! A la poitrine il fe formé des 
‘Picotements, des douleurs, des toux opiniâtres, des 
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tubercules qui tournent fouvent én fuppuration, &c 
caufent la phthifie. On reflent à la tête des élance- 
ments ; des douleurs vagues , des pefanteurs, des em- 
barras qui menent fouvent à l'inflammation. Sur toute 
la peau ce font des rougeurs, des éryhipeles , des dé- 
mangeaifons &c. des dartres. | 
On remédie, en général, à l’âcreté de la lymphe 
par les faignées, les boiffons abondantes & adoucif- 
fantes, les bouillons rafraichiffants & tempérants, les 
lavements, les bains, les abforbants, les puroations 
répétées , les remedes propres à fortifier l’eftomac ; les 
eaux de Vichy, de Sedlitz, de Forges ; le lait de vache 
ou de chevre, continué pendant plufieurs moïs ; & le 
régime convenable , qui confifte à prendre des aliments 
doux , comme la foupe grafle, la chair de poulet, les 
crêmes de riz, d'orge, la femoule, le gruau; l’exer- 
cice modéré, le fommeil tranquille, la privation to- 
tale du vin &c des liqueurs ; & enfin des paflions dou- 
ces, & une vie fans agitation ni inquiétude d’efprit. 


De la Diffolution de la Lymphe. 


On nomme ainfi cet état de la lymphe , dans lequel 
fes principes fe défuniffent & fe. décompoñfent, pour 
former un liquide plus tenu & plus fubtil. 

On reconnoit la diflolution de la lymphe aux fignes 
qui cara@térifent d'abord la diflolution du fang ; à un 
tempérament chaud & fec, qui eft dans la force de 
l'âge ; à la vivacité naturelle du pouls, à la fétidité de 
l'haleine, des urines, des felles & des fueurs , aux laf- 
fitudes fpontanées, aux démangeaïfons univerfelles de 
Ja peau, aux rougeurs , aux boutons, aux ulceres dans 
les différentes parties du corps, aux foibleffes habi- 
tuelles , aux dégoûts , au défaut d’appétit, 8 en com- 
parant toutes les caufes qui peuvent produire la dif- 
folution. s | 

Ainfi tout ce qui peut exciter le mouvement du 
fang & des humeurs peut faire tourner la lymphe en 
dilution , comme les aliments chauds &t aflaifonnés 
d’aromates , les liqueurs fpiritueufes , un, vice véné- 
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rien , fcorbutique, fcrophuleux ou cancéreux : un ait 
fec & vif, les exercices violents , les veilles immodé2 
réés ; les évacuations forcées, comme celles de la füeur 
& des urines ; ce que l’on voit arriver dans le diabetes, 
la phthifie, & les pafions vives & tumultieufes.” 
On conçoit aifément le défordre qui peut réfulter 
de la diflolution de la lÿymphe: Les vaifleaux fe trou- 
vent excités par une humeur âcre qui en augmente le 
mouvement , & qui produit des fievres habituelles qui 
accélerent encore la diflolution de la lymphe. Les hu- 
meurs fecondaires, comme la bile &' Je fuc gaftrique , 
provenant d’une lymphe décompofée, n’ont aucune 
ation , & font incapables d'opérer la digeftion, La bile 
elle-même, âcre & mordicante , fe répand dans tous 
les couloirs du corps, les irrite, y produit des crif- 
pations des nerfs, des ardeurs, des douleurs vives, 
des tumeurs & des ulceres. Toutes les autres humeurs 
agitées & fôuettées trop vivement dans leurs vaifleaux 
deviennent fétides, & exhalent uné odeur infe@e. Les 
cheveux, les chairs, les membranes, les os même 
{ont infenfiblement rongés, cariés on détruits, & le 
corps tombe dans un amaigrifflement & un marafme 
épouvantable. | 
Fout ce qui peut diminuer l'afion des vaifleaux’, 
ralentir le mouvement de la circulation, & porter au 
fang & aux humeurs un adouciflement, convient dans 
la diffolution. On emploie en ce cas les boiflons déz 
Jayantes, les bains froids ; les lavements , les bouillons 
rafraichiflants & empâtants, comme ceux qui font faits 
avec le veau, le poulet, les grenouilles, les limaçons: 
le laït de vache, d’âneffe & de chevre: les crêmes de 
riz, d'orge, le gruau , la femoule, & la farine de fagou. 
Au reîfte, on doit obferver la caufelqui a produit la 
diflolution. Si elle vient dé quelque vice particulier ; 
comme de la vérole, du fcorbut," &t. on doit l'attai 
quer conjointement avec les remedes propres à ces 
maladies. Si ce font des évacuations abondantes & 
forcées qui y ont donné lieu, il faut confulter les.ar- 
ticles qui ont rapport à chacune des évacuations. 
Îlfaut fe méfier de la faignée &c des purgations dans 
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ce vice particulier de la lymphe : il eft accompagné 
de foibleffe & d’épuifement fi confidérables, que le 
malade ne peut que très-difiicilement foutenir ces 
évacuations. 

On trouvera les vices particuliers de la diflolution 
de la lymphe , aux articles ACRETÉ , ALKALI, CON- 
SOMPTION , DIABETES , DISSOLUTION , FIEVRE LEN- 
TE, PHTHISIE, SCORBUT, 6 VÉROLE. 
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